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M E R C U R E

BES SALONS.

LE SIÉGE DE DRESDE.

Demaiii m alin, á huit hcures, il y  a aura juste deus aus que 
k  général Moulon, comte de Lobau, sorlit de Dresde avec douzc 
uiille hommes ct vingt-quatrc piéces de canon, pouFse frayer 
passage a travers les monts de Misnie. Nos tétes allemaiides 
étaienttoutesalteintesd’uii vertigede gloire: danstouslescceurs 
battail un désir de guerre, el chaqué main saisissait des armes 
inaccoutumées, non plus pour se défendre , mais pour atta- 
quer et venger par la mort Toffense de la patrie. J’étaís a 
Dresde pendant le siége e t je  n’oublierai jamais ce qui m’ar- 
riva.

L a jouruée entiére se passa dans un sombre silence , gros de 
pressentimens ; devant les portes, lout fut tranquillo, pas un 
coup nc fut tiré. Tard dans la soiréc, vers dix lieures environ, 
je  me glissai dans un café sur le vieux marché, oú, dans une petite
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LE MEnCLRE DES SALONS.

rhambrt- re iifó c , f|udqucs amis uiiis par l’i'spolr el l’unumr 
do la palric, s’assemblaieiit caches aux yeux de nos domina- 

trui-s. C  es lía  qu ’oii fbu lailaux pieds les hulletins mensongei-s; 
c  est la qu ’on se parlail avec veracilé et qu ’oii se rejoiiissail des 

Laiaillcs de la Kaizbach , d ’Ulm e l de cello de L cipziy  qui pre­

para iiotrc délivrance. E n passuiit devaiit le palais de D ruhl, 
oú dcineurair le m airchal Gouvioji S a in l-C y r, j  avais e J  

Irappé de la vive ciarle rópaiidue dans Ies salons , ainsi que dii 

mouvd’menl qui avall lieu dans le. vcstibulc. Je fis parí de cel 

ebjervalion á mes amls el nous conimoneioiis á nom  liv rerá  
iiú llecon jcclu res, lorsíju’un nouveau vem i arriva liors d’ha- 

k iiic . (I On lien l un graiid couseil de giierre cliez le mare- 

cba!, nous dit-il. L e  general Moulon va lenler un passage avec 

düuze m ille hommes et vingt-qualre piéces de canon. L a  sorlie 
aura lieu demain au point du jour. On discuta loiig-temps, el 

Ton convint que cette atlaquc pouvait devenir falale aux frau­

dáis , vu  la vigilance des assiégeans , e l qu’elle amenerait peul- 
étre la fin de nos angoísses. » JS'ous nous séparámes.

C om m ent, me dis-]e, eiigagnanl vers m inuil ma domeure. 
fonm icnt se tail-il que nolre ami uil pu eonnaitre si prompie- 
me ni la decisión du conseii de guerre ? —  Mais bienliil j ’eii- 

tciidis un bruit sourd qui rcteatissait sur le pavé dans le si- 
Icnce de la nuil. Des piéces de canons et des euissons de poudre 

donl les roues étaieiil soigncusemeiil cntourees de fo iii, passé- 
rent devant n io i, se dirigeaiil lentement vers le poní de l’Elbe. 

—  L a  nouvelle élait cependanl v ra ie , me dis-je. Je suivis le 
convoi, e l j ’arrivai jusqu’au m ilieu du p o n í, oú une arche 

qu on avaitfait sauler , avait eté remplacée par des m adrieisde 
bois. D e chaqué colé s’élevaieiit de baúles palissades. Je m’ap- 

puyai contre le prapct du p o n í, pour n’élrc pas remarqué, 

lout-á-coup, il me sembla qu ’une des palissades s’agilait cá et 

lú , se baissant vers moi e l qu ’il en sorlait des paroles conl'uses.

L  épaisseur des ténébres de ccUe nuil orageuse ne me luissait 

ríen d islin gu cr, mais lorsque rarlillerie eul passé e l qii’ im si- 

i<-riec profoud remplaca le lúgubre roulement des canons, lors-
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L E  S IÉ G E  DE D R E SD E . t

qu’un léger murmure se fit entendre auprés de moi, el iju an  
des lourds madriers sesoulcva sous mes pas, un froid gracial 
se rópandit dans mesveíoes et dans l’horreur que j ’éprouvaís, 
je  demeurai immoljile et comme cloué a la place que j ’occupais. 
Un vent froid s’eleva, et cliassant les masses noires qui se 
dcployaicnt au-dessus des moiitagnes, laissa brUlcr quelques 
pales rayons de la lune á travei-s les déchirures des nuages. 
J’apercus alors, non loin' de moi, la figured’un vieillard de 
liaulc taille, la tele couverlc de longs cheveux blancs, qui 
rejoignaicnt une barbe grlse. 11 porlait un manteau courl el 
élrnit el son bras iiu soutciiait un long balón blunc <ju’il élen- 
dail au dessus du fleuve. II me sembla que c’élail !u¡ qui mur- 
murail et qui se plaignait ainsi. Au méme iuslaiit, des armes 
brillérent á rextremité du poní, ct des pas mesures se firent 
entendre. Un balaillon francais Iraversa le poní dans le plus 
profond silence. L e  vieillard commenca alors une clianson 
plainlive et tendit son bonnet comme pour quéler une aumóne.
—  Voilá Saint-Pierre qui veut pécher dit un grenadier. Un des 
soldáis qui marebait dans le rang suivant s’arrela en disant :
—  Eh bien! moi pécheur, je  l’aideraiá pécher! et il jelta une 
piéce de monnaié dans le bonnet du vieillard qui le remercia 
par une sorlc de hurlcment. Plusicurs officiers et plusieurs sol­
dáis luL jetérent en silence leur aumóne, et chaqué fols il les 
remercia par ce liurlement singulier. Enfin un officier que je 
reconnus pour le comtc Lobau, accourutsi prés du vieux nien- 
diant que je  craignis de le voir fouler aux pieds du coursier écu- 
mant du general. Le comle Lobau se tourna vivement vers un 
adjudant et lui demanda d’unc voix brusque, en raffermls- 
sant sur sa tele son chapean vacillant: qui est cet h o m m e L e s  
cavaliers qui le suivaient s’arrétérent subilemeht, et un vieux 
sapeur barbu qui marebait bors des rangs, sa hache sur l ’é- 
paule, répondit d’un air insouciant : — C ’est un pauvre ma- 
niaque bien connu ic i , on l’appelle Saint-Pierre le pécheur.

Le convoi continua de défilcr, non pas joyeusement et au 
milieu des saillics grivoises que faisaient entendre les soldáis

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L E  S I É G E 'D E  DRESDE*

serait une boniie créalure. E d effet, elle iie disaít jamais que 
des choses confuses, ct un sourlrc insignifiaiit tilait saos cesse 
place sur ses lévres. Chaqué m alin, elle mapportall du café 
dans ma chambre et j ’avals souvent remarqué que sa taille, que 
son leint, que la douceur de sa peau iie pouvalent appartenir á 
une paysaniie. —  Eh! mon cher monsicur Aiiselme, me disait 
inon bóte, Dorolhée n’est pas non plus une paysanne, c’eslla  
filie d’unferm ier, ct une filie de Saxe encoré.! '—  En voyant 
a mes piedsla pelite, ^inoiidée, Iremblante et presque inanimée, 
je me hatai de me dépouiller de mon mantean et de 1 en cou- 
vrir.

—  Réchauffe-toi, ma chére Dorothée, lui dis-je a voix basse 5 
tu cxpircrais de froid! —  IMais que faisais-tu dans ce fieuve 
glacé ?

—  Sllence! réponditla petitc en écarlant le coUet dum an- 
teau qul ctait tomhé sur son visage, et en ramenant avec son 
pelitdoigt sur ses tempes, ses cheveux nolrs que l’eau faisait 

dresser.
—  Silence! vieiis sur ce bañe de pierre. Mon pére parle avec 

Saint-André, et ne nous cntend pas.
Je l’entrainai vers le bañe, saisl par cette sccne merveilleuse, 

frappé de ravissement et de terreur. J’attiral vers mol la jcune 
filie, elle s’assit sans facón sur mes genoux, et passa ses bras 
autour de mon cou; jesentais l ’eau froide et pénétrante dégovUter 
de sa chevelure sur mon sein et sur mon visage, mais en méme 
temps je  sentáis tout mon sang boulllonner d’ardeur et de désir.

—  Auselme, murmurait la pctlte, tu es bon ct plein de dou­
ceur. Quand tu chantes, la voix va á mon ame et tes regards 
sont bien lendres; tu ne me Irahiras pas. D’ailleurs qui t’ap- 
porterait ton café le matin?— Ecoute! bientótquaud vous serez 
tous aíFamés, quand personne ne voudra plus tcnourrir, je 
vieiidrai toute seule, la nuit auprés de toi pourque tout le 
moudc l ’ignore, el je  le eulrai dans ton aire de belles piroges, 
bien blanches et bien tendres......

—  J’ai de la fine fleur de fariuc cachee dans ma chambre.

Ayuntamiento de Madrid



I-E MERCCRE DES SALO \S.

Et nolis maiigerons des galeaux de noces^ et de bcaiix ra- 
teaux dores.

L a jeune filie se mit á rirc, puiselle pleura amercmcnl : Alt! 
comme áWoskou, dít-elle. —  O ! mon A lexis, mon Alexis!.... 
íiage doucement-, viens á moi sur Ies flols, ta fianeée fidéle l’y 
allend.... que nous serons lieureux, balances ensemble!... T u  
me rechaufferas par tes baisers.

Elle abaissa sa petite tete, ct ses gémissemens diminué- 
rciit graduellement; elle respira á plus longs traits ct sembla 
se bercer dans ses soupirs. Je regardai Icvieillard, íl comptait 
avec son balón les feux qui apparaissaicnt sur les monlagnos et 
qui se mullipliaient sans cesse d’avantagc.

Ncuf, d ix .... encore.... allons courage.... Hátez-yous, mes 
amis, ils approchent... n’eiitendez-vous pas leurs chevaux?.. 
Ah! ce sont eux.

Pendant que le xieillard parlait a in si, Ies montagnes s’éclai- 
raient de plus en plus ct les fanaux qu’on y avait allumes for- 
maicnt un horizon de lumiére.

Au sccours, Sainl-André! au secours! murmura la petite 
dans son assoupissement; puis elle se rclcra convulsivement, et 
me serrátil fortement avec son bras gauche, elle me dil á l ’o- 
reille : Anselmo, j ’aime mieux te tucr! et je  vis un couteau 
briller dans sa main droite.

—  Malheureuse! m’ccriai-je en reculanl avec cffroi.
N on, je  ne puis, dil-clle, raais mainlcnant tu es perdu.
Agafia! luí cria le vicillard, avee qui parlcs-tu? veux-tu 

done nous faire fusiller? Avant que j ’eusse loumé la tete , ¡1 se 
trouva prés de moi et Icvant á deux mains son balón, il  le 
laissa tomber si vigoureusement, qu’il m’eút infailliblement 
brisé le crine, si Agafia ne se fut jetee sur luí, et ne l'eut tiré 
en arriere. Le báloti íola en éclat sur le pavé, et le vieillard 
lomba sur ses genoux.

—  Allons! allons! cria-t-on de loutes parís en francais. Je 
n’eus que le temps de me jeler de colé, pour n’élre pas broyé 
sous les roues des canons ct des caissons qui arrivaicnt au grand
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L E  S IE G E  DE D R E SD E . l i

Irot des chevaux. C ’clail le corps ti’armée du géiiéral Lobuu 
«jui avait élé forcé de se replicr. Les francais a T a i e i i t  Iroujé 
lous les passagesdes montagnes gardés parles llusses. On disaíl 
daiis Dresde que les Russes avaicnt élé informés de la marche 
du comte Lobau, au moyen de fanaux placés de dislancc en 
dislauce par les soins des espions qu’ils avaient dans la ville.

Le lendcmain, Dorolhée ne m’apporta pas mon café. Mon 
lióle pile de lerreur, viiit me trouver, et m’annonca qu’il avait 
vu la jeune filie el le vicux mendianl sortir de la maison du 
maréchal Gouvion Saint-Cyr, cscortés pas uue garde iiom- 
breuse. On les avait conduits au delá du poiit de l’E lbe....

ü ii sait commcnl finí le siége de Dresde. L e  comte Lobau 
partagea le sort du maréchal Saint-Cyr. II ful envoyé prison- 
nier en Ilongric, d’oú il ne revint tju’cn 18 14-(  Contesfanlastiques d ’Jío ffm a n . )

a .
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LES CONSOLATIONS.
P O É S IE S .

II vient d ’étre lance ilans le monde, sous le íitre de CoitsolcUions,  tin p«(it 
voJume de rere. Ce livre est attribué á  M. de Saintc-Beuve, que les potóes 
de Josepli Delorm e, pubLdes i l y  a environ un an, ont place á la téte des 
sectateurs de M. Victor Hugo. La piéce sitivante, quoiquel’une des moins 
eitraordinaires du  nouTeau recaed, suflu-a pour prouver que le nom de 
M. Sainte-Beuve m¿rite d ’étre inscrit entre ceux de l’auteurd’//ír/ja„,-et de 
M. de Musset, ce jeune chantre de la lu n e , ceild u  cielborgne.

J’arrive de bien loin, ct demaín je repars :
J’admire d’un coup d’ceil le fleuve et les remparls ¡ 
La baute cathédrale et sa fleche ¿lancee ;
Mais ríen ne me lient tant ici que la pensce 
De ma jeune cousine, Lelas! et de savoir 
Que je suis si prés d’elle , ct de n’oser la voir. 
Autrefois je la v is; c’était dans ma famille ;
Sa mére l ’amena; loute petile filie ,
Blonde et rose, ct causeuse et plcioe de rníson,
Chez sa g r a n d ’ m é r e  aveugle; autour de la maison 
N o u s  a im ioD S  á e o u r ir  sur la verte p e lo u s e  ;

Elle avaít bien quatre ans, moi j ’en avaís bien douze :
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L X S  C O N S O tA T IO N S .

Alors mille douccurs charmaient nos eiitretiens.
Ses Llonds cheveux alors voltigeaieot dans les inicns , 
£ t les nombrcux baiscrs de sa bouebe naivc 
M'allnniaient á la joue une flamme plus v iv e ;
Elle disait souvent que j ’étais son m ari,
Et moa coeur s'en troublait, bien que j ’eusse souri. 
Sur le bord de la mer oú sont les coquillages ,
Aux bois oú sont les ilenrs au milíeu des feuillages,
Je luí donnaís la maín , et nous allions devant,
Elle jasant toujours, et moí deja révant:
Béves d’or ! bonbcur d’ange ! —  O jeune filie aimée! 
Ces rapides lueurs n’étaient qu’ombre et fuinée.
T a mere est repartie au bout de quelques mois,
Et je ne t ’a¡ depuis vue une seule fois :
Ta grand’mére a heurté sur sa pierre falale ,
Et mot, je suis sorti de ma vílle natale ;
J’ai pleuré, j ’ai souffert, et l ’flge m’esl venu ;
J’ai perdu la traícheur et le ríre ingénu ,
Et les vertus aussi de ma piense enlance ;
Ton fréle souvenir m’a laissé sans défense;
E t tandis que croissant en sagesse ,  en beaute,
A l ’ombre, loin de m oi, ta verte pubertc ,
Sous les yeux de ta mere, est lentement ¿cióse,
E t qu’un espoir cbarmant sur ta téte repose,
J’aí voulu trop connaítre , et mes jours sont délruits ; 
D e  l ’arbre avant le temps , j ’ai fait toraber les fruits; 
J’ai mis la hacbe au cceur, ct j ’en sens la blessure ;
Et tout ce qui consolé une fime et la rassure,
Et lui rend le soleil quand l ’orage est passé,
Redouble encor l ’ardeur de mon mal insensé. 
Toi-mSme , que je crois si bonne sous tes charmes, 
T o i, dont un seul regard doit sécher tant de larmcs, 
Quand un basard m’cnvoie á la porte m’asseoir; 
Passant sí prés de toi, j ’ai peur de te revoir ;
Car si tu me voyais , si ton ame incertaine, 
S'interrogeant long-tcmps, ne retrouvait qu’a peine 
Dans ces traits sillonncs, sur ce front nuageux,

13
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C fl arai d'aiilrcfois, compagnon <Ie tes jeux ;
Si de moi lu perdáis, venant á me connaítre,
L e soiivenir doré que tu gardes peut-clre,

Si voulant ressaisir dans tes yeux bleux moiiillés 
L ’image e l la couleur de mes jours cnvolés ;
J’y  rencontrais I’oubli sereíu e l saus nua”-e •O ^
Sí tn bouche n’avait pour moi que ce langage 
P o li, froid , et qui dít au coeur de se fermer .

Ou si lu  m’étais doucc , et si j allais t’aimer ! .. .

E t sans savoir com m cnt, tout révant de la sortc,
Je me trouvais deja dans tn ru é , á la  porte;
—  E t je monte. T a  mére en entrant me reqoil;

Jem e nomme; on s’embrasse avec pleurs; on s’assesit •
Bt de ton pere alors, de tes fréres que j ’airae ,
Noos parlons, mais de to ¡ . . . . Je n’osais , quand toi—mcrnc 
Priisquement tu parus, ne me suchant pas l a ,
E t «ion air éfranger un moment te troubla.
.le te vis; c’étaient bien tes cheveux , ton visagc ,
Ta candeur; je m etais sculement trompe d’a g c ;
Je t’avais cru quinze ans, tu ne les avais p a s;
L ’enfanec au front de lis guidait encore tes pas ;
T u  courais non voilée, et le coeur sans m ystcrc;
T u  nesus á mon nom que rougir et te ta ire ,
Confuse, un peu sauvage ct prcleá  te eacher;
Et quand j ’cus oblcnu qu’on te fil approcher ,
Que j ’eus saísi ta main , et que je  l ’cus serréc ,
T u  ine remercias, ct le crus honorce.

O bien digne, en effe l, de respeet el d’honncur ,
.feune filie sans tache ; enfaiit ebére au Seigneur ,
Digne qu’un cceur souiJlé l ’envie et te revére ;
Tu suis le vrai seiitier. Oh ! marche et persevere;

Ton enfance paisible esl h  ses demiers soirs;
Un autre ig e  se léve avec d’autrcs devoirs;
Kemplis-les saintement, reste timide encere, 
llu m b le , naive e l bonne, afín que l ’on t ’bonore.
Bien qu’a te voiraínsi, j ’ai honle et repenfir,
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E l je pleure sur m oi; —  demnin ¡1 faut parlir.
Mais quand je reyiendrai ( peut-étre dans l’année ) , 
Qunnd, l ’oeil húmido, émuc el de pudeur oroée, 
Un soiiHlc harmonicux gemirá dans ta yoix ;
E t que nous causerons longuement d’autrefois !
Oh ! que, melileur alors, layé de mes souíllures,
Je rouvre un peu mon ame átles yotuplés purés ,
Et que je puisse au moins touohcr , sans Ies ternir, 
Ces jmirs fraís et vermeíls ou luit ton souyciiir I
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DÉTAILS SUR LE CÉLEBRE GOETH.

Ilfaut se contentcr á W eim arde saisir á ladérobée, dansles 
coiivcrsalions, quelques données sur la vie ct sur les habitudes 
de Goethe; car il est lul-mcme presque invisible. II ne va plus 
daiís le monde, et cepcndaiit tous les étrangers brigiient l ’hon- 
neur de l’approcher; on en a vu qui, travorsant W eim ar en 
chaise de poste, et nc connaissant personne qui pút les présenler 
a Goethe, lui écrivaient á la háte un billet pour lui demander 
une entrevue, et commandaient tout á la fois leurs chevaux de 
poste. Presque lous les jours des demandes semblablcs se repro- 
duisent sous des formes diversos; Goethe s’en impatlenle, et ces 
importunités lui causent, dit-on, de fréquens accés de colére; 
mais rarcment il refuse de vous accorder une entrevue, soit 
complaísancc et bonlé de sa part, soit que l ’cncens et les hom- 
mages conservent leur empire, méme sur un génic de sa 
trempe.

Les Francais sont loin d’étre recus avec prédilection par 
Goethe; quoiqu’il écrive notre langue avec pureté, et qu’il la 
prononce avec peu d’accent, ¡1 n ’aime pas á s’en servir dans la 
conversation, et nos compatriotes ont souvent de la peine á se 
faire admetlrc che?, lui. II voulut bien me recevoir quelques 
jours aprés mon arrivée, et depuis j ’ai été assez heureux pour
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le reiicólilrer chez son fils. II serail tiiflicile de Irouver un vieíl- 
lard de quatre-vinpt-uu ans aussi bien conservé que Goélhe. La 
lirodif^icusc activité de son esprlt n’a point faligué son corps, 
qui fut ccpcndant mis autrclbis ü l'éprcuve, dit-on, par plus 
«l'un oxees de jeunesse. Sa taille élevée, la régularilé frappante 
de ses Irails, son portnmposant et noble, et les proportions pour 
ainsi dire albléliques de son corps scmblenl ne point avoir souf- 
fert des altcintcs de l’iige; il se ticiit droil comme un jeune 
bomme de dix-huit ans; aucune infirmité apparcnle n’affligc ses 
vieux jours, et les rides de son visage indiqueraient á peine un 
bomme do soixaiite ans.

II y a dans son mainticn et dans sa physionomic qnelquo 
cbose de froid et de reservé, qui ajoutait encorc á rémoliou que 
j ’éprouvais en me trouvant seul auprés de lui. Mais bienlót je 
na’apercus qu’il régnait dans ses discours une bieuveillance, ct 
mérae une expression debonhomie qui mcrassurérent, et qui 
j>eu a peu me firent revenir de ce saisissement si excusable ct si 
naturel que Ton éprouve, lorsc^u’on se voit pour la premiére fois 
a cote d’un bomme pared.

Ilarcment Goétiie se dócide, dans les entrevues qu’il accoi'de 
aux étrangers, á déployer un peu les ressources de son génie; 
on esl laché de voir que ses heures d'audience ne soient pour 
son esprit que des heures de repos et peut-étre d’ennui; on est 
fáché surtout de ne le voir aborder que des sujets de conversa- 
lion q u i, dans la bouche d’un bomme ordinaire, parailraicnt 
inlcressans, mais qui ne sont que des lieux communs pour un 
Goethe. On dit (jue celte reserve extreme disparait toujours en 
faveur des étrangers qui arrivent á W eimar precedes par une 
réputation littéraire. Elle n ’cxiste, du reste, a ce point que de- 
puis quelques années; Goethe a cru devoir s’imposer cetle gene 
pour prevenir les suites désagréahles dont le menacait l’abandon 
qui le distinguait autrefois, et Ton m’assure que plusieurs voya- 
geurs anglais y ont príncipalcmcnt contribué par rindiscrétion 
qu’ilsont euede publier dans les journauxdes fragmens inexacls 
de Icurs conversations avee lui.

II.
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18 L E  M ER CU R E DES SA L O N S.

L e genre de Tie que incne aujourd’hui Goethe porte l em - 
preinte de eette vigueur d’esprit et de corps qu’il a conservée 
jusqu’a présent. Avee une fraiclicur et une actívlté d’esprit que- 
qualre-vingls annécs d’u iievic laboricuse n’ont point encorc 

iisécR, U sait mellre á profit lous les momens de la joumée. Des- 
six heures du malin il esl a l’oiivrage, et itn e  se permet aucunc 
inlcrruplion jusqu’á l’heure de midi. Dansces longucs malinées 
il écril des Icltrcs, il compose, il revoit ses oeuvres completes, 
dont une uouTelle edilion parait en ce momeiit, il met en ordre 
sa eorrespondance avec Schiller, dont les premiers volumes 
ont oté publiés depuis quclques mois. A  midi les étrangers sonl 
ndmis; npresson diner ilréonit habiluellcmcnl ebez lui, jusque 
vers qualrc ou einq heures, le pclit nombre d’élus qui ont lo 
líonlieur de virre dans son inlimilé. Les soirées de Goethe sont 
consaerées á la lecturc; il lit avec une prodigicuse rapidilé, qui 
ne serait qu’un défaut, s’ il n’y joignait une mémoirc (ilonnantc 
et une facilité extraordinaire d’analyse.

L a  grandc-duchesse douairiére vient le voir réguUéremcnt 
une fois par semainc, avec la priiiccsse su pelilc-Clle; elle reste 
auprés de lui plusieurs lieures, qu’elle est bien digne de passer 
dans la société d’un Icl homme. L a grande-duchesse régnanlo 
fait également i  Goethe de fréquentes visites. Cct hommage, 
rendu par la souveraine au plus illuslre de ses sujets, honore 
Tune, ce rae semble, aulant qu’il est flatteur pour l’autrc.

L a mort du grand-duc Charles-Augusle a fait une impression 
profonde sur l’csprit de Goethe. Depuis eette époque Goethe 
vit d’unc maniere eocore plus retirée qu’auparavant. II ne va 
plus á la cour, il ne rassemblc plus dans ses apparlemens la sa­
cióte de W eim ar, il ne donne plus de ces charmans soupersdont 
IHnlérét et la gaicté spirituelle laissaient toujours ases convives, 
les plus doux souvenirs.

On ne le volt plus également au ihéálre, et le théalre de 
W eim ar ne se ressent que trop de cct abandon. Autrefois Goe­
the en était le directeur; on peul méme dire qu’il en fut le créa- 
leurj c’est lui qui, secoudó par Sclúller, forma tous les acteurs
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qu¡, durant plus d’un (piart de siéclc, brillcrent au premier 
¡■ ang sur la scénc allemande, et firent du peüt théutre de W ei- 
mar la veritaLlc école de Tart dramaliquc en Allemagne.

J’al vu la place oú Goethe doit reposer un jour. C ’esl un ca- 
veau que le grand-duc Charles-Auguste a fail construiré au cen­
tre du cimetiére de W eimar. Dans la partie la plus reculee de 
ce caveau s’élévent trois estradas en pierre : sur celle du milicu 
Ton a place, dans une hiere demarbre les restes de Charles-Au­
guste, ainsi qu’il l’avait ordonné long-temps avant sa raort; á 
sa droilc repose Schiller; Tcstrade de gauche est v id e; puisse-l- 
elle y rester long-tomps eiicore! C ’est laque W eimar en dcuil 
doit déposcr un jour les cendres de Goethe!

( N ow elle Revuc Germanique. )
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DE

L’EX-ROI DE WESTPIIALIE.

» L ’ex-roídc W cslphalie; Jéromc Bonapai le, avaul d arrivor 
á la dignilé supréme, menalt á París la vie d'un richc hérilier, 
frcquenlant les speclacles et leslieux de plaisirs. 11 s’clailliéavcc 
quclquesjeuncsauleurs que l’on citaít á cclte époquepouv leur 
esprit, leur gaité et leur insouclance. L e  soir de sa nominulion , 
il rencontre á la sortie du Vaudeville, deux de ses plus iulimcs 
compagnons de folie; MM. de C .. .  et P ...  L . . .  « M afoi, mes 
amis, je  suis bieu enchanté de vous voir •, vous savez, je  suis 
nomraé roí de Westphalic. —  O ui sire, et permeüez-nous 
d’étre les premiers.... —  Commeiit! comment! depareillecéré- 
monie entre nous! Bon si j ’étais á m aeour; mais iei plus de 
vousj lo i, comme par le passe, toujours la inéme gallé , la 
meme amllié vive et fra iic lie ...., et alloiis souper. » Jénime 
conduit ses deux arais chez un des mcillcurs reslauraleurs du 
Palais-Hoyal, ou il fail servir un vrai souper de roi. a M(‘s 
amis, dit Jéróme, nc nous quittons plus 5 si vous le voulez, je 
vous emmene avec moi; toi C . . . , lu seras secréíaire de mes
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commandemcns5 to i, P . . ,  qvil aime les llvres, je te fais mou 
bibliotluícaire. » La proposilion est acceplée et ralifiée aussltól 
par une boutcüle de vin de cbampagne.

« 11 faut songer a se séparer. Oii demande la carte; Jérórae 
tire sa bourse; niais le roí de ‘Westplialic , dont le tresor n’étalt 
piis encore organisé, y  troiive un peumoinsdedcuxlouis, somme 
bien insuffisaiite pour payer un total de deux cents franes... Les 
deiix nouvcaux dignitaires, en cpnibiuant leur fortune, pouvaíent 
reunir a peu prés un pelit écu. Comment fairc? On se decide 
enfin á faire monter le maitre de la maison et á lui exposer la 
situalion. II prend assez bien la chose et se contente de deman- 
der á ces messieurs de luL laísser leurs nonas, n M oi, ¡Vlonsieur, 
je  suis secrétaire des commandemens du rol de Westpbalie. 
M o i, bibllolhécaire du roi de Westpbalie. —  Tres-bien, Mes­
sieurs, dit Icrestaurateur, et ce granduiais lá bas, c’est proba- 
blement le roi de Westpbalie? —  Vous l ’avez dit, s’écrie Jéróme, 
je suis le roi de W estpbalie.— Áb! messieurs, c’cst trop fort, et 
nous allons voir si vous oserezaussi vous moquer ducommissaire 
de pólice. De gráce, dit Jéróme, pas de bruit, si vous vous méfiez 
de nous, je vais vous laisser ma montre, et aussitot il reniet 
entre les mains du traileur une montre magnifique, au dos de 
laquelle était son cbiffre en diamans. L e  reslauratcurcn exami- 
nant la montre, nc doute pas qu’elle nc soit volée, ct il va la 
la porterebez le commlssaire. Cclui-ci, reconnaissanl le cbiffre 
imperial, court chez le préfet de pólice-, le préfet chez le mi­
nistre de l’ intcrieur, le ministre de l’ intérieur chez l’empe- 
rcu r , e t , le Icndemain matin, parait dans le Moniteur une 
ordonnanceportantqueleroi de Westpbalie partirá immédia- 
tement pour son gouvcrncment, et qu’il ne pourra nomraer i  
aucune place ni emploi avant d’étrc arrive dans sa capilalc.

(ZfC GasOxmóme.)
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3  A V R IL .

Dans les dernicrs journaux recus de la Ha vane, 011 lil lo rap- 
port suivant, si curieux, fait par le capilaine du navire a va- 
peur le N eplune, et certifié par lous les passagci-s et matclols de 
son bord. « L e S ja n v ie r , partís lem alin de Matanzas, nous 
faisions route vers la Havanc, lorsquc, vers inicli, nous aper- 
cúmcs k quatre müles de la cote que nous loiigions un objet forl 
éle>-e au-dessus de la surface des flots. Croyanl que c’clait un 
bálimcnt chavirc, je  fis aussitót gouvcrner de maniere á m’cn 
approcber le plus possible; maís, parvenus á une pelitc dis­
lance, 1 objet sur lequci nous avions les ycux parut changer 
d aspect; nous crúmes que c’étalt une grande embarcation en 
délrcsse. Espérant pouvoir ctre ulile á quelqucs malheureux, 
je  1 accostai alors á portée de fusil, et lous nos doutes furenl 
édaircis. L a prétendue embarcation nous montra la mácboire 
supérieured un monslre d’unc cffroyablc dimensión. Ils ’clevait 
dans une posilion presque borizonlale á 16 pieds au-dessus de 
1 eau, et élait entouré d’une innombrable quantité de poissons de 
diverses grandours, qui nageaient dans toutes les dircelions en 
oceupant un espace de pros d’un mille aulour delui. Lorsqu’il 
ouvrlt ses maehoircs, un bruil terrible, semblablcá cdiiipro-
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duil par un cboulemenl de terre. sefil enlendrc. Une iiageoírc 
iioirálre, d’environ 9 pieds d’élévalion el placee a Co pleds, 
peiit-étrc, de sa gucule, se dressalenlement. Nous n’avoiispu 
eslimer la longiieur tolale de ce monstre doiil la c[ueue iie s’est 
pas montréc au-dessus de la surfacc de la mer. Néanmoins ses 
dlmensíons soiit infiniment plus grandes que cellos de la plus 
forte des baleiucs, el sa conformation qiú nercssemble iiullc- 
ment á ce dernier genre decélacée, me porte á croire q u il 
doit appartenir á une espéce tout a fait inconnue jusqu’a pré- 
sent. — Un homme enüérement insensible á loulc espéce de 
eoups de báton , de kuout, e tc , se fait maintcnant voir á Lon­
dres pour de l'argent. Celindividu est un cx-coeherde M. Slieg- 
lew , écuyer de S. M. B. et se nomme James Klotschect. II recoil 
jusqu’á la concurrcncc de mille coiips de báton avec la plus imper­
turbable índifTérence.— Un Anglais oisifa fait le caleul suivanl: 
un priseur de tabac ordinaire a recours á une prisc loules les dix 
minutes. Chaqué prise, avec ses accessoires, exige i minute 1/2 
de temps; or, i minute 172 sur 10 font, dansunejournée de 16 
heures, 2 lieures 24 minutes, c’est-á-dire le dixiéme d’unc 
journee ordinaire ct par conséquent un jour sur dix, ce qui 
ote de laniuíe 36 jours i/a. Si done on suppose riiabilude de 
prendre du tabac continuée pendant 4o ans, il en resulte que 
le nez absorbe, ebez un jiriscur, roccupation de quatre aimées 
cnliéres. —  Le marquis de Chaves est mort. —  M. Goldsmid, 
de Londres, fils de l ’opulent banquicr israélitc, renommé, il y 
a plusieurs aniiées, par les somplueu.x banquels <¡u’il donnait 
:iu priuce de Galles, aujoiu'd’hui rol d’Anglelcrrc, déhulcra 
incessamment sur l ’un dos principaux théátres de Londres dans 
l’emploi de premier comlque. On assurc que M. Goldsmid 
posséde, pour la comedie, un talcnt extraordinairc qui le ren- 
dra un rival redoutable pour les arlistes de sa patrie les plus 
distingues dans ce genre. —  Un Journal de Munich rapporte 
qu’au dernier bal de la cour, S. M. la reine de Baviérc a ou- 
vert le Iral en dansant une polonaise avec le célebre sculpteur, 
M. Thorwaldsen, —  L a Perse posséde aussi ses poetes de cir-
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conslaiiccs , uyanl de l'enlhousiusme á hcure fixc. L e  Schah' 
\^cnt de fiiire présenl á un nomm.* iVfirza Gazul, qu¡ a composé 
une odc pour sa féle, d’une cubile de peau d’hippopolame 
sans coulure, avec des boulons de lopazes, el d’une paire de 
boUmes en peau de ral nmsqué dont les fers son! en or massif. 
—  Le duc de Cumberland, abscnl de Londres depuis la calas- 
trophe de lord Greaves, a reparu le 9.2 marea la chambre 
liaufe. L a présence de S. A . y a produit une vive scnsalion.

L a haute sociélé de Londres vienl d’élre frappée d’nn 
(»up deplorable. Le sort l ’a privée d’uii de ses membres les 
plus agréables. M. O’Grady, fils du président du comié de 
Waterlbrd se promenait a cheval, lorequ’il ful accroché par le 
capitaine Smilh , daus son cabriolet. Emporlé par sa vivaeilé. 
il frappa de sa eravache la voiture de l’officicr; eelui-ci riposla 
par des coups de fouet, el un duel s'ensuivit, oú le jeuno 
O ’Grady recul une blessure morlelle! —  Un drame d e í’école 
romanliquc va surgir á TAmbigu. C ’est une nouvelle Ira- 
duction du Marchand de p 'em se, de Shakespeare, par 
M. Alfred de Vigny. —  Une paysanne de liazzano, jirés Bo- 
iogne, á peine entrée dans le sepliéme mois de sa grossesse, esl 
accouebée, le 27 janvier deniier, d’aboi-d d’une filie, <iui n’a 
vécu que 5 heures; puis d’un garcon, dont l ’exisleiice s’esl 
prolongée 52 heures el enfin, 4 heures aprés lu morí de 
ce dernier, elle a mis au monde deux filies qui se porlenl á 
mcrveille. Ces qualre jumeaux avaient lous i i  pouces i p  
de longucur, et pesaient enserable 19 livres. — Le comilé do 
leclure élait asscmblé. Révéroiiy deSainl-Cyr, qui avail de­
mandé á étre entendu, se présente avec un énorme manuscril. 
Chacun prend place, el Thomme de Ictlres déjá coniiu par ses 
succés commence ainsi ; « Les crapauds et les grenouillcs, 
opéra-comiqiie en 3 acles. » Q uel dróle de litre! (( Personrta- 
ges : crapaud premier, M. Huet; crapaud sccond, M. Pon- 
chard; crapaud Iroisiéme, M. Vizcnlini. Grenouillc premiérc, 
Mmc Boulanger; grcnouille dcu.\iéme, Mme Poncliard... Ce 
role vous conviendra parfaitement.... » Chacun se regarde, on
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chucholle, l’uraye grande, rauteur esl sur le poiiil d’ctre 
étranglé.... Mais un domestique aeeourt et rtíclame son maitre, 
q u ¡, dans un accés de folie, a disparu de clicz luí. —  Dans les 
premLers jours de m ars, une louve furieuse s’introduisit dans 
la cuisinc d’un cultivaleur des environs de Grenoble. Effrayé a 
la vue de cet animal, il se precipita dans une écui'ie contiguo el 
en lira la porte sur lui avec tant de rapidilé , que la louve, qui 
le poursulvait, se Irouva prise par le cou entre la porte et la 
muiaille. Profitant de cette circonstance, le cullivateur sena la 
porte de toutes ses forces et appek son lils , ágé de 11 ans, qui 
se trouvait prés de la , lui criant de saisir une hache et d’en 
frapper la louve. Cet enfant sut se servir de son arme avec un 
saiig l'roid au-dessus de son age, c t , malgré les hurlcmens et les 
violens efPorls que faisail, pour se degager, l’animal eucore plus 
fiirieux, il ]Kirvint, en l’assommant, a se délivrer d’uii affrcux 
péril, qu’il partageail avec son páre.La rcvolution produíte en 
celui-ci le rendit Irés-maladc pendant iiuit jours.
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O d é o n . —  Slokholm, Fontainehleait e t  Rom e, Irilogies u l ­

la  v icd e Chnsim c, reine de Sncde. M. \ictor Hugo a tlildans 
la préfaee d’Hernani, vieiine le poete, il y  aura un public. 
M. Alcxandre Dumas l’a pris au m ot, et il s’est halé de faire 
représenter sa Cliristine. Le litrc de TouTrage indique lous li;s 
évenemens qu’il embrasse ; L ’abdicalion de la reine de Suéde, 
le meurtre de Monaldcschi, la mort de Cbrisline; tcls sonl les 
Irois épisodes de celte Irilogie. On n’accusera pas rauleur 
d avoir sacrifié aux regles d’Arislole. Nous devons cependant luí 
rcpiocher une inexcusable Umidité. Son ouvragc a sept acles 
bien comptés, ¡1 a reculé devanl raveu de cette innovalioii, ct 
a nominé son premier acle prologue et le dernier epilogue, 
mais ils ne diüercnt en rien des actos.

Chrísüne a senti batiré sa poitrine defem m o  en enlcndanl 
les soupirs d’un cceur d'timant, cUe dépose une couronne 
qu elle a trouvéo dans son berceau d'enfant, elle veut aller en 
Italie se promener ¿i pied et á cheval avec celui qu'elle aime, 
elle abdique. Monaldcschi la trahit, elle le falt luer, el le 
voyanl venir a ses piedsá moitié mort, elle ordonne qiion Va- 
cheve. Eníin clic va inourir á Romo au milieu des litanics d’uii 
vicux préire qui n’esl aulre que Tassassin dont elle avait dirigá 
les coups.
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Monaldeschi a élé iiiíidéle pour une jeune romainc qu’il a 
abandoiinée á son tour et qui le siiit partout quoi([u’ellc le sache 
amoureux de Christine. Je nc te quiüe pas, lui dit-elle, cn- 

ferme-moi, si tu veux, dans une cave ;

Toi móme tu viendras me porter l’eau, le pain ,
Et quand tu m’oublieras, j’aurai soif, j’aural faiia.

L a Calprenéde, Cornellle, Descartes, millc autres encore figu- 
rent á colé de Christine qui est bien la plus mechante femme que 
la torre ait portée, et de Monaldeschi, personnage si hideux, si 
vil, si ignoble, qu’on applaudit presque aux assassins qui lui 
donnent la mort.

L a premiére représciilalion a duré depuis sept heures du soir 
jusqu’á une heure du malin. Les épileptiques du romantisme ont 
voulu rcnouveller les ovalions de Hernani, mais quelques 
jeunes hommes ont protesté. Malgré leurs menaces, leurs in- 
juresde corps-de-garde et leurs fureurs, celtc produclion bar­
bare s’est terminéc au bruit des éclats de rire et des sifflets, elle 
est d’un ennui mortel, le cinquiéme acte seul, dans lequel 
M . Dumas s’est volé lui méme en reproduisant le dénouement 
de Henri III offre des situations palhétiques. L e  slyle n’est pas 
francais •, il est moins nerveux que celui^d’Hernani et renferme 
les plus grossiéres incorrections. Une seule tirado a élé juste- 
meut applaudie dans la bouchc de Corneille. Elle n’était pas de 
M. Dumas.

Bravos , Messiejjrs les novateurs, la lice vous est ouverte ; 
vous ne pouvez plus vous plaindre des barrieres qui, disiez-vous, 
génaient votre eíTort, d’ouvient que vous provoques le som- 
meil et le dégoút ?

Vienne le poete......  le poete n’est pas venu, et votre public
pourrait bien donner sa démission, son emploi n’est pas forl 
amusanl.

T h é a t r e  d u  v a u d e v i l l e . —  Depuis quelques jours la foule 
s ’arrctc devant les uBiches du Vaudeville pour y lirc le titre

i X
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ti une nouvellc parodie d’Hernani, écrit en letlres golhiqucs, 
comme le iiom de M . \ic lo r  Hugo, au bas de sou portrait, oú 
comme rinscriplion d’un raonumenl du moyen age. líarnaliQw 
la contraintepar cor a obteiiu unsuccés complet. L e  proscril 
castillaii cst deveiiu le fik d’honiiétcs gens.

Enneinis du procureur du roí 
lis se sout vus saisis par des palrüuilles grises, 
lis ont eu des inalheurs devant la cour d’assiscs.

Don Gómez, appeld Dt^gommé est mi vieux bavard birit 
cnimycux.

IIII assomme jamais , mais il est assommaut.

L e dialogue du ciiiquieme acte entre Dona Sol devenue •  
Quasi Fol et Jiarnali est travcsli de la maniére la plus plai- 
sanle : j ’aim e, dit lajeune filie,

Jaime dans la nuit, surfout quand elle est claíre ,
Le clianl des moineaux franes et des cliardonnercts
—  A vec qa que la nnit, iis ne chaotent jamais,
—  Les ctoiles du ciel, l’ombre silencieuse,
Et le chant des oiseaux font l ’ame barmonieuse.
Et ne trouvez-vous pas que la iune pourlant........
—  Qu’unc femme astroaome est un élre embdtant,
Tout cela sent trés-bon , la lune est fort jolie ,
Mais laissous lii le ciel et la parfuraerie
II est un ciel plus doux pour de tendres amaus.

L e vieux Dégommé vient exercer la contrainte par cor, 
Havnáli demande gráce, tu voudrais donc,'reprend son en- 
nemi.

Tu voudrais done que j ’cusse 
Trómpete ¡lour Sa Ma —  jesté le roi de Prusse.

Le faineux : vieillard siupide, il l’ainie a 6lé remplacé par : 
rioux cornichon il l’aime\ lous les traveslisscmens ont provo-
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( ju é d c s  r l r c s  u n á n im e s  e t  la  g a l lé  d e  la  p a r o d ie  a  r e c o n c ilié  

(¡u e lq u e s  s p e c ta le u r s  a v e c  l ’ c e u v r e  b a r b a r e  q u i  la  io s p ir é e .

T h é a t r e  d e s  v a h i é t é s . —  Q u a t r i é m e  p a r o d ie  d ’H c r n a n i. 

C h u t e  c o m p le te . Q u e U c  m a la d r e s s e  d e  n ’a v o lr  p a s  s u  p r o f i t c r  

d e  V e r n c l , O d r y  e t  L h é r i c  p o u r  a m u s e r  le  p u b l ic .  O n  d it  q u e  

d a n s  u n e  r e p r é s c n la t lo n  á  b é n é ü c e  q u i  d o it  a v o ir  l i e u  b i c n t ó t , ^  

la  b é n é f ic ia ir e  a v a it  v o u l u  fa ir e  r é c i t e r  p a r  O d r y  le  m o n o lo g u e  

d e  C h a r l e s - Q u i n t ;  T a n t e u r  s’ y  c s t  o p p o s é . O n  p r é tc n d  p o u r -  

ta n t t[u e  c e s  m e ss ie u i'S  a im e n t  la  u a l u r c  e l  l a  v é r í l é .

T b é a t r e  d e s  k o u v e a i j t é s . — H c n r i V  a v a it  b e s o ii i  d ’u n e  

p ic c c  a g r é a b le  p o u r  c o m p o s c r  u n  s p e c la c le  c o m p le t .  Le m a ñ  
a u x  n e u f fem m es  a  é té  d o iin é  p o u r  r e m p l ir  c e l t c  la c u n c .  L a  

la c u n e  s u b s is te .

T h é a t b e  d e  l ’ a m b i g d - c o m i q ü e . —  U n  h a b ita n t  d e  la  p r o -  

v in c e  v e n a it  s e  m a r ie r  á  P a r is  ; e n  a r r i v a n t , i l  m c u r t : u n  j e u n e  

h o m m e  q u i  a v a it  v o y a g é  a v c c  l u i  e t  q u i  c o n n a is s a it  to u le a  sos 

a f f a i r e s , s e  p r é s e n te  c h e z  le s  p a r e o s  d e  la  f u t u r e  s o u s  le  n o m  d u  

d é fu n t .  I I  c s t  b ie n  r e c u ,  p a sse  p lu s ie u r s  h e u r e s  a v e c l a i c u n e  

f i l ie  á  m a r i e r ,  e t  p la i l  á  l o u l c  la  fa m il le .  E n f i n  i l  s e  lé v e .  —  

V o u s  p arle? , b ie n  v i t e , l u i  d i l - o n .  —  U n e  a lT u irc  in d is p e n s a b le . 

—  B a b l o n  la  r e m e l t r a . — I m p o s s ib le ,  i l  f a u t  q u e  j e  so is  e n ­

te r r é  á  c i n q  h e u r e s .  — E n t e r r é !  — O u i ,  j e  s u is  m o r t  d e p u is  

l i i e r .  —  O n  r i t ,  e l i l  p a r í . . .  R iá is  i l  n e r e v i e n t  p a s ,  o n s ’ i n q u ié le ,  

o n  c o u r t  a  T h ó te l  o ú  i l  a v a it  d i t  q u ’ i l  é ta i t  d e s c e n d u  5 lo u t  é la i l  

v r a i .  L e  p r é t e n d u  a r r iv é  la  v e iU e  é la i l  b i e n  m o r t , e t  i l  a v a it  é té

e n te r r é  á  c i n q  h e u r e s __ L e s  te te s  les  p lu s  fo r te s  d c v a ie n l  c l i c

f r a p p é e s  p a r  u n e  p a r e i l le  é v id e n c e . L a  fa m il le  c r u t  a v o ir  p a ssé  

la  j o u r n é e  a v e c  u n  r e v e n a n t ,  la  ¡ c u n e  f i l ie  d is a n t  q u e  c ’é ta i t  u n  

a v c r l is s e m e n l  d u c i e l ,  s e  f i t  r e l i g i e u s e c t  T o n  n ’ e n le n d it  ja m a is  

p a r le r  d u  m y s t i f ic a le u r .  C e l t c  b i s t o i r e ,  p a s s a b lc m e n t  v i e i l l c , 

a d o n n é  la  p r e m ié r e  id e e  d u  m atiage du défunt, v a u d c v i l le  e n  

u n  a c te . L e s  a u lc u r s  n ’o n l  p a s  s u  l i r e r  p a r l i  d e  c e  q u e  le  s u je t  

o íl 'r a il  d e  g a i  c t  d e  p i( ¡u a n l.
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BEVUE DES MODES.

Encoré qüelques jours, et Ies modos d’élá vont s’offrir dans 
tome leur fraicheur ct leur originalitc. Deja les soies aux 
nuances clmngeantes ont remplacé lesvelours et Ies satins de 
U iiver, ct rjmmcnse quantité d’cto£fes de ce nouvcau genre 
am véc á París ne laissc point doutcr que la mode en continuera 
pondant loute la saison. L a laine. la soie, les cotons méme ont 
adopte dans Icurs couleurs ce reflet varié que nos aieules appf- 
laientsiclassiquement^or^e depigeon, et que, dans un nou- 
veau slyle, nous avons nommé prismes ou ériflore. Ncanmoíns 
cct arliclc sera peut-étre le moins extraordinaire que Ton verra 
celtc annee; car les empreintes donndes aux tissus ont un penre 
tellemcnt golliique, et rappellent si bien U bon vicux temps 
quellespourront compter comme une époque de restauration 
larm i les modes. Chinés, grands ramages, dessins fleuris, 
toutes les vieilleries du dernier siéclc apparaissent daos cet ius- 
tant avec succés dans les plus brillans magasins de la capitale.
I armi tous ces élégans enlrepóts de la modo et du goút, oú nous 
avm s apercu une partie des objets Ies plus dignes de figuren 
aLongehamps, nous avons dislingué les mousselines Uirques 
et goUiiques qui scront des négligés délicieux, et le pékin pcint 
porte par les plus elegantes pour toilette de prinlemps. Diverses 
mousseUnes offrant les dessins les plus piUoresques, ou les
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H EVU E D E S M OD ES. 51
nuances los plus heurciisement assorlics. Des gros do Naples á 
millo raics, desg'/'Oí d’été, des¡^roí d’Orienl broches ct nuancós 
dans un gcnre lout parliculicr, cníin, millo aulrcs jolics faii- 
laisies q u i, dans ceUe saison, olTriront un égal méritc pour les 
toilettes dcvillc el de campagiio.

—  Parmi les damos qui ont été présenlées a la conr, di- 
manclic 31 m ars, on a admiré M'"' la vicomtessc de , nou- 
vollcment mariéc, ct dont la toilette élait du mcilleur goút. 
Une jeune dame polonalsc, opouse de M. le chevalier O live, 
aidc-dc-camp de S. A . R . le grand-duc Constanlin, a été aussi 
rcmarquéc par sa ohacmante figure et sa parure éléganle. Ello 
avait un manteau d’une éfoíTe lurque, tissu or et soic , brodioc 
depelilsbouquets cachemirc en soic decouIeur,quiuuissaient la 
rlchesse asialique au goiit et á l ’élégance francaise.

—  Pour lype de nouveaulés, nous citerons aujourd’hui une 
robe de mousscliue u couronnes asiatiques pcinles en couleur sur 
un semé d'or. L ’élégance de ce tissu, qui réunit le luxc des toi­
lettes d hiver avec la nouveaulé ct la fraicheur de ceUes du prin- 
temps, en fult un porté délicieux pour ces dernicres réunions 
qui signalent la fin des plaisirs de la saison. Ce tissu est une 
houreuse idéc de ¡\1“ * Gazelin, chez laquelle on trouve aussi 
de charmantos moussclines pcinles et burinées avec autanl de 
soins que de goiil 5 des lissus á mille raics en soic et fil, appelos 
mousseline d’Oiient, ;i roflet cbarmant; des soicries de tous les 
nuances 5 un nouveau gcnre de scball d’été aussi souplc qu’élé- 
gan t; enfin, rassortiment le plus complet de lout ce qu’on pro- 
duit les premieres fabriques de France.

—  Le luxc des liugcries se prepare aussi avec une recberche 
délicicusc5 les pélerines, cauezoutSy manches et mauchelles 
prennent chaqué jour quclques formes gracicuses ct nouYcllos. 
Ce qui dominera dans ccllc partió de la loilcCtc sera la chemise 
plisséc ou brodée, destinée k étre portée en-dedans des redin­
gotes. Pour collct, elle aura une ruche de lidie ct des garnitures 
plissées, et se fermera sur le devant par des boutous en or ou 
pierrerios unis par uno pctilc cliainc.
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Un aspcct plcin de gráce et de légérelü, un clioix de imunces 
de broderies et de tissus charmans distiiigucnt daiis cel iiislanl 
les toileUcs d’été prépaiccs dans les magasius de la Jíelle An- 
glaise. O lí ne saurait trouver plus de godt et de nourcauté 
dans la composition d’un joli négligé, ct depuis le pelilboniiet 
du m alin, donl les dentelles sont tournées avec un cliarmc dé- 
licieux, justpi’á la rolie elegante deslinée á une parurc de ma- 
riée, lout y offre la gráce et la pcrfcclion; c’est la oú vienl de 
paraitre un iiouveau gcure de inaueliettcs dites á ¡a Ninon, 
qui, prenant depuis le coude jusqu’au poignet, sont un acccs- 
soire eharmanl pour les toilettes et auront une vogue complete 
loute la saíson.

—  II parait que les robes d’élé conserveront encoré leiir 
éternelle simpllcité au bas du jupón, ct les manches leur élon- 
iiante largeur vers le haut. On voit encore une quantité de re­
dingotes árevers; mais les couturiéres á la mode n’cn font plus. 
On y supplce par des collets á schail comme ceux des gileis 
d’homme. Un descorsages les plus iiouveaux que nous ayons 
remarques pour redingotes, se nommenl h l<i chálelaine, ct 
nous a ])aru devoir réussir.
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Chrisline, qui aima les Sciences ct les letlres, doit pcut-élre 
sa grande réputatíon. aux savans el anx gens d’esprit qu’elle eut 
pour courlisans, beaucoup plus qu’á ses propres actions. II y 
avait de la grandeur dans cette ame, mais plus de caprice en­
core 5 el avec une sorte de passion pour tous les genres de gloirc, 
la filie de Gustavc-Adolphe n’a laissé qu’une renommee assez 
equivoque. Son abdication, qu’on a surtout vantee, comme une 
marque de sentimens profondément philosophiques, perd beau­
coup de son éclat quand on songe qu’elle s’ennuya de la condi- 
tiou privée, comme elle s’ctait ennuyée du troné, et qu'elle fit. 
áplusieurs reprises, d’inuliles lentalivespourrecouvrer une cou- 
ronne qu’on lui refusa. Tout en affectant des allures ct des ver- 
tus d’hommc, elle ne s’épargnail ni la légéreté ni les faiJdesses 
de femme; volage en religión comme en amour, elle traita Dicu 
comme ses amans, quittant et embrassant un cuite comme une 
fantaisie, sans motifs ni conviction.

Chrisline vint á París peu de temps aprés son abjuration, 
qu’elle fit á Rome oú elle s’était rendue en quitlant la Suéde. 
On pense bien que rarrivée d’une femme dont on parlait si di- 
versement, devait piquer au plus baut point la curiosité de la 
cour de France, oii Louis X I V , fort jeune encore, faisait 

II. 3
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tléjá rtígner avec lili la polilcssc et la galanterie. L e  duc (fe 
Guise, que le roi ayait envoyé pour recevoir Chrislinc a son 
entrée en France, se hita d’cn faire le portrail dans une Icl- 
Ire adressée á un am i, ct dont s’amusérent bcaucoup le roi ct 
la reine.

Voici (juclques traits de ccUe IcUre ; « J e v e u x , dans le 
Icmps que je m ’ennuie cruellemcnt, penser aTous divertir, en 
vous envoyant le portrait de la reine que j ’accompagne. Elle 
n ’est pas grande, mais elle a la taillc fournie et la croupe largo; 
le tras beau, la main Llanche et bien faite, mais plus d’homme 
que de femmc; une épaule haute, dont elle cache si bien le 
d(ífaut parla bizarrerie de son babh, sa démarebe et ses aclíons, 
que Ton en pourrait faire des gageures. « Áprés quelques dc- 
tails sur ses traits, qui ne manquaient ni de grandeur ni d’é- 
clat, le duc de Guise ajoute : « L e  tour du visage assez raison- 
nablc est accompagné d’une coifPure fort bizarre : c’esl une pei'- 
ruque d'homme fort grosse ct fort releviíe sur le front, fort 
épaisse sur les cotes, q u i, en bas, a des poiules fort claires; 
Ic dessus de la tete est un tissu dechcveux, et lo derriére a 
quelque chose de la colfftrre d’une fem m e,... Elle est loujours 
fort poudréc avec forcé pommade, et ne met quasi jamais de 
gañís. Elle est chaussée comme un homme, dont elle a le ton 
de voix et quasi loules les actions; elle affecte fort de faire I’a- 
mazone. Elle a pour le moins autant de gloire et de fierté 
qu’en pouvait avoir le grand Gustare son pere. Elle est fort 
civile etfort caressante; elle parle huit langucs, et principale- 
ment la francaise comme si elle lilait néc á Paris. Elle sait plus 
que toute notre Académie jointe a la Sorbonne, se connaitad- 
mirablement en pcinlure,'comine en toutes les aulrcs cliosss, sait 
mieux toutes les intrigues de notre cour que moi; enfin, c’est 
une personne tout á faít exlraordinaire.... Je crois n ’avoir 
ricn oublié á sa peinture, hormis qu’elle porte quclquefois une 
(•pee avec un collet de buffle, et que sa perruque estnoirc, ct 
(ju'ellc n’a sur la gorge qu’une écharpe de meme couleur. »

Malgré le but avouc par le duc de Guise de divertir son cor-

Ayuntamiento de Madrid



CIIRISTINE DE SUÉDE. 3S

rcspoiidant, on peut croive qu’il n ’a pas trop cliargó ccUe figure 
grotesque, car il fait d’ailleurs de la reine un magnifique éloge. 
Cet habit, au reste, si extravagant á l ’entendrc décrire, ne 
l ’élait poinl trop á le voir, dit madame de Motteville, ou du 
moins on s’y  accoutumait. La vue de Clm stine produisit le 
meme effet sur BDle de Montpensier, qui donne aussi sur cette 
reine, dans sos mémoíres, des details assez piquans. u J’avais 
tant ou'i parler de la maniere bizarre de son habillement, que 
je  mourais de peur de rire quand je  la verrais. Comme on 
cria gare, et que Ton me fit place, je  l’apercus; elle me sur- 
prit, et ce nc fut pas de maniere a me fairc rire. » Mademoi- 
scllc de Montpensier en fait ensuitc une peinlure assez agréa- 
b le, qu’elle termine par ces mols : c< A  tout prendre, clic me 
parut un joli pelit garcoo. » L ’auteur de ces memoires qui avait 
assislé, avec Cbristine, á la representation d’un ballet, ajoute : 
« Elle jurait D ieu, se couchait dans sa chaise, jetait ses jam­
bes d’un cote et de l’autre, les passait sur les liras de sa chaise; 
elle faisait des postures que je  n’ai jamais vu  faire qu’a Trive- 
lin et á Jodelet, qui sont deux bouffons, l ’un Italicn, l’autre 
Francais. Elle répélait Ies vers qui lui plaisaienl, etc. » Mais 
ce n’etait pas seulement en manieres que Chrisdnc parut sin- 
guUére, elle avait le propos leste : « Elle proposa a madame de 
Thianges de s’en aller á Home avec elle, et que c’élait une 
sottise de s’amuser á son mari; que le meillcur nc valait 
ríen, et qu’il était fort á propos de le quitter; elle pesta 
fort contro le mariage, et me consciUa de ne me jamais ma- 
rier; elle trouvait abominable d’avoir des enfans. Elle se 
mit á parler des dévotions de Rome d’une maniere assez li- 
berlinc.

Madame de Motteville, que nous citions tout á Theure, donne 
aussi sur Chrisline des details fort curieux, et parait distribuev 
avec impartialité 1’éloge et le bláme. « Elle ne resscmblait en 
rien á une femme; elle n’en avait pas mérae la modestie né- 
cessaire. Ello se faisait servir par des hommes dans les heures 
les plus particuliéres; elle affectait de paraitre homme en loutes
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a e s  a ctio iis-, c U c  l í a i t  d é m é s u r é m e n t  q u a n c l q u e lq u e  c h o s e  la  

l o u c l i a i t j  e lle  é c la ta it  d e  m é m e  e n  lo u a n g e s  e t  e n  s o u p ir s q u a u d  

le s  d i o s e s  s e r ie u s e s  l i i i  p la is a ie n t ;  e l le  c h a n ta it  s o u v e n t  e n  

c o m p a g n i e ;  e l le  r é v a i t ,  e t  s a  r e v e r le  a l la i t  j u s q u a  l ’a ss o u -  

p is s e m e n t ;  e lle  p a r a is s a it  i n é g a l e ,  b r u s q u e  e t  l ib e r l in e  e n  t o u -  

t e s  se s  p a r o l e s , l a n t  s u r  la  r e l ig ió n  q u e  s u r  le s  d i o s e s  á  q u o i  la  

b ie n s é a n c e  d e  s o n  s e x e  T o b l ig e a it  d  e t r é  r e t e n u e ; e lle  j u r a i l  le  

n o m  d e  D í c u , e t  s o n  l ib e r t in a g e  s ’é la i l  r é p a n d u  d e  s o n  e s p r l l  

d a n s  s e s  a c t i o n s . . . .  C e p e n d a n t  l a  r e i n e ,  <iui e ta it  a u  c o n tr a ir e  

la  p lu s  r é g u l ie r e  p e r s o n n e  d u  m o n d e , t r o u v a i t  d e s  d ia r m e s  

d a n s  1’ a g r é m e n t  d e  s o n  v is a g e  e t  d a n s  la  m a n ie r e  l ib r e  d e  lo u te s  

se s  a c t io n s . E n  e f f e t ,  i l  é t a i t  d if& c ilc ,  q u a n d  o n  l ’ avaiL  b ie n  v u c ,  

o t  s u r lo u t  é c o u t o e ,  d e  n e  l u í  p a s  p a r d o n n e r  to u te s  s e s  i r r é g u -  

la r i t é s ,  p a r l ic u l ié r e r a e n t  c c l le s  q u i  n e  p a r a is s a ie n t  p o ii i t  e s s e n -  

l ie l le m e n t  b lá m a b le s . »

C e  p o r lr a i t  d o it  é tr e  r e s s e m b la n t ,  c a r  o n  v o l t  q u e  le s  p c i n -  

t r e s  s ’a c c o r d e n t .  T o u t  e e c i , d u  r e s t e ,  se  r a p p o r le  a u  p r e m ie r  

T o y a g e  d e  C h r l s t i n e  e n  F r a n c e ?  e lle  y  r e v i n t  l ’ a D n é c  s u ív a n t e  

( l é S y ) ,  e t  o n  l u i  f i t  u n  a c c u c i l  b e a u c o u p  m o in s  p o m p e u x  e t  

m o in s  a m i e a l ; l a  t r a g iq u e  a v e n t u r e  d e  M o n a ld c s c b i  r c v e i l l a  e t  

c o n f ir m a  le s  b r u its  f á c h e u x q u ’o n  a v a it  r é p a n d u s s u r s o n c o m p t e .  

C e t t e  t r a g iq u e  a v e n t u r e  n o u s  a  é té  tra n s m is e  d a n s  l e  r é c i t  

q u ’ e n  a  fa i t  l e  p e r o  L e b e l ,  s u p é r i e u r  d u  c o u v e n t  d e  l ’o r d r e  d e  la  

T r i n l t é ,  q u i a s s i s t a l e  m a r q u i s d e  M o n a ld c s c b i  d a n s  s e s d e r u lc r s  

m o m e n s . C e  r é c i t p u b l i é  e n  1664 ( s ix  a  s e p t  a n s  a p r é s  l e v é n e -  

m e n t ) ,  d a n s  u n  Recueil de piéces cuneases seruant a  Ih is -  
toii-e, im p r im e  á  C o l o g n e , p o r te  c e  c a r a c t é r c  d e  s im p lic ité  

n a í v e , q u i  s e m b le  u n  d e s  s ig n e s  d e  l a  v é r i t é ; n o u s  a lio n s  e n  e x -  

t r a ir e  q u e lq u e s  p a s s a g e s .

R L e  6  n o v e m b r e  1 6 5 7 ,  á  n e u f  h e u r e s  u n  q u a r t  d u  m a t i i i , 

la  r e in e  d e  S u é d e  é ta n t  á  F o n t a i n e b l e a u , lo g é e  a l a  c o n c i e r g e -  

r ie  d u  c h a t e a u ,  m ’ e n v o y a  q u é r i r  p a r  u n  d e  se s  v a le ts  d e  p ie d . 

11 m e  d i t  q u ’ i l  a v a it  o r d r e  d e  S .  M .  d e  m e  m e n e r  p a r le r  a  e l l e , 

e n  c a s  q u e  j e  fu s s e  l e  s u p é r ie u r  d u  c o u v e n t .  J e  l u i  r é p o n d is  q u e  

j e  r é l a i s , e t  q u e  j ’a lla is  p a r t ir  a v e c  l u i  p o u r  s a v o ir  la  v o lo n lé  d e
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S. M. suédoisc. « L¿i reine, que le P. Lebel trouvu dans la 
galerie des Cerfs, lui remit un paquet cachete, en lui vecom- 
mandanl de bien remarquev le lieu, le jour et Theure oú elle 
lui cpnliait ce dépót, ct de garder sur loiit ce qu’il apprendrait 
le secret de la confession.

L e  1 o du méme m ois, á une heure aprés m idi, la reine le 
fit de nouveau appeler; il la Irouva encere dans la galerie des 
Cerfs, elle s’entretenail avec le marquis de Monaldesclii, et 
Iréis hommes se lenaient á quelquc dislauce. Elle demanda le 
paquet cacheté, roiivrit, le monlra au marquis; celui-ci pálit 
et nía les écrits qui n’étaient (jue des copies de la main méme 
de S. M. Mais elle lui montra les originaux; ct lu i, ne pou- 
vant nier son écriturc el son seing, s’exeusait de son micux. 
(( Enfin il se jeta aux pieds de cclte reine, lui demandant par- 
don ; et en méme lemps les trois hommes, qui élaient la pré­
seos , tirérent leurs épées hors du fourreau. Alors il se leva, 
tira la reine tantót dans un coin de la galerie, et tanlót dans 
un aulre, la suppliant toujours de l’entendre et de le recevoir 
dans ses excuses. »

L a reine, appuyée sur un petit báton d’ébéne á poignée 
ronde, l’écoutait avec une grande patience. Monaldeschi lui 
donna quelques papiers et deux ou trois pctiles clés liées en­
semble, qu’il tira de sa poche, de laquelle il lomba deux ou 
trois petites piéces d’argent; mais enfin, aprés une heure de 
discours, qui paraissaient n’avoir fait aucune impression sur 
l’esprit de Christine, elle dit d’une voix haute, mais calme : 
3fo n p é r e ,je  me retire et voiis laisse cethom nie, disposez-le 
a  la  mort el preñez soin de son áme.

« Quand cct arrét eút élé prononcé conlrc moi, continué le 
P . Lcbcl, je  n’aurais pas cu plus de frayeur. Et a. ces terribles 
raols le marquis se jetant á ses pieds, et moi de méme en lui 
demandant pardon pour ce pauvre homme, elle me dit (c qu’clle

ne le pouvait pas, que ce Irailre élait plus coupable que ceux 
» qui sont condamnés á la rouc. » Aprés que S. M. fut sorlie , 
le marquis se jeta a mes pieds, el me conjura avec instance
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d ’aller aupr¿s de la reine pour ticher d’oblenir son pardon. 
Ccpendant ces Irois hommes le pressaient vivement de se con- 
fesser, avec l’épée contre les reins, sans pourtant le toucher; et 
moi, aTec des larmes á I’ceíI, je 1’exhortáis adcmander pardon 
á Dieu. Álors le chef des trois partit pour aller vers S. M. luí 
demander pardon et implorer sa miséricorde pour le pauvre 
m arquisjlequel, rcvenant triste de ce que sa maitresse luí avait 
commandé de le dópéchcr lui dit en pleurant : u Marquis , 
songez á Dieu ct á votre am e, il faut m oiirir! » A  ces pa­
roles , comme hors de lui-mémc, le marquis se jeito une se- 
conde fois á mes pieds, me conjuran! de retourner encore une 
fois vers la reine pour tenler la voix du pardon et de la gráce; 
ce que je  fis. «

L e pére Lebel Irouva Chrisline le visage serein et sans au- 
cune émotion, et tous ses discours ne purent la íléchir. « Je 
rentrai done enfin dans la galeríe, en embrassant ce pauvre 
malheureux qui se baignait en ses larm es.... A  celte triste nou- 
Tclle, apres avoir jeté deux ou trois grands cria, il se mit á 
genoux á mes pieds, m’étant assis sur un des bañes de la ga- 
lerie , il commenca sa confession. Mais l’ayant fort avancée , 
ils e  releva tout ácoup en poussantdes cris douloureux. Je pai\ 
vins a le remettre, et lui fis faire des actes de foi, en renou- 
cant á toules pensées contraires. Alors il  acheva sa confession 
en latin , francais et itallen, ainsi qu’il pouvait mieux s’expli- 
quer dans le trouble oú il élait.

« L ’aumónier de la reine arriva, comme je  Tinterrogeais sur 
un doute. Des que le manjuis I’apercut, il courul a lu i, sans 
altendrc Tabsolution; leur conférence finie, l ’aumónier sortit, et 
cmraena avec lui le chef des trois hommes commis pour rcxécu- 
tion. Peudem om ens apres, l ’aumónierétant deraeuré dehors, 
l ’aulre revint seul, et lui d i t ; « IVIarquis, demande pardon á 
D icu j il faut mourir, es-luconfcssé?» E tlu i disantces raots, il 
le presse contre k  muradle du bout de la galerie oú est la pein- 
lure de Saint-Germain; el je  ne me pus si bien détourncr, que 
je  ne visse qu’il lui porta un coup dans rcsLomac, du cote droitj
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eX que ce niarquis, le voulant paier, prit l’épée d é la  main 
dix)ite, dont l’autre, en la retirant, luí coupa trois doigls, 
et l'épée demeura faussée. Pour lors il dit á un autre qu’il 
était armé en dessous, comme en effet il avait une coUe de 
mailles qui pesait neuf á dix Hvresj etlc  méme, á Tinstant, re- 
doubla le coup dans le visage; aprés Icquel le marquis cria : Mon 
p 'et'el mon pérv!

» Je m’approchai de lu i , et les aulres se retirérent un peu á 
quartier. Le marquis, un genou en Ierre , demanda pardon á 
D ieu, et me dit encore quelquc chose , oú je  lui donnai l’absolu- 
lion , avec la péniteiicc de souíTrir la mort patiemment pour ses 
péchés, et de pardonner a tous ceux qui le faisaient m ourir, 
laquelle recue, Use jeta sur le carreau , et en tombanl, un autre 
lui donna un coup sur le haut de la tete, qui lui cmporla des 
os. L e  marquis , élant sur le ventre, faisalt signe et marquait 
qu’on lui coupitle cou, et le  méme lui donna deux ou trois 
coups sur le cou sans lui faire grand mal, parce que la cotte de 
mailles était montee avec le col du pourpoint.. Le pauvre mar­
quis, qui n ’altendait qu’un dernicr coup, enteiidant ouvrir la 
porte, reprit courage, se tourna, et voyant que c’était Taumó- 
nier qui entrait, il se traína du mieux qu’il put s’appuyant 
contre le lambris de la galerie.... Joignant les malns, il lui dit 
tout basquelque cliose, comme s’ilse confessait. Aprés quoi,l’au- 
m óiiierlui d i t : demandez pardon a Dieu, et aprés m’en avoir 
demandé la permission, il lui donna rabsolulion. 11 me dit cn- 
suite de demeurer auprés du marquis, et qu’il s’en retournait 
vers la reine.

» A u méme instant, celui qui avait frappé sur le cou dudit 
marquis, lui perca la gorge d’une épée assez longue et élroite , 
d u  quel coup le marquis tomba sur le cóté droit, et ne 
parla plus, mais demeura plus d’un quart d’heure á respirer, 
durant lequel je  lui criáis et l'exhortais de mon m ieux; ctainsi, 
ayant perdu son sang , il finil sa vie á trois heures et trois quarts 
aprés inidi. Je lui dis le De profundis avec l’oraison; et aprés, 
le clref des trois lui remua un bras et une jam be, et déboutonna
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son haut-de-chausse et son calecen, fouilla dans son gousset, et 
ne trouva rien , sinon en sa poche un petit livre óiHeures de 
la Vierge et un petit couteau. » A in si, le suppUce de ce mise­
rable dura plus de trois beures; et pendantce temps, si Ion 
en croit madame de MotleTÍlle, Cristine riait et se moquait de 
la lacbclé de sa victime. L e  pére Lebel d¡t, au contraire, 
qu’elle témoigna quelque regret d’avoir été obligée de faire 
cetle exécution : elle chargea le pére de célébrer avec solennité 
les funérailles du mort et de lui faire dire des messes. II ter­
mine sa relallon par ces mols : « Et continuámes un Credo 
et les messes que cette reine avait ordonnées, pour supplier 
la bonté divine qu’il lui plaise mellre Váme de ce pauvre défunt 
dans son paradis. »
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ANECDOTE DE LA  T IE  DE LORD BTRON .

Lord Byrou avait uh goút si vif pour les promenades sur 
l’eau que, duraut son séjour á Venise, á peine laissait-il ¿coii- 
1er un jour saiis se livrer á ce plaisir favori. Tout le monde 
recherchail avec empressement l ’honneur de l’accompagner. 11 
n’y avait pas un gondoiier dans la ville, pas un malelol daiis 
l’adriatique qui ne regardát le noble pair anglais presque comme 
un camarade , ct qui n’eiit exposé ses jours pour Tobliger ou le 
servir. L ’ile de Sabioncello, située dans le voisinage de la ville 
de Raguse, lui plaisait particuliérement, et il y allait fort sou- 
vent dans une gondole á qualrc raines avec la marquisc G*** ct 
deux ou trois amis; alors ¡1 avait toujours soin de se muñir des 
ehoses iiécessaires pour écrire et, de son cote, la marquise n’ou- 
bliait jaraais son álbum, car elle aimait beaucoupá pcindredes 
vucs. Une aventure fort singuliére arriva dans l’un de ces voya- 
ges. Sur la roule de Sabioncello, il se trouve plusieurs peliles 
iles dans Icsquelles Byron el sa compagnie s’arrclaient assez 
souvent, pendant quelqnes heures, jiour se rafraicblr, pour 
cliasscr ou pour pcchcr. Grossa, la plus petile de ces iles, est 
un rocher, d’un dcmi-millc environ de longueur sur aulant de
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largeur, dont la surface n’esl guére couverte que de verdare. 
Un jo u r, Byron, la m arqulscctle reste de sa sociéléy débar- 
quérenl d’assez bonnc heure. Commc on trouve vers le centre 
une belle source et quelques arbrisseaux, seu! abrí existant dans 
Tile contre Tardeur du solell, on convlnt d’y diner. Les gondo- 
liers se mireiit á l ’ouvrage : íls allumérent du feu, íirent cuirc 
du poisson et pendant prés de deux Leures on nc songea á ríen 
autre chose qu’á manger et á se divertir. Lorsque le moment de 
se rembarquer fut venu, on se dirigca vers l’cndroit oú avaitcté 
amarrée la gondole; mais elle n ’y était plus; ncgligemmcnt atla- 
ch ée, sans doute, aux rochers du rivage, la mer l’avait entrai- 
née et maintenant on la voyait, á plus de deux licúes aii largo, 
balancée sur les flols. De Grossa a Sabioncello on complaít a5 
niilles et les iles situces a une distance plus rapprochée élalent 
toutes inhabitées. Sa seigneurie se mit a rlre de lout son coaur 
en voyant les traits bouleverscs de ses compagnons. II n’y avait 
pourtant la en réalité ríen de risible; car ce n’est que trés-rare- 
raent que des navires ou d’autres embareations s’approchent 
de Grossa. On avait bien des fusils, de la poudre, des filets et 
quelques provisions; mais tout cela ne valait pas la gondole qui 
contcnait des vivres pour une semaine, et dont il fallait se pas- 
ser. On commenca par dresser sur le rivage un mát de pavillon 
au sommet duquel on hissa, en signe dedétrcsse, un manteau 
de taffetas blanc appartenant á la marquise, puis avec d’autres 
mantcaux étendus sur des arbrisseaux on forma une espéce de 
tente. L a seule alternalive qui restát désormais a Byron et á ses 
compagnons était d’altendre patiemment que le froídou la faim 
termiiiiit leur existence, ou qu’un navire, apercevant par ha- 
sard leur signal de détresse et entendant les coups de fusil qu’ils 
tiraient par intervalles, vint les délivrer. Le temps était superbe. 
L a  tente fut al)andonnée á la marquise, et B p o n  et ses amis 
se couchérent autour, du mleux qu’ils purent. Tant que duré- 
rent les liqueurs ct le vin qu’ils avaient avec eux, leur csprit ne 
se laissa pas trop abaltre; mais lorsqu’ils eurcnt passé deux nuits 
sans voir aucun changemcnt dans leur situation, les plus vives

Ayuntamiento de Madrid



l ’i l e  d é s e k t e .  4 5

alarmes viiircnt les assailUr. lis eurent alors l ’idée de construiré 
un radeau; mais avec quoi? puisque les rares arbrisseaux qui 
croissaient dans Tile n’étaient pas plus gros que le pouce. Nager 
d ’une ile a l’autre étalt également impralicable. Lord Byron lui- 
méme coramencait á s’abaudonner á un complet découragement 
quand un vénitien que Ton avait surnommé Cyclojie parce qu’il 
élait borgne, lui communiqua un projet dout la réussile devait 
assurer le salut de tous. Byron l ’accueillit et promit á son auteur 
une forte récompense s’il voulait eulreprendre de l’exécuter. 
Séduit par I’appat du galu et determiné d’ailleurs par le senti- 
ment de son propre danger, le vénitien se dévoua. Sabioncello 
étant mal pourvuc d’eau, on avait emporté de Venlse un ton- 
neauquel’ou devait emplir ala  source de Grossa.Cbacun, muñí 
de son couteau, se mit au travail et Ton parvmt á couper ce ton- 
neau par la moilic. Cyclope prit deux batons pour lui servir de 
rames et se placa dans Tune des moitiés du tonneau qui formait 
un véritable baquet et q u i, á la salisfaction genérale, flottait 
parfaitcment, chargé du vénitien. A présavoirbuun verre de li- 
qucur pour se donner un peu de courage, Cyclope prit le large 
dans cetle embarcation d’un genre tout nouveau. Duranl une 
heure, sa marche ne fut pas trés-accélérée, mais ayant rencon- 
tré un courant d’une grande rapidité, il se trouva bieulót hors 
de vue. Comme ce courant portait á la cote, on nc doula plus 
de la réussitc du projet. En effet, le lendemain m atin, avanl la 
pointe du jo u r, Cyclope revint, dans une galére á six rames, 
avee une ampie provisión de fruits et de vin pour restaurer By­
ron et ses compagnons que la faim et la soifavaient épuisés. 
Cyclope avait été emporté dans son baquet au-deláde Tile de 
Sabioncello, á peu de dislance de Raguse, apres avoir fait 
trente millo dans une embarcation oú jamais peut-étre avant 
lui un homme n’avait navigué aussi long-temps. Lord Byrou le 
recompensa génércusement e la  son relourá Veuise illu i acheta 
une nouvellc gondole qu’il nomma le baquet en mémoire do 
l'intrépidité et du dévouement courageux de Cyclope.

( Traduclion inédile. )
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JVous empruntoDS Ic fragmcnC qui suit ü uq román qui n cn t de paraiLre sous re 
titre : le S a ló n , le B o u d o ir , le Thcdlre et V H o sp ic e , e t qui est l’ouvragc
d’une femme. H '" ' M.........  n’a Uvré au puMic que la premiére lelti e de son
nom ; U ne nous apparticDt point de trahir son incógn ito, mais on trouTcra 
dans le  passage que nous citons assez de véríté pour ajouter foi aux bruiCs 
qui attribuent cette gracieuse prodacüon, á Tune des plus aimables nympbes 

de la cour de Tberpsicorc :

Eiifiii le grand jour arriva, c’élait dans le tóle ú'Ipftigénie 
en Aulide que je devais pour la premiére fois essayer mes 
Corees. Quand je  vis approcher l ’heure Caíale, je  sentís le cou- 
rage m’abandonncr, je crus qu’il me serait impossible de jouer 
mon role. A h ! qu’ils seraient moins sévéres ces juges redou- 
lablcs, ces speclateurs impallens! Q ue la pillé se frayerait fa- 
cilement un chemin jus([u á leur áme s’ils pouvaienl élrfc té- 
moíns de nos angoisses, de nos inquiéludes et de nos tourmens, 
quand arrive l instanl de parailre devanl eux! Dans celle soiree 
terrible qui ne s’effacera jamais de mon souvenir, Iphigéiile, 
souslcs trails de Florida, scrablail réellemcnl une viclime qu’on 

allait Irainer á Taulel.

ilM
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bicnlót l ’habitudc du tliéátrc; je  fus assailUe d’adorateurs de 
lout raiig et de tout age 5 mais mon ccEur n’élait pour rieii daiis 
tout ce mouvement, ct je  laissais soupircr mes Céladons á leuv 
aise, nc pouvant en ríen m’opposcr a celte ardeur amoureusc.

C ’est une nécessité de notre état de ne heurter Tanioar-propre 
de personne, j ’étais obligée de recevoir d’un air á nioitié salis- 
falt l ’expression toujours nouvclle et toujours ennuyeuse d’bom- 
mages souvent importuns. C’était un bomme ríche qui se fal- 
sait gloire de descendre á ma porte en équipage, de crier bien 
liaut au concierge ; mademoiselle Florida! afinque les passans 
ne pussent doiiler qu’il était en bonne fortune aupres de l’ac- 
trice á la niode; c’était un \ieus raarquis ru in é, qui sur de 
trouver chez moi nómbrense et brillante compagnie, s’intro- 
dulsait presque á mon insu dans mes apparlemcns, afin d’y 
parler de ses litres, de sa noblesse et du bou temps; c’étalent 
de jeunes élourdis, qui se piquaient de doiiner le ton, de gou- 
verner la mode, (|ui venaient faire parade de leur habit écourlé, 
création nouvelle sortie avec effort d’un cerveau vide de pen- 
sées et rempli d’une faluité frivole^ c’étaient enfin des arlistes 
dans lous les genres, puis des auleurs, des acleurs des princi- 
paux ibcálres, des rédacteurs de journaux, des militaires 
qu’amenaient le désceuvrement ou ma célébrité.

Quand nous avions rempli nos devoirs; quand, aprés une 
répétition fatigante, une représentation orageuse, nous étions 
libres de lous soins, débarrassés de lant d’importuns qui nous 
assiégeaient, c’était dans le temple du gout, chef-d’ceuvre des 
arts, dans mon boudoir enfin que Fierval et moi nous aimions 

a nous retirer, á parler de nos cralntes, de nos succés et sur- 
tout de notre amour.

Cette retraite charm ante, á Tembellissement de laquclle 
j ’avais follement consacré des sommes considerables , et qu’a- 
vaient encore enrichie par une foide de cadeaux mes adorateurs 
bénévoles, était une véritable bonbonniére, un petit paradis. 
11 est vra i, que toules les actrices, mes camarades, avaient un
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boucloir, c’était de rigueur; n’en point avoir, c’eút été me mon- 
Irer rcbelle á la m odc, et, commc loutcs Ies fcmmes, Florida 
n’était-elle pas son esclave ?

Des meublcs du plus grand p rlx , des oLjets de luxc, des 
draperies, des velours, des candelabros d’or masslf s’y font re- 
marquer : ici s’allonge un lit de repos faconné d’un bois pré- 
cieux , et dont la gracieuse courbure á ses extrémité, a quelquc 
simililude avec laproue d’un navire. L a uue table ájeu , ronde, 
elegante , s’élance et s’exhausse sur une cspéce de trépled que 
terminent avec rlchesse des paites de llon dorées aux griíTes de 
bronze : admirez avec mol ces légers fauteulls du plus bel aca- 
jou; leurs bras sontsoutenus par des cygnes d’or au cou flexible. 
Q u ’on aime k se reposcr sur les coussins moelleux de ces 
jolis tabourets, dout les quatre anglcs sont aulaut de tetes de 
bouc artistement sculptces! Que cetle étofFe jaune qui les re- 
couvre cst üne et douce au toucher! Que cct cfElé déllcat qui 
Ies entoure et se croise me semble habilement nuancé des plus 
vives couleurs!

E t toi, mes délices, vaste mlroir, Psyclic jolie , surmontée 
de boules d’or que traversent des lances aigués , c’est devant 
ta surfacc transparenlc que Florida s’arréte ct se voit loute en- 
ticre, ce sont les magiques reficls qui lui présentent, et son 
image et ses parures.

Guéridon cbarmant, tu sembles conslruit pour les graces, 
ton marbre de Paros, ton bois aux vclnes de fe u , et ce petit 
rempart ciegant qui ceint tes conlours, font de toi le plusléger 
objet sorti des mains de nos artisles.

Tous ces meubles sont embellis, ornes de figures en bronze 
de la plus rare perfeclion; tellcs sont quelques-unes des mer- 
veilles dont se pare et s’énorgueilUt ce séjour des dieux.

Une chaumiérc, un champ modeste! diseut les amans. Ah! 
sans doule, deux cceurs embrases d'une mutuclie flamme peu- 
vent trouver le bonbeur sous le chaume , dans la condition la 
plus humblej raais l ’éclat, la ríchesse et la fortune ne sauraienl 
cffraycr les amours.
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L ’csprit positif et naturel des Uomains, ennemi des cliíméres 
el tcnant uniquement á la réalilé, a preservé jasqu’á présent le 
peuplc de Rome de tout le eharlatanisme des nouvelles Inven- 
tions, des ventos au rabais etc- INIais celui qul a des números de 
loterie, c’est-á-dire qui jouit de la réputalíon, comme caha- 
Usle\ de savoir les combiner avec toutes les cérémonies d’usage 
cst cerlain de trouver un bon nombre de dupes, dii moins toiis 
lesvendredis. Sesamis se l’arrachent, il ne passe pas devant un 
cabaret qu’il n’ y trouve son garofolato et une fogUetta de vin 
jusqu’á ce qu’il ait mis au jour ses numéros. Tout autre individu 
cst également assailli le vendredi pour la méme cause, principa- 
lement si c’est un réveur de numéros. « As-tu des numéros? 
lui demande-t-on de tous cotes. Notre homme prend un air 
d’importancc , il semble hésiter, on le presse, alors il tire len- 
teraent de sa poche et avec la plus grande précaution, un mor- 
ceau de papier sale sur lequel sont dessinés les quatre-vingt-dix 
numéros dans toutes les directions et sous toutes les formes, en 
triangle, en quadrilatére, en penlagone, en hexágono, en oc- 
togonc, voir méme en pyramide, et il designe les cinq numéros 
qui doivenl sortir au prochain tirage. Celui qui n’a point de 
réveur parmi ses connaissances, ou bien qui n’a pas le moyen
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pour un gai-ofolato et une mesure de vin de se procurer des nú­
meros, va se placer devant un bureaude loterie o ü , le vcndredi, 
plusicurs douxaincs de quines sont exposées sur des tableaux 
en bois. Ici l’observateur a l ’occasion d’étudier leshommes; ils 
sont lá absorbes dans la eontemplation de ces números mysté- 
rieux.; leur respiraUon s’arréte^ leurs yeux sont immobiles, leur 
boucbc s’ouvrcprogressivement-, quelques-unsábautevois, d’au- 
tres tout bas, invoqucnt leur patrón á leur aide; mais tous soiil 
dans un état d’agitalionquL rcssemblc au paroxismo de la fiévre 
chaudc. Les individua qui ne peuvcnt pas lire les números sont 
vraimenlá plaindre. Dans toute autre circonstancc, comme par 
cxcmple, pour trouver le numero d’unc maison, ils n’ont be- 
soin que de s’adresser au premier passant, il le leur indique aus- 
silüt 5 mais le vendredi, devant un burean de loterie , personne 
ne se dérange. Comme ces pauvres díables lournent alors autour 
de la foule! comme ils examinent, comme ils comparent les phy- 
sionomies! Croyent-ils enfin avoir rencontré la plus humaine, 
le résultat prouve souvent (comme il est arrivé plus d’iinc fois 
au grand Lavater) qu’ils se sont trompes 5 car a cette demande 
adressée d’une voix douce et presque tremblante : faccia grazia, 
mió cai'O signare, (juali sarehbero (juesli cinque iiunieii? ils 
recoivent un andate al diavolo d’un ton dont on se sert ordi- 
nairement pour chasser un chien. On aurait cru qu’üs se 
seraicnt adresses de préférence aux prétres qui se trouvent la 
présens; mais ceux-ci sont respectes. Les lecteurs s’étonnent 
sans douteque je  place des prétres devant un burean de loterie, 
au milieu des amateurs de números ? O ui il y  en a el il n’est pas 
rare do les voir former la plus grande moitié de ces réunions. 
S'ils savent composer leur extérieur, il  cst facile cependant de 
remarquer cette inquiétude qui les tourmenle intérieure- 
ment comme tous les autres. II cst vraiment plaisant de l(>s 
entendre entre eux discuter sur la sorlie de l ’un ou l ’autre 
numero; c c c Í  se fail avec un tel sérieux , une telle applica- 
tion, que Ton croirait qu’il s’agit d’un point de théologie. 
Souvent la disculion se cLange en dispute, on s’ecliaufTc, on 

II. 4
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se íaclie , ou se dil raéme des in jures, comme par exemplo . 
S i  vede bene,  que non intendéle niente della cabalal Dire á 
quclqu’un qu’il n ’entcnd rien á la cabale, c’est la plus {grande 
injure que Ton puisse faire á un rornain; et quellequc soit la pau- 
vrelé de rintelligence d’un individu, celui qui l’accuse d’igno- 
rance dans la cabane, a certaincment aíFaire á luí. On voit ra- 
Tcment des moines devantun bureau de loterie; parmi eux, les 
dominicains se font remarquer comme les plus courageux, 
<|uelquefois aussi les capucins. 11 est cepcndant un ordre qu’on 
n’y renconlre jamais : jam aisjcn’ai entendu sortlr déla bouchc 
d’un de ses membres les mots num eri, vincila, ginocare , lotlo, 
boUcghino etc. Cet ordre, c’cst celui des jésuites.

r ,
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L’ACADÉMIE FRANgÁISE.
DISCOURS DE M . DE LAMARTINE.

L a séance de récepUon de M . de Lamartine fera époquc re- 
marquable et par I’influence des célébrités et des supcriorites de 
toute cspéce qui s’étaient pressécs dans l’élroile enceinle de la 
salle de l ’Inslitut, aTÍdes de voir et d’entendre l'auteur dos mé- 
dilations, et par réloqucnce inspirce du discours auquel rattitudc 
mélancolique, le regard toucbant, la voix grave et sonore du 
récipiendaire prétaíent un charme irresistible.

L e  discours de M. de Lamartine éíait emprelnt de celle émo- 
tion toute poétiquc dont peu d’oraisons académiqucs ont donné 
l ’exemple. A u moment oü l’Académic l ’a nominé pour rem- 
placer INI. D a ru , le poete venait de perdre sa mere 5 de lá , un 
exorde pleio de sensibilité profonde et vraie. Obligó ensuite, 
selon l ’usage, de consacrcr une partie de son éloquencc á l’éloge 
du défunt, le récipiendaire a semé le reste de son discours de ré- 
flcxions non moins neuves que profondes; soulevant et agitant 
á la fois prcsque toutes les questions qui partagent aujourd’hui 
les intelligenccs, il a su éinouvoir et captiver les esprits les moins 
acccssibles aux doctrines spiritualistes sur lesquelles repose sa
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foi poStique. Enfm , ses accens ont paru ceux du propliele 
lorsqu’U a déroulé le tableau soivant de Tavenir de la France.

« Que sijfranchissantlesLornesde ce«e enceinte, mon vegard 
)i se porte sur la génération qul s’avance, je le d ira i, Messieurs,
M je  le dirai avec une intime conviction, dussé-je étre accusé 
» d’exagérer l’espérance et de flatler l ’avenir : heureux ceux 
» qui viennent aprés nous! Tout annonce pour eux un grand 
n siécle, une de ces époques caractérisliques de rhumauilé. Le 
» fleuve a franchi la calaracle, le flol s’apaise, le Ijruit s’éloigne,
H l’esprit humaln coule dans un lit plus largc, il coulc libre et 
» fo rt; il n’a plus á craindre que sa proprc fouguc, il ne peut 
» étre souillé que de son propre lim en! Une inlention drelte 
» l ’emporte ct le dirige ̂  une soif immense de pcrfeclioiine- 
» ment, de moralc ctde vérité le devore; un sens nouveau, 
» un sens salutaire ou terrible lui a été donné pour l’assouvir; 
» ce sens qui aété rcvélé a riiumanilé dans sa vieiliesse, comme 
» pour la consoler ou la rajeunir, c’est la presse! cette faculté 
)> nouvelle qui s’ignore, s’épouvante encore d’elle-méme. Elle 
» jetle, dans une civilisatioii loute faite, le méme désordre, 
» qu’un sens de plus jeterait dans l’organisation humaine. Mais 
)) ses propres excés, mais le lemps , seule épreuve infaillible des 
» législations, en régleront l’usage, sans en retranclier les 
)) fruits; et quelque soit lo doute effrayant dont elle travaüle 
» encore les plus fermes intelligences, je ne puis croire que 
» nous devions maudire une puissance de plus, accordéc á la 
» pensée de Tbomme par une providence plus généreuse et plus 
M prévoyante que nous; élouffer un de ses plus beaux dons, et 
» lui rejeter un bienfait.

» Une jeunesse sludicuse et puré s’avance avec gravité dans 
» la v ie ; les grands speclaclcs qui ont frappé ses premiers re- 
n gards, l ’onl murie avanl l’áge; on dirait qu un siécle la separe 
» des générations qui la précédent. Elle vcut la dignilé de la 
M vocation humaine, vocation relevée et élargíe par des institu- 
» tions ou toutes les libertes de l ’liommc ont leurjeu , oú loutes 
)i ont leur emploi, oú toutes les vertus ont leur prix.
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1) L a poésie , donl une sorte de profanation iiitellecluclle avait 
» fait long-temps parmi nous une habile torture de la langue, 
» un jeu stérile de l ’esprit, la poésie se souvlent de son origine 
» e td e s a f iü !  Ellerenait, filie de renlbousiasmc, de l ’inspi- 
u ration el du sanctuairc : expressioii ĵ déale el mystéricusc de 
)) ce que l’áme a de plus élhéré et de plus inexprimable ; sens 
» harmonicux des douleurs ct des voluptés de 1 cspril. Apres 
>1 avoír cDcIiantc de ses fables la jcunesse du genre hum aln, 
H elle s’eléve, sur ses alies plus fortes, jusqu’á la vérité, plus 
» poétique que ses songes , el cherche des sons et des images 
» pour lui parler cufin la languc de sa forcé ct de sa vjrilile.

« Un souHle rcligleux travallle la pensée humainc, mais cetle 
» religión intime et sincére ne s’appuie que sur la conscience et 
» la foi. Elle nc demande au pouvoir ni des allianccs qui 1 alte- 
» rent, ni des faveurs qui la corrompent •, elle ne demande quo 
» ce qu’clle accorde clic méine, que ce qui fait son essence ct sa 
» gloire ; indépendance ct conviclion. L a  politique nest plus 
» cet art honteux de corrompre ct de trompee pour asservir. 
» Le christianisme avait jeté aussi en elle un germe divin de 
» morallté, d’cgallté ct de vertu, qu’il a fallu des slécles pour 
» faire éclorc. On le volt poindre d’áge en age dans les soupirs 
-» des peuples ou dans les vcéux des bons i'ois, comme une 
» pensée vlvace du genre humain, toujours combatlue, jamais 
n étouíféc. Deja le génie bienfaisant de Féuélon la révéle au 
» pouvoir comme la sainte loi de lacbarité politique, comme 
>1 l’évangile des rois. Elle survit aux rigucurs du despotismo 
» comme aux saturnales de l’anarchie; elle triomphe des faibles 
n qui la nient comme des insensés qui la profanent. Laraison, 
» la liberté, sortcnt enfin du vague des théories, cssaient des 
n formes et prennent une vic dans les inslltulions oú l ’ordrc et 
» la liberté se garanlisscnt-, oú la monarchie qui les protége 
» graiidit á nos yeux du seul lilre que nous revendiquons pour
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» elle ; celui de lulrice des droíts et des progrés du genre hu-: 
)i main. Voilá les prémices du siécle qui s’ouvre.

» Et vous , messieurs, vous ouTi'irez vos rangs au talent, au 
’) génie, á la vertu, á toutes les preémÍDences de ces époques. 
» Deja d’illustres et de purés renommées vous attendent; vous 
» n’cn laísserez aucune sur le seuil. Sans accepüon d’écoles ou 
» de partís, vous vous placerez comme la vérité, au-dessus des 
» systémes. Tous les sysiémes sont faux; le genie seul est v ra i, 
» parceque la naturc seutc est infaillible. »

T el est le vceu qu¡ a scrvi de péroraison á M. de Lamartine. 
Et ce voeu de haute mison et de vive éloquence, une triple salve 
d’applaudissemens a prouvé suffisamment qu’il trouvait de la 
sympathie dans le public, ct q u e, sans aucun doute, il était 
propliélique.
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1 0  A V B IL .

LunéviUe TÍenl d etre le ihéáire d un irafliqne ÚTenement. 
LouisDarbois, dragón au a'régirncnl, quisefaisaitremarquer 
par une conduite réguUcre, était épris de la plus vive passion 
pour Calherine Bemm, ágée de 19 ans. Quel fut son desespoir 
quand un iour cette jeune filie lui apprend qu elle va le quiUcr 
pour se pendre en Autrlche! Vainemenl il cherche á ronjurer 
ce malheur, loujours elle persiste, le lendemain meme elle 
parlira. Celte ideo dérange toul a fait la raison déjá si ébranlee 
de Darbois, et dés-lors il s’aliandonne aux plus sinistres pro- 
iels. Decide á tenter un dernier eíFort, il va trouver Catherine 
el l’entraine vers un endroit écarlé o ú , la veille, il a cache soi- 
gneusement un pislolet. L a , Darbois réilére encoré sos ins- 
tances; de nouveauil seflbrce de reteñir cellequ’ilaim e, il la 
supplic , la conjure, lui peinl sa mort comme une suite de leur 
séparation j mais toujours en vaiu : lajeune filie reste inflexible.

_,i T u  veux done queje m eure!... « s’écne le malheureux
Darbois, en saisissanl Tarme falalc. A  ces mols, Calhenne fuU 
sans repondré. « Eb liien! la mort precederá la mienne. » H 
la poursüit.... Deux fois le pistoletrale, enfin, dans sa course
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rapide, elle attemt une maísoii.... Mais á cel mslaiU le coup 
part, et la jeune filie tomLe pei-cée de deux bailes. Le bruit 
de l ’explosion atlira du monde. Darbois ayant rechargé son 
arme, alldt se détniire, elle rale encoré; on la lui arracbe, et il 
est conduit en prison. ís ’ayant qu’une crainte, celle du déshon- 
neur, lorsqu il passe sur le pont, Darbois échappe á ses gardes 
pour se précipiter daiis la riviére; mais le peu de profondeur 
de 1 eau 1 empáche de se noyer j on Ten retire. Arrivé dans son 
cachot, il se perce les veines, mais le sang ne coule pas; et 
cette mort, dont il est si avide, Tinfortuné ne la trouvera sans 
doule qu enTÍronnée de l’ignominie qu’il redoule tant.

L e  nommé McUish s’engage verbalement á fournir á la 
femme Streeler, fruiliére á Briglhon, une certaine quantité de 
noix moyennant un cerlain prix. Celte petite fournilure est 
efFectuée, mais la femme Streeter refuse d’en payer le montant, 
sous pretexte que les noix ne sont pas conformes á réchantillon. 
La cause est portée devant la cour du comié, oú elle reste toute 
une année pendante. E iifiii, jugement vient d’étre rendu en 
faveur du demandeur, á qui le tribunal a accordé le ])riaicipal 
de la réclamalion5 c’est'á-dire a5 franes pour la valcur de la 
marchandise, ct i franc a5 centimes pour frais de port. TouL 
va bien jusque-la. Mais alors survient l’avoué du plaignanl 
qui repele contre la défendresse le paicmentde ses henoraires 
et de frais s ’élevant ensemble á i ,o 25 franes a5 centimes. Ce mé- 
moire, laxé par la cour, est réduit á 715  franes 75 centimes. De 
son cote lavoué de la fruitlére rédame une pareille somme 
pour ses vacations, de sorte qu’il en résulte, pour la défen­
dresse, l’obligation de payer la somme de i ,43i franes de frais, 
pour avoir refusé prlmitivemcnt celle un peu plus medique de 
a5 franes de noix.

—  L a semaine derniére, au moment oú Monseigneur le duc 
d Angouléme passait la revue des eleves de l’École polytechni- 
que, 1 un d’cux, décoi-c du galón do sergent, sorlit des rangs. 
et s’adrcssant respectueuscmenl au prince, il le pria de vouloir 
bien accorder íi ses priores la réintégration de deux do sos ca-
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marades, récemmenl renvoyés de l ’Ecole pour avoir, daos un 
diner, manifesté des opinions libérales. « Monseigneur, s’écria 
impétueusemcnt un général qui se Irouvait á colé du Dauplún, 
je  vous demandcrai la permission de faire mellre ce jeune au- 
dacicux en prison pour i 5 jours? « —  « Gardez-vous en bien, 
répondit le prince en souriant; la requéte qu’il vieiit de iti’a- 
dresser prouTe qu’il a un bou cceur, et je  promets de m’eu 
souvenir. »

Dans la nuil du a5 fcvricr, pondant que la vllle de ííaplcs 
s’abandonnait aux joyeusetés du carnaTal, rué de Toledo repo- 
sait une pauvre famílle éloignée des plaisirs. Tout á coup, les 
croisées de la piéce ou sommeillaieiil la mére et la filie, s’ouvrcnt 
violemment et sont escaladées par un Arlequín et un Polichinello. 
C elul-ci, un poignard á la main en menace la mere si elle parle : 
Ai'lequjn met un baillon dans la bouebe de la jeune personne, 
lui fait une outrageuse violence, et, avecun rasoir, luiráselescils 
ct la moitié de la tete; puis ensulte, tous deux se retirent comme 
ils sont arrivés. Lorsqu’il entra dans cette chambre, le mailrc 
de la maison Irouva sa femme sans connaissance et sa filie prés- 
que sans vic. Sur le baillon de la derniére, il lut ces mots mys- 
téricux « non de l’or, mais du plombl » L ’Arlequin, c’était un 
inagistrat, le Policliinelle , un personnage de haule distiuclion. 
Pour la jeune victime, elle a obtenu une petite pensión, et Ton 
n’a plus parlé de cet attentat.

—  D ’aprés des calculs exaets, basés sur la consommation de 
la viande á Londres el á Paris, il a élé reconnu que les liabi- 
lans de la premiére villo mangent chacun livrcs de viande 
par au , tandis qu’un parisién n’en consommé que 86.

—  II y a quelques années, un huissier avait cbargé un de ses 
oleres de toueber 20,000 franes, le jeune homme voulant se les 
approprier, acheta un cheval qui devail le conduire au.x fron- 
lieres. Arrivé á deux Ileuesde Pai is , devant une maison de cam- 
pagne, il fait une chute, se blcssc; on Tentre dans cclle maison, 
ou le hazard avait ameno la femme de son patrón, el celle-ci 
retrouve la somme sur lu i, moins 1000 f ranes. Aiijourd’liu i, ce
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méme hulssier vient d’élre de nouveau victime de sa coiifiance. 
Un deses ckrcs, qu’il avaitenvoyé au remboursement, luí a 
cmporté 18,000 francs, mais, cette fois, qu’il solí parli a pied 
ou á cheval, le voleur n’a pu encore étre dccouvert.

—  Un jeune conscrit de Saint-Louis en Tile , s’est pcndu 
de désespoir d’avoir amené un mauvais numero.

_Armand a défiiúLivem^nt quitlé le thcátre Francais,

api és 33 ans de S e r v ic e s .

_ A  Mauromp , en Irlandc, il vienl de nailre deux lapins
dont le corps est enüéremcnt couyerl de plumes noirs.

—  Dans le courant du mois dernier, le Vésuve a fait en- 
lendre de viólenles détonations.el d’épais tourbülons de fuinée 

b ccliappalent de son cralére.
—  Une de nos modernes sybilles, consultéc svir l’avenir de 

l'expédilion qui se prepare , a répondu ainsi d’apres la combi- 
naison de ses caries •- L e  general a du ccBur; les fanlassins auroiit 
les piques 5 aprés avolr cassé les carreaux du D ey , on Tenverra 
paitre le trcj¡e, el laparlie sera gagnée.

—  Pendant la semaine derniére, on a appris la nouvelle des 
morís suivantes ; celle de S. A . R . le graiid duc de Badc , du 
marquis de Barthélcmy, pair de France, neveu de l’auteur du 
ôyage d’Anacliarsiŝ  du comle de G role, ambassadeur de 

Prusse á Hambourg  ̂ de M. Yiclor de Sézc, frére du défen- 
seur de Louls X V Ij de M. de Lanneau, Tancien directeiir du 
collégc de Smnte-Barbe, el celle du general Burlbo.
. —  A  la rcprésentalion donnee au Ijcnéfice de M"“  Mallibran , 
(¡ul a élé des plus brillanles, celle jeune canlalrlce a failli deve­
nir victime d’un funeste événement. En sortanl do la scéne, 
elle n’a pas apercu une Irappc que, par mégarde, les maclii- 
nisles avaient laissee ouverte, el elle cst lombiie jusqu au fond 
des volites du ihéálrc. Son casque, brise par la vdolcnce du 
coup, a scul garantí sa tele de dangereuses blessurcs. Píeme de 
rourage, M” '  Mallibran a voulu aclievcr son role, oú ello a 
ravi tous les speclatcurs, qui n’ont appris sa clmle qii’aprcs avoir 

applaudi á ses cbants liarmonieux.
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Uncseule reprusentation a fixé TaUenlion des gcns de goút 
sur la Comédie-Francaíse ̂ livrée sans reserve á i\I. Viclor 
Hugo. Armand, acleur plein de grace et d’élégance, hérltler pres- 
que uniquc des traditious de nolrc ancicnne comédle, a fait ses 
adíeuxau public. On jou ait/ '¿cofed eí quifut auss».
le deniier role oü parut Fleury. Armand n’élait pas un acteur 
du premier ordre, mais il élalt aimé du public; et dans l ’état 
oü est aujourd’hui le théatrc Francais, son absence y laissera 
un vide. Lorsquc Armand debuta, il y  a trenle-trois ans sur ce 
théátre, rien n’était si parfait que Tensemble de la comedie 
Francaise ; douze ou quinze acteurs d’un admirable talent y 
jouaient lous les genres, ' Moliere, Beaumarchais, Marivaux, 
dans la perfection. Depuis une vinglainc d’années, cette élite 
de talens a successivement dispara de la scéne; quand nous 
aurons perdu mademoiselle M ars, il n’cn restera plus rien; 
et quoique la comedie soit encore jouée dans la rué Richelieu 
hcaucoup mieux que partout ailleurs, on nc se fait pas aujour­
d’hui une. idée de ce qii’elle était alors. Plusieurs auti’cs so- 
ciétaires du méme thcalrc doivent, dit-on, se relirer prochai- 
nemcnl. Avec le vieux réperlolrc disparaitront les comédiens 
qui en furent les organes ; les acteurs du boulevart viciuiront 
préter leurs poumons aux cris de la nouvelle Melpoméne.
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—  La ChrisLine de VOdéon n’a plus que six acles. M. Du- 
inas a supprimé Tépilogue qui avait excité de si justes murmu­
res a la premiére représenlation. D’autrcs suppressions en 
{jrand nombre ont eu licu , ct la représenlation abrégée do deux 
heures est á présent d’un vif intérét,

—  On ne sait plus aujourd’hui commenl arriver a la publl- 
eité. Affiches, feuilles a la maín , í/jeetmení, insertions dans 
les journaux, toul est piis en ceuvre pour arriver jusquau 
regard dii public dont on se moque quelqucfois, mais dont on 
a toujours besoin. On dit que la nouvelle piéce jouée au ihéati-e 
de Madame, sous le litre de \ Assurance ou le Coucher de la 
Manée, est un prospecius commaridé au plus fécond de nos 
auteurs dramaliques par une compagnic d’assurances sur la 
vie. Un mari s’est fait assurer soixaute mille franes, comme si 
un mari pouvait jamais avoir celtc valeur. Pour obtenir la 
prime qui lui est promise, il se fait passer pour mort. Sa veuve 
est blentót consolée et veut lui donner un successeur ; heureu- 
semenl elle ne veut céder qu’en présence d’un bon contral; 
plus heureusemeut encorc pour le m ari, nolre mort supposé 
est averti á temps et reparait au moment oú sa succession allail 
étre enliérement receuiliie parle nouvel époux. On devine les 
scénes produltc'S par celtc idee usée. On n’a livre au public 
([u’un nom inconnu, M. Félix. L e  cbobc de ce nom est singu- 
lier aprés une chute.

—  « II faut que la misére soit grande au Parnasse, pour que 
« lespauvTCS n’y soient pas aVabrid’un coup de main, » s’é- 
criait ce bon Pellet d’Épinal, dont le procM a si vivement piqué 
la curiosilé, il y a quclques jours. Ainsi aurait pu dire M. Souc- 
ques, s’ il avait vu  le Chevalier de Canolles, joué jadis avec 
tant de succés a l’O déon, tomber au pouvoir du Faudeville 
qui vieiit de l ’babiller a l’américaine, sous le tilre A'Ai-wed ou 
les Représailles. Une situation intéressantc, cellc d’un bomme 
oondamné á mort et qui, seul au mllicu d’unc fé te , ignore son 
danger, a fait le succés de Canolles ct celul d! Anved. Ce vau- 
devillc a été donné pour les délnits ou plulót pour la rcnlrée de

Ayuntamiento de Madrid



TH ÉATRCS. 61
Lafoiid (jui, aprés avoir ([uiHé le théátrc de la rué de Chartrcs 
pour les NouveatUés, cst rcvcnu dans sa prcmiére patrie dra- 
matlquc.

—  Oú done VOU9 arréterez-vous, messieurs les dramaturges. 
Croyez-vous que le domaine de riiorrible soit si vaste et que 
vous n’en deviezpas un jouralteindre les limites? Le Joueur, de 
sombre memoire, n’est plus qu’une plalsanterie auprés de Shay- 
lok quevient de donner la PorLe Sainl-Martin. Le Marchand 
de Venisc de Sbakespeare a fourni le sujet de ce mélodrame, 
mais Shakespeare a été surpassé. Son Juif n’est qu un mouton 
auprés de cclui que viennent de nous présenter les auteurs de 
Sliaylok. Tout Paris voudra voir cet épouvautable spcctaclo; 
c’est pire qu’une exdcution, ou qu’une séance á ramplúteatre 
de l’école de médecine. Bocage, dans le role du Juif, ii’a pas 
été au-dessous de son personnage. II a glacé de lerreur lous les 
spectateurs. L ebon goútet la dclicatesse nalionale murmurent, 
mais le succés nc légitimc-t-il pas tous ces écai’ts.
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A piís avoir recherclié tout ce «jue rinvenlion a pvoduit de 
plus iieuf et de plus original pour salisfaire celte amiée le goúl 
ct l’clégance; nous nous arrétons enfln dans les brillans maga- 

sins Sainte-Anne, dont les viches et nombreuses nouvcaulés 
commandent la modc á la cour comme á la ville, el la porlent 
dans tous ces pays (ítrangers qui dcmandeiit á Paris des modeles 
de gráce el de bon genre. Si quel([uc mérite de plus pouvait 
ajouter encoré á la répulalion de M. Dclisle, il rcú l cerlainc- 
menl obtenu aujourd’lmi en trouvant le moyen de se distiiiguer 
avec avanlagc dans un moment oú il semble que les modes 
soient plus ingrates que de coutume. Mais, en dépit de 1’e.r- 
traordinaire de nos tissus d’é lé , il a su leur donner un charme 
parliculier par la variélé des nuauces ou la bizarrerie des des- 
sins; et Ies soieries glacées, brochées, chinees, embrees dans 
tous les genres; ces mousselines sur lesquelles l’antique ct le 
moderne s’unissent dans des cffets charmans; et ces toilettes 
délicicuses qui porlent les iioms d̂ albanniennes, sinaides, oda- 
Itsques, aliéntales, Alida, loul concourt á fairc Irouver chez 
M. Delisle l’éléganle toilette qui doit figurer á Longehamps ct 
le joli négligé qui doit marquer les premiers beaux jours du 
printemps.
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Parmi tant d’anieles dignes d’élre cites dans les magasins 
Saiote-Anne, on remarque surlout des dona Sol, llssu léger, 
vaporeux, dont les dessins offrent du vague, de Toriginalité, et 
qui porlent on ne sait quoi de séduisant, qui dolt plaire á toules 
les femmes qui ont de la gráce et de riraagination.

Les étoffes parfaites pour demi-toileltes soiit les méolides, 
lissu glacé cu poil de chévre et soie; les dolonniennes, les 
stokolines, les moosselines cüise élrusque, e tc .; pour robes de 
matin; des guingamps d’un genre lout-^á-fait nouveau, á dessins 
reserves; enfin une foule d’autres nouveautés de lo'os genres 
ct de toutes convenances se Irouvent encore dans ces magasins, 
ct les schalls d’été y offrent le choix le plus nombreux. Ou 
doit sans doule quelques encouragemens au zéle qui satisfait 
tant de caprices nouveaux; mais nous pouvons dire que la foule 
des acheteurs qui se pvessent chaqué jour ebez M. Delisle est 
le témoignage le moins equivoque de ses succés et de sa' su- 
périorité.

—  On voil des robes (ft satín á conage entiérement pial, 
mais dont le devant est orné de passenienleries disposées en 
forme de gerbe ou éventail. Les manches, trés-étroites depuis 
lo coude jusqu’au poignet, sont ornees de chevrons en passe- 
menteries; le coUct s’évase a la Médicis.

—  Beaucoup de robes en soie glacée se fout á  corsage déta- 
ché 5 ellos figurent des redingotes jusqu’á la ceinture 5 un collet 
á schall se croise sur la poitrine et desceijd trés-bas sur les 
bras. Le dos uní ne porte pas méme un liseré pour maiquer sa 
forme.

—  On prepare beaucoup de redingotes en guingamp de 
couleurs unies qui sont brodées en soie au-dessus de l’ourlel. 
Ces négligés sont cbarm ans, surlout ceux lilas brodés en 
l)lanc.

—  Les canezouls en lingerie seront encoré trés-])orlés á ce 
qu’ll parait cet été. L a  plus nouvelle forme de pélerines a une 
triple garniturc unie, formant revers á schall sur la poitrine 
et le dos, et retombant cxlrémement sur les épaulcs oú elles
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font un jwu reffel des blondcs que Ton mettait sur les robes
d’étoffes.

—  Ou volt beaucoup de chapeaux en salín blanc ornes de 
l)ouqucts de violcttes des bois.

— Les chapeaux en gros de Naples glacé se portent avcc des 
rubans assorlis aux nuances. Sur tous les chapeaux de prinlems, 
les rubans sont de la méme couleur que leur eloffe.

Avis. —  Un nouvel établissement, dans rinlérét de la modo 
el du g o ú t, \ient d’étre créé á París sous les plus liivorables 
auspiccs, ct rassocialion du zéle et du mérite nous en faít pré- 
sagcr le plus brlllant succés. Mmc Michel-Malcourant, dontlcs 
ciseaux nous ont révelé les coupes les plus gracieuscs, ct pro- 
duit des modeles pleins d’heureuses inventions, vlent d’associer 
ses aleliers a ceux de Mme Rousselet-Vaulout, qui réunit á la 
fraicheur de goút d’une jeune artiste 1 elude d’un talent qui ful 
deja justifié par de flalteurs succés.

Les deux ctablissemens n’en formant plus qu’u n , fondé sur 
de trés-larges bases, et á l’ inslar d f  celuí de feu L eroy, com- 
prcndront non-seulement les anieles de modos les plus élégans 
et les plus somplueux, maisaussi les manteaux, robes el grands 
habils de cour, coslumes ct robes de bal el de fantaisie, robes 
d cv ille , pelisses, garnitures de robes, rubans el éloffcs de 
soie, blondos, plumes, fleurs, broderies, cachemires, corbellles 
de mariage, nouveautés, ct tout ce qui concerne l’habillcmcnt 

ct la toilette des damos.
L e  nouveau doraicile de Mmc Michel-Malcourant est done Ic 

méme que celui de Mme Rousselet-Vaulout, marchando de 
modes et de robes, fournisseur-brévetée de S. A . R . M a d a m e , 

duchesse de B erry, me Richelieu, n° 87, ait premier, au coin 
de cello Neuve-Saint-Augustin.

I: '1
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Q u ’on s’imagiiic une ville dans le plus Leau pays dti monde, 
poséitau boi-d et aiifond d'un golfe, de maniere que les habi- 
lans somblcnt avoir le clel sous les pieds comme sur la Ierre; 
partoul la lumiere et l’azur de k  voute celeste, los eaux purés 
et profondes de la mer, le mouTcment et le brult du rivage ; 
des cotes habítées depuis Portici jusqu’álapoinle de Pausilippc; 
auloin le promontoire de Sorrenle; á gauebe. Baya, Miséne; le 
Vésuve, qui donne de la grandeur au paysage; enfin, un air si 
doux, si suave, une lelle barmonic dans les impressions, les 
teintcs, que le cceur de Thomme s’abandonnc á la nature, et 
semble comprendre une uouvelle vle de déliecs ct d’oubli.

Les souvenirs de la Gréce oceupent quand on arrive k Na­
pias , mais le présent et les lieux l ’emportent sur les souvenirs. 
L e  peuple napoUlain n’étonne pas moins que le pays ; on croi- 
rait reconnaitre une race numidienne, traliissant le caractere 
d’un pays a la Cois sauvage et l)rúlant. L ’air de l’A frique, res­
piré sur ces rives, y  porte des coulcurs dontriiomme de l’E u- 
rope reste ctonné. L ’esprit retrograde un moment devant ce 
speclacle nouveau ; il se reporte á l’enfance des sociélés, il se 
représente Thomme sauvage, s’exprimant par des sons mal arti­
cules ; négligcaiit sa personne, obéissant a l instinct, et nc con-

II. - 5
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naissant point encore 1’opinión. Les liommes sont beaux et forls, 
les femmes laidos ct cliélives 5 la fatigue el la misorc scmhlenl 
avoir détruit Icurs charmes 5 bien que la vie coule peu , une 
pauvrclé péniblc rógiie clans le peuple. Ce n’est plus ce peuple 
loscan, mesquin, mais bien véui; ce peuple romain, soufifrant, 
mais noble; ce soiU deshommes, des femmes a peine vetus, des 
enfaiis mis, tous encombrés dans les rúes, sous les pieds des 
obcvaux, et vivanl dans d’étroiles boutiques sans fenétres, oi'i 
l'air n ’onlre que par la porte; une population toujours préle a 
flemander l’aumóne si Ton veut la luí donner, a accepter des 
coups si l ’on Ycut l ’insuller; parlant ou criant une langue désa- 
grcable qui n’est plus l ’ italien. Ccllc population vil dans les rúes; 
elle y diñe, elle y Iravaille , elle y donne le spectacle dégoutant 
de sa toilette; les enfans sont frappés sans pitié, on n’entend que 
dw cris et des coups.

Durant ré te , on voit parlout des fndts, ct des boissons gla- 
riies; les oranges, les melons se vendent par mille mains. Les 
inalelols dorment sur le rivage et rendent á la ville quelquc si- 
lence, depuis midi jusqu’á quatre heures. L e  soir, les voitiircs 
ct la société se pressent sur les promenades; la grande rué de 
Toléde, oü l ’on vend le matin des poissons ct d’autres mar- 
cbandises, au milicu d’un bruit insupporlable, sert le soir de 
vcndc7.-vous ala société napoUlaine; on se rend de celte rué á la 
Villa-Real,licu cliarmant au bordde lam er, enfacedu Vésuve.

Naplcs n’est pas beau; il n ’est digne que par sa position d’étre 
une ville d llalie. On aborde Tanliquité á Pompé!, sous des 
rapports oú on ne l ’a pas vue á Romo; on y trouve des délails 
de la vie domestique, des maisons du peuple, des boutiques, 
des cabarets. CcUe ville de désert et de cendres cause une im- 
pression triste ct extraordinaire; mais ces ruines de la société 

vulgaire otent du prcslige a Tantiquilé.
Des barques parcourent silencieusement les eaux de Baya, 

Misénc, que couvraient les fétes et les flolles des Romains. 
C’est prés de la qu’Agrippinc fut tuée; la scéne a élé pcinte 
par Tacitc, de maniere que Tesprit, resté plein de cette pein-
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lure, se la rappelle. Le |>assé des Romaiiis á Naples ii’est pas 
jjlorieux-, ¡Is sont venys s’amollir et se corrompre dans la Cani- 
panic. Les temples de Pestiim furent l’ouvrüge de la Crece. On 
Irouve aussi prés de Naples les lieux coiisacrés par la foi : le lac 
d’Averne, Tcntrée des enfers, les Champs-Élysées. Cumes élait 
lá ; fondée á la fin de la guerre de T ro le , et la plus anelenne 
«les villes de ITtalie, il ii’en reste que quelqucs ruines qu’oii 
rencontre a travers les arbres et les plantes qui ont repris pos- 
session de la Ierre. En préscnce d'uoe- si haute antiquité, 
Home revient á la mémoire avee un air de jcunesse; on salue 
aven |)lu5 de respect ces longs souvenirs de la Gréce et Pytha- 
gore. N’oublions pas aussi la patrie du Tasse, Sorrente. L e  cou- 
cher du soled est remarqué par tous les Toyageurs ; ce soled, 
disparaissant dans la mcr au milicu de rembrásement de roecl- 
dent, semble dire que Ton est dans le pays de l’Olym pe; pays 
qui semble toujours plus beau lorsqu’on le eontcmple, et q u i, 
quand on Ta perdu, reste et grandlt dans la mémoire. LTlalie 
fait connaitre do nouveaux sentimens; fliomm c s’attachc ¡i sa 
beauté, Íl s’y accoutume, ct s’il quitte cette contrée, il lare- 
grette; se souvenant des cbarmes du jiays eomme on se rappelle 
les qualilés des étres qu’on aime, 11 est ramené vers ITtalie par 
les besoins qu’elle lui a donnés.

Ira-t-on, aprés avoir vu ces inerveillcs, s’informcr du gou- 
vernement? 11 semble que le vrai roi de Naples soit le soled. 
Aucune ville pourtant ne peut mieux voir á la fois rinflucnre 
du climat et des instilulions pobliques. L e  ciel fait la joie des 
habítans; mais l ’autorité, depuis buit siéeles, mine la terre. 
Aucun pays de l’Europe ne fut mieux traite de Dieu et plus du- 
i'cment des bommes que cclui de Naples. Aprés quelqucs an- 
nées d’une liberté agitce, les Napolitains ont passé tour .a lour 
sous la domlnation de quatre races étrangeres, sans qu’im seu! 
prince d’origine napolitalne ait régné sur eux. 11 semble qu’il 
en soit des nalions eomme des individus, ct que le sorl se plaise 
á abaisser ce que la naturc a le plus favorlsé. L ’Espagnc leur 
i mposa une domination éloignéc el terrible, car elle a flétri tous
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le s  é ía ls  ((u ’ e l lc  a  d o m in é s . S iiij^ u lie r  p o u v o ir  q u e  c c lu i  d e  l ’L s -  

p a g i ic !  q u i ,  f o iu lé  s u r  T a d i e sse  d e  q u e lq u e s  h o m m e s  e l  la  fo r c é  

m a t é r i e l l c , a  r u in é  la  l ib e r t é  á  T in lé r ie u r ,  im p o s é  l e  j o u g  a u x  

c o n s c ie n c e s  c o m m e  a u x  e s p r i t s , a c q u is  u n  m o n d e  p a r  h a s a r d  , 

d o m in é  p a r  le  fa n a tis m o , p o i i r  n ’a lL c in d r c  e n f in  q u ’u i i e  g lo ir c  

s lé r i le  e t  s a iig la n te  c o m m e  l a  s u p e r s li l io n .

D e s  h o m m e s  d ’ u n  g r a n d  m é i i t e  s o n l  s o r ü s  d e  N a p l e s ,  F i l a u -  

g i e r i , ( i a l a n t i  e l  "N 'ico, a i i t é r ie u r  c t  s u p é r ic u r  a  lo u s . L ' i i i s l r u c -  

t io n  p o u r t a u t  e s t  p e u  r é p a n d u c ; l e  r o y a u m e  d e  N a p le s  c s t  le  

in o in s  é c la ir é  d e s  é la ls  d 'I t a l i e ;  i l  e s t  r c m a r q u a b le  q u e  c e  s o it  

la  c e p e n d a n t  q i i 'a ie n t  é c l a l é ,d a n s r e s p a c e  d e q u a r a n t e  a n s ,  d e u x  

r é v o lu lio n s  i ia t io n a le s . A  R o n i e , o n  s ’o c c u p c  a v e c  s u c c é s  d e s  

la n g u c s  o r ie n ta le s , d u  s a v o ir  g r e e  c t  l a t í n ;  á  N a p le s ,  o n  v i l  d a n s  

r o i s i v c l é ,  c t  l a b i b l i o l h é q u e  d e s  E l u d e s  i i ’ e s t  n i  c o m p le t e ,  n i  

t e n u e  a u  c o u r a n t  d e s  p u b l ic a t io n s  d u  t e m p s . O n  I r o u v c  q u e l­

q u e s  h o m m e s  r c m a r q u a b le s  d a n s  le s  S c ie n c e s  e t  d a n s  le s  le l lr e s .  

L ’a b b é  J a n e l l i  a  im p r im é  d e s  o u v r a g c s  q u i  n c  s o n t  p a s  s a n s  m é ­

r ito  , e t  l e  d u c  d e  Y e n l i g n a n o  a  f a i t  p lu s ie u r s  t r a g é d ie s  q u i  o n t  

c u  d u  s u c c é s , e n t r e  a u t r e  M é d é e , d o n l  le s  l l a l i e n s  b lá m e n t  le  

s l y l e ,  m a is  o ú  le  c a r a c lé r c  d e  W é d é e  e l  sa  p a s s io n  s o n l  t r a c e s  

a d m ir a b le m e n t .

L a  d o m in a t io n  f r a n c a is e  a  é lé  t r é s - u l i lo  a  N a p le s ,  c t  c ’ c s t  le  

p a y s  d ’ I t a l ie  o ú  s o n  o u v r a g c  s ’e s l  le  p lu s  c o n s e r v é .  L a  I c g is la -  

l i o n , l e  s y s té m e  d e s  i m p o t s , r o r g a n is a l io u  d e s  c o m m u n e s , s o n l 

te ls  q u e  le s  F r a n c a i s  le s  o n t  é ta b ü s . l i s  o n t  m is  d e  la  d é lic a te s s e  

d a n s  le s  m m u r s ,  c t  i ls  o n t  fa i t  p e r d r e  a i i  p e u p lc  u n e  p a r t ió  d e  

s o n  c a r a c lé r e  a f r ic a in .

Q u a n d  o n  a v u  N a p le s  c t  la  C a m p a n i c ,  o n  n o  c o n i i a i t p o i n l  

l e  r o y a u m e . C h a q u é  p r o v in c e  a  u n  c a r a c lé r e  p a r t ic u l ie r  c t  d i f -  

fé r e  d e  m c c u r s ,  d e  c u l t u r e ,  c o m m e  d ’a s p e c t . L e s  C a la b r a is  

o n t  d e s  m c c u rs  ru d es^  m a is  c e  q u ’o n  r a c o n le  d e  I c u r s  b r ig a n -  

d a g e s  e s t  f o r t  e x a g e r é .  S i  T o n  c o n n a is s a it  l ’o r g a n is a l io n  p o li-  

t ie ju e  e t  j u d i c i a i r e  d e  c e l te  p r o v i n c e , e t  s a  n a t u r e  p h y s i q u e ,  

o n  s ’é lo n n e r a i t , n o n  p a s  q u ’ i l  s ’ y  c o m m c lt c  d o s c r i m e s ,  m a is  

c [u 'il n e  s ’y  e n  c o m m e lte  p a s  d a v a n ta g e . O n  I r o u v c ,  c h e z  le s
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Calabrais, rhosi>Íulilé iwtriarchale des aiiciens lemps^ c'est 
la que le pére a jusquá (¡uliizc ou vinglciifans á sa table. Au- 
iourd’liu i, O l í  reuconlre dans ces proviiices un grand nombre 
d ’hommcs de lalciil, que les derniers orages poliüqucs onl 
jelcs loin des affaires, et q u i, privés d’emploi, aprés avoiroc- 
eupé Icspromiers ¡mstus de la magislrature oii de Uarmée, vivenl 
retires dans les villagcs, sous les yeux de la pólice, et presque 
sa lís  moyens d’exislcnce. Les Calabrcs ne furentjamais civili- 
sées, non plus ([ue la Sicíle. Siiigulier fail que ce rclard des 
proviiices placees á l’cxlrémilé de laPéninsule! Leuv situalion 
les a divisées jadis de Tltalie, el en fail une conlréc a parí.

]\[. Didier, de Genéve, qui a parcoum rilalíedans ses dé- 
lails, et ((ui a fail le voyage périlleux des Calabres el de la 
Sieile, doit donnor un ouvrage sur les campagnes de Tltalie, 
les mmurs, la vie simple et champétre de ces populalioiis trop 
ealomniées. II fera voir la nation italicnnc plus sainé et mcil- 

leure qu'on ne croit.
En effet, si depuis M ilán, en descendaut dans l'Italle, en 

arrivant á Florence, Rome et Naples, on perd toujours de ses 
esperances et l’on croit le pays encbainé pour long-temps, 
quand on parcourt les campagnes, une populalion laborieusc 
ct un pays bien cultivé vous rassiirent. Les paysans de la Sa­
bino, ceux des Abruzzes, de la Sicilc, ne sout ni si beureux 
ni si intclligens que ccux du nord de l'Italie; mais ils ont de 
rénergie. L ’état romain, si mal eullivé au m idi, se compose, 
dans la marche d’Ancóne, dans le Bolonais, dans la Roma- 
gne , d’une populalion active el viche. E ufin , dans les villes, 
ce qu'il y a de mieux, c’esl la classc intermediaire. A insi, 
r ita lie , s’appuyant sur la classe des ¡laysaus el sur la classe 
moycone, á les vraies bases de la société. Elle se place par lii 
au-dessus de l’Espagne ct de la Russie, tandis tjue ses lumiéres 
el ses écrils la rendenl l’égalc des nations les plus éclairées. Si 
le sorl l;i réunit, comme toul semble rannoncer pour Tavenir, 
«'lie sera encoré la plus spiriluelle ct la plus puissante nation 
tle la Ierre, comme elle en esl la plus bclle. (/.e jyulional.)
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(Ce fragmcDt est c itra il de la  Con/éíii'on f-.nouveau román de l ’auteur de 
¡'A rte -mori ci la  F em m e gu illo lin ic . Cet ouTrage fait beaucoup de bruit 
daña le m onde, par la  bizarrcric du  aujet et la  reputation de aon auleur. 
Nous avona pensé ijue le raeilleur moycn d'en donner une idee exacte, était 
d ’cn rcprodnire (jnelqncs passages.)

Koo< lomiQCi toD*4D fond des aiísvraLles. 
lis ra'ont rendu Tou.

ilAsn-BT.

O h !... el ah!

Je rácenle loujours : si ce que je  dis est atroce, qu’on s’en 
prenne á mon récit, et non pas á moi.

On livra done á Anatole sa jeune épouse; ordinaíremenl 
c’est une mere qui se charge de ce devoir, une mere qui picure, 
qui verse des larmes aussi ehasles que celles de sa filie. Alors 
on comprend que l’ intervalle qui sépare l ’époux du lit nuplial 
puisse étre rempli : la mere de sa femme est la; elle pleure, 
ello parle, elle prie, elle fait des vceux, elle se tait; mais elle 
est la qui veillc sur tout ce malaisc et qui pour ainsi diré le
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jmi'ifie. A  la noce d’Aiiatolc, il n’y avail pas de m ere; on le 
laissa brusquement scul avec sa fcmme. Singuliére transiiion 
de ce mouvemeat á ce calme élrange! de ce bruU a ce lugubic 
silence! de celle jcune filie qtii valse l’ceil en feu et la gorge 
haletanlc, avec celte jeune fcmme qui se lient debout auprés 
du lit aussi pále que les rideaux.

D ic u ! qu’elle était differente alors de ce qu’Anatole l’avail 
vue d'abord, ce n’élaít plus ce joli enfant si animé e l si rose, 
si riant et si volage; v if et frais et naíf, et d’un si doux re- 
gard quand elle disait; bonjour! d’un si tendré souplrquaud 

clic luí disait: adieu!
C ’était une figure blanclie et fatiguée, des yeux appcsanlis, 

des bras pleins de sueur, une parure en désordre, et toul cela 
éclairé par la lueur terne et blafarde du matiii qui deja se mon- 
trait á travere les carreaux.

L ’appartement était aussi dans un désordre funeste, car on 
uvait li\Té toute la maisou aux danseurs, méme la chambre 
nuptialc-, les mcubles étaient épars, cá ct la , la labio d’écarté 
était encore ouverle, le lit avait élé froissé par la foule, et des 
verres á demi pleins avaient été abandonnés sur les consoles ; 
a triste retraite et triste lumiére pour un jour de noces! n 
pensait Aualole. En mérae teraps, il se rapprochait de sa femme.

II voulul lui parler; mais, ó terreur! il  se trouva qu’il avait 
oublié son noin de jcune filie, le nom dont il l ’avait saluce le 
premier jour. II fit de vains efforts pour retrouver ce nom 
qu’il avait tant aimé, ce nom cliarmant coraposé de deux syl- 
labcs , que le prétre avait murmuré a ses oreillcs encoré ce 
malin; il nc put jomáis le retrouver. L a senünelle qui perd son 
mot d’ordre s’expose á élre frappée de mort.

De sorte qu’aprés un pénible instant d’hésitation, ct un de 
ces silcnces sans passion qui souvent séparent a jamais deux 
¿tres qui allaicnt s’enlendre, Analole fut obligó de dire : ma- 
damc, á sa fcmme que, la veillc il appelail; Anna.

Elle répondit par une lanuc, une seulc; uprés quoi elle se 
mit au lit en silence. II se placo á ses cotes muet comme elle,
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ü senlit alors Lien clairement qu’il était perdu dans l’esprit dt̂  
sa fcmme.

Cela se fit en moins de temps que je n’en mels á le dire.
L a position était cruelle 5 elle était modestement couchée 

comme dans le lit de sa petite chambre verte á cóté de son pére; 
elle était la sans désirs, sans p e u r, et elle s’arrangeait pour 
dorm ir: toul était dit entre elle et lui.

II le comprit; mais il comprit aussi quel liiste avenir lui était 
réservé. II vit d’un coup d’oeil la jalousic, la haine, le deshon- 
neur; 11 se figura lu i, jeune homme, occupé á veillcr sur sa 
fcmme pendant le jour, et la nuil couché lá , sans dormir; des 
nuits sans amour et sans sommeii, et des jours sans repos.

« Jusqu’á ce qu’elle meure elle et raoii »
En méme temps, il revenait pour la troisiéme fois regreltcr 

sa vie passée. Cctte femme qui dormah lá d’un sommeii in- 
dlfférent c’était la sienne, elle était liéc á lui pour toujours; 
ou plutót il était á eUe, á elle tout son bonheur. « Plus de 
bonlicur pour toi, pauvre Analole! »-

Et il résolut violemment de prendre uu violent parli 1 reslait 
seulement á savoir quel partí.

Mais avant tout il voulut comprendre tout ce qu’il avait 
perdu; il voulut au moins serrer dans ses Lras celte femme 
qui ne pouvait l’aimer ; « qu'elle soit á moi une fois! une seule! 
(jue je  sente ses lévres sur les miennes! suis-je le seul qui n’alt 
pas de droit? «

Alors il s’approcha d'elle; il la trouva bien loin de lui qui 
s’élait pressée contre l’alcove : il souleva sa tete, ¡1 voulut faire 
battre son ccEur ; tout dorm alt, la tete et le cteur. Pauvre 
Anatole!

Cepcndant il la tenait embrassée; il y avait du désespoir dans 
CCS étreintes, de la rage dans cet amour isolé. II était scul en 
cffet, seul en proie au plus violent désespoir; il cherchait un 
nom qu’il ne. pouvait prononcer, un nom qui devait la tlrer 
de son sommeii, ce nom qu’il avait perdu.

« A nna! dlt-i! enfin, cnlcndcz -  moi, Anna! c’csl moi,
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Anna! » et en méme temps ses deux maiiis robusles enlou- 
raient le cou de la malheureuse filie, avec la furcur d un hom- 
me qui se noie et qui s’attache á un roseau.

Quand il détaclia ses mains, la pauvre Anna poussa un 
grand c r i, un cri de malaise et de m ort: c’est ainsi qu’elle 

répondlt á l’appel de son époux.
A  ce cri la maison s’ábranle; le charivari marital a com- 

mencé; les paysans font des décharges de mousquetcrie, á leur 
sens ce cri élaít le signal de fctcs nouvelles, le signal attcndii 
de raraourheureux, le gage certain de la défaite d’Anna, le 
premier cri que pousse une femme avant d’étre m ere.... aiusi 
pensaient l’oncle d’Anna, et son vieux páre et tous les amis 

de la maison.
Mais son onde et son vieux páre ne trouvérent plus qu’un 

cadavre, et sur ce cadavre. Anatole évanoui; et le joyeux 
cliarivari s’entendait dans le village que toute la maison pre- 

nait le deuil.
Et les cierges qui avaient éckiré le mariage d’Anna fumaient 

encore, lorsqu’il fallut les rallumef pour les placer sur son 

cercueil,

0 3
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CONCOURS

VOITUKES A VAPEUU.

i¡

í '

L a compagnic du chemin en fer que l ’on cousli uil enU-3 
Manchester et Liverpool avait jnoposc un prix de 5oo liv. slerl. 
(environ i 3,ooo fr .) , en faveur de la meillcurc macliiuc a va- 
peur qui lui serait préscntéc. ü n  ehoisU, sur le nouveau clie- 
min en fer de Liverpool á Manchcsler, un cspace d’environ 
une lleue de longueur, dans un endroit oú la voúle est parfai- 
tement plañe 5 on disposa cette parlie de la voute de maniere 
que les voitures pussent, cu retournant plusieurs fois sur leurs 
pas, falre un trajet de onze licúes.

L e  jour fixé pour rouverturc du concours, une foule de sa- 
vans, d’ingénieurs et de curicux, arrivés de tous les poinls de 
rAngleterre, étaient rassemblés sur la route de Liverpool, pour 
ctre témoins de ces cxpérlences intéressantes, qui durérent 

pciidant douze jours.
La Persévúrance, machine présenlée par ¡VI. Burslall, et qui 

avait éprouvé quclques avaries dans son transpon depuis Liver­
pool , mais qui avait été reparée depuis, fit plusieurs courses
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a v e c  u n e  y i t e s s e  c T e n v iro n  c i n q  m ille s  ( u n e  l ie u e  e t  Iro is  q u a r ts )  

p a r  l i e u r e .

U n e  s e c o n d c  m a c h i n e ,  a p p e lé e  le S a n s-P a re il, f u t  m is e  a  

l ’ é p r e u v e .  O n  t r o u v a  d ’a b o r d  q u e  l e  p o id s  d e  c e t t e  m a c h in e  

c x c é d a it  u n  p e u  l e  m á x im u m  d e  s ix  m i l lc  k i lo g r a m m e s  d e te r ­

m in é  p a r  l e  p r o g r a m m e . O n  l u i  im p o s a  n é a n m o in s  r o b l ig a l io n  

d e  f a ir e  la  r o u t e  f i x é e ,  o u  o n z e  l i e u e s ,  e n  t r a in a n t  u n e  c h a r g e  

é g a le  d e  t r o is  fo is  s o n  p o id s , c ’e s t - á - d i r c  d e  p lu s  d e  d is .- h u it  

m i l lc  k i lo g r a m m e s . C e t t e  v o i l u r c  m a r c h a  p e n d a n t  d e u x  h e u r e s  

a v e c  u n e  g r a n d e  rc g u la r ité ^  e t ,  d u r a n t  c e t  in te iu 'a l le ,  e lle  p a r -  

c o u r u t  u n  c s p a c e  d e  v i n g t - c i n q  m ille s  ( h u i t  b e u e s  c t  d e m i e )  5 

lo r s q u ’e lle  m a r c h a it  r a p i d e m e n t ,  e lle  p o u v a it  fa ir e  im e  l ie u e  e n  

d o u z e  o u  t r e iz e  m in u t e s .  O n  s ’ a p e r c u l ,  p e n d a n t  r c x p é r l e n c e ,  

q u ’ u n  lu h e  la is s a it  p e r d r e  la  v a p e u r ,  e t  T o n  d is c o n t in u a .

O n  e s s a y a  u n e  a u t r e  m a c h i n e , n o m m é e  la  Nouveauté,  p r é -  

s e n t é e  p a r  M 3VI. B r a i lh w a i t e  e t  E r ic s s o n .  L a  lé g é r e t é  d e  c e tte  

v o i t u r e ,  s a  p e t ite  d i m e n s i ó n , s o n  é lé g a n c e  e t  l e  f i n i  d e  s o n  t r a -  

v a i l ,  e x c i t é r e n t  l ’ a d m ir a t io n  g e n é r a le  d e s  s p e c ta te u r s . S o n  p o id s  

é t a i t  d ’ e n v ir o n  tro is  m i l le  k i lo g r a m m e s . O n  a l lu m a  l e  f e u ,  e t  

e n  m o in s  d e  q u a r a n le  m i n u t e s ,  e t  a v e c  u n e  d é p e n s e  d ’e n v i­

r o n  q u in z e  l iv r e s  d e  c o k e ,  la  v a p e u r  s ’ e le v a  a  u n e  p r e s s io n  d e  

c in q u a n t e  l iv r e s  p a r  p o u c e  c a r r é .  O n  ü t  d ’a b o r d  m a r e b e r  la  

v o it u r e  s e u l c , c ’ e s t-á -< lire  a v e c  s a  p r o v is ió n  d e  c o m b u s t ib le  e l  

d ’e a u ,  e t  a v e c  le s  p e r s o n n e s  q u i  d e v a ie n t  l a  d i r ig e r .  L a  N o u -  
veauté p a r t i t  a v e c  v i le s s e  d e  v i n g t - h u i t  m il le  ( n e u f  l ie u e s  e t  

d e m i e )  á  r i i e u r c - ,  e l le  f i t  m é m e  u n e  l i e u e  d a n s  le  c o u r t  e s p a c e  

d e  c in q  m in u te s . S i  la  r o u t e  d e  L iv e r p o o l  á  IM a n e b e ste r  e ú t  é té  

t e r m i u é e ,  c e tte  m a c h in e  c ú t  fa i t  c e  t r a je t  d e  o n z e  l ic ú e s  e n  

m o in s  d ’u n e  b e u r e .  M a lg r é  c e tte  v ite s s e  s u r p r e n a n t e ,  la  m a r ­

c h e  d e  la  v o i t u r e  é la i l  u n i f o r m e , s ú r e  e t  s in g u l ié r e  : l a  m a c h in e  

c o n s u m a it  e n l ié r e m e n t  s a  f u m é e ,  e t  l ’o n  n ’c n  v i t  p a s  s o r t i r  la  

r a o in d r e  q u a n t ité  p a r  l ’o u v e r t u r e  d e  la  c h e m in é e .  O n  y  a tta c h a  

o n s u ite  u n e  c h a r g e  d e  t r o is  fo is  so n  p o i d s , o u  p ré s  d e  o n z e  m il lc  

k i lo g r a m m e s ;  e lle  t r a ín a  c e  f a r d e a u  a v e c  f a c i l i t é ,  e n  c o n s e r -
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vant une vitesse de sept Ueues a l’heure. Coinmc la vapcui' viiit 
a fuir par un petil Inbc, on s’avréta pour le réparer-, l ’épreuve 
l'ut renvoyée á un autre jour. Lorsque les réparalions fumU 
faites, la Nouveaulé se remit en roule ct fit plusicurs tour- 
nées pour l’agrémcnt des spectateurs. A  la place du charrlot de 
roulage, oii substilua une grande diUgence, dans laquclle mon- 
lereut plus de quarante amateurs. L a machine courut avee une 
vitesse d’ unc lieue en sLv minutes, e l, quoique Ies personnes 
qui élaient dans la voiturc pussent i  peine dislinguer les objels 
extérieurs, tant ils fuyaient rapidement, son mouvemeiit étail 
si doux et si régulicr, que Ton pouvait y  lire et méme y écrire. 
Lorsque Ton rccommenca l’épreuve décisive avee la charge, ¡a 
]Soweauté avait deja fait trois licúes avee une vitesse de ciiu[ 
licúes á l’heurc, quand le mástic, qui bouchait les jointures de 
la cbaudiére et qui n’élait pas assez sec, viut á fondre; cet iii- 
cident obligca á suspendre rexpérience, qui fut ajoumée a une 
autre époque.

M. Robert Stephenson préscuta une autre voilure, dite la 
Fusée : celte machine est grande ct solidement construile. 
Son poids, la chaudiére élant remplie d'eau, élait de quatie 
mille kilogrammes. Cette machine, trainaot aprés elle une 
charge d'environ treize mille kilogrammes, parcourut un tra- 
jet de trente-cinq mille (prés de douze licúes) en trois heures 
dix minutes, y  compris les stations et les relards nécessaires 
pour chaqué toumée. Dans une seconde (5preuvc, elle fit le 
méme trajel en deux heures quaranlc-cinq minutes, ce qui 
fait plus de quatre licúes á l'heure, les stations comprises. Une 
autre fois, la Fusée élant débarrassée du fardeau quelle avait 
trainé, parcourut un cspacc de plus de dix licúes en une heure; 
on remarque que cette machine laissait échapper un peu de 
fum ée, et qu'ellc avait quelques inégalités dans sa m arche. 
qui a varié entre quatre licúes et demie et cinq licúes el deniio 
par hcurc. Toutefois, il ¡)arail conslanl qu’elle peut facilemciil 
1‘airo, avee sa charge de Ircizc mille kilogrammes, un trajel di'
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CONCOURS DE VOITURES A VAPEVR. 17

einq lieues par heure. L a consommatlon de coke, peiulant une 
coiirse de vingt-quatre lieues, a été denviron cinq cents ki- 

logrammes.
C ’csl á cette deriiiérc voilure que les commissaires du con- 

cours adjugérent le prix de i 3,ooo franes.
Olí doit livrer incessamment á la clrculalion, á Londres, 

ime nouvelle diligence á vapeur, pour laquelle MM. Andersoii 
el .Tamos ont pris une patente, et dont on a deja fait pUisicurs 

Ibis l’essai.
La vitesse de celle voiture est réglée de maniere k faire quatre 

licúes á r iic u re , Lien qu’on puisse la porter á scpl lieues el 
au-delL Son poids cst d’environ vingt-six quintaux. L a dispo- 
sllion de la chaudiére, composee de tubes en fer, rend un<“ 
explosión absolument impossible, et, dans le cas méme oii l ’un 
des tubes viendrait á crever, il n’en pourrait resulter aucun 

accident grave.
L e  mécanisme est place sur le train de derriére de la voi­

ture, oú il n’occupe qu’un espace d’un pied en hauteur et deux 
jiieds en largcur. L e  gouvernail est trés-solide et disposé de 
maniere que le condneteur peut diriger cette voiture plus fa- 
cilement ({u’avec des clievaux; il peut, d ailleurs, a sa volonté, 
laisscr échapper instantanément la vapeur, et enrayer la voi­
ture sans aucun cfFort. Cette diligence peut tourner facilement, 
et méme dccrire un ccrele de moins de, vingt piods de dia- 

inélrc.
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NGTICE

UNE PANTHÉRE APPRIVOISÉE

Dans cc moment oú Ton offrc á la curiosité des Parislcns 
])lusicurs animaux feroces que leur mailrc a réussi a rcndre 
pour lu í, maís pour luí scul, doux ct obeissans, nous croyoiis 
qu’on lira avec quclquc inlerét des détails sur un animal or- 
(linaircment terrible et auquel réducation avall fait complé- 
temenl dépouillersa cruaulé naturelle. Ces détails sont exlraits 
d’unelettreadrcssée par inadameSopbiaBowdicbálVI. Loudon, 
naturalistc distingue de Londres. On se rappelle que M. Bow- 
dich est le premier voyageur en Afrique qui nous ail procuré 
des renseignemens précis sur la mort du célebre Mungo-Park, 
et qu’il succomba lui-méme sous le c id  brúlant de ces contrées 
si funestes aux Européens. Sa femme qui avait partage ses pé- 
rils séjourna qudque temps encorc en A frique, aprés la mort 
de son raari, pour compléter les observations qu’il avait com- 

mcncécs.
L a  panthére dont nous voulons parler avait été donnéc á
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M .  H u t c l i i s o n ,  r é s id e n t  á  C o o s m a s s ie ,  c a p ita lc  d i i  r o y a n m e  

a n g la is  d e s  A s c h a n t i s ,  p a r  S a i ,  s o u v e r a in  d e  c e  p a y s .  E l l e  a v a it  

ñ -p e u -p rc s  u n  a n  lo r s q n e  M .  H u t c b is o n  q u ít ta  c e t t e  v i l l e  p o u r  

se  r e n d r e  a u  c a p  C o t e ,  d o n t  i l  e ta it  g o u T c r o e u r .  P e n d a n t  le  

le  I r a je t ,  e l le  s e  la ís s a it  c o n d u ir e  e n  le s s e  a v e c  u n e  g r a n d e  d o c i­

l i t é ;  s e u l e m e n t , a u  m o m e n t  d e s  re p a s  o n  l u i  r e n d a it  la  l ib e r té  ; 

a lo r s ,  c o u c h é e  a u x  p ie d s  d e  s o n  m a i t r e ,  e lle  a l t e n d a i t  p a t ie m -  

m e n t  q u ’ i l  l u i  d o n n á t  d e  s a  m a in  le s  a l im e n s  q u i  l u i  é ta ie n t  

d e s t in e s . A r r iv é s  a u  c a p  C o t e ,  e l le  in s p ir a  d ’a b o r d  u n e  v i v e  

t e r r e u r  a u x  h a b it a o s  d u  f o r t ;  m a is  o n  s ’y  a c c o u t u m a  p e u - á -  

p e u ;  e t  b ie n ló t  o n  la  la is s a  e n t ié r e m e n l  l i b r e  d a n s  r i n l é r i e u r  d u  

c h á t e a u ;  m a is  e l le  q u i l t a i t  r a r e m e n t  M .  H u t c b i s o n ,  q u ’ e lle  

s u iv a it  p a r t o u t  c o m m e  u n  c b ie n .  L a  p la c e  q u e  S a i ,  c ’ c s t  l e  n o m  

q u e  s o n  m a itr e  l u i  a v a it  d o n n é ,  a í f e c l io n n a i t  l e  p lu s  é ta it  V u n e  

d e s  f e n é t r e s  d u  s a ló n  d ’o ú  T o n  d é c o u v r a it  to u te  la  v i l le .  L a  e lle  

p a s s a it  d e s  h e u r e s  e n t ié r e s  la  t e t e  a p p u y é e  s u r  se s  p a t te s  d e  

d e v a n t  p la c e e s  s u r  l e  b o r d  d e  l a  c r o i s é e ,  e l  e lle  s e m b la it  p r e n -  

d r e  u n  g r a n d  p la is i r  á  r e g a r d e r  c e  q u i  se  p a s s a it  a u - d e s s o u s  

d ’e l le .  L e s  e n f a n s ,  j a l o u x  d e  c e tte  p l a c e ,  v e n a ie n t  q u e lq u e fo is  

l a  lu i  d i s p u t e r ,  e t  u n  j o u r  q u ’i ls  n e  p o u v a i e n t  s ’a p p r o c h e r  d e  

la  c r o is é e  á  c a u s e  d ’ c U c , i l s  s e  m ir e n t  to u s  á  la  l i r e r  p a r  la  

q u e u c  p o u r  T o b l ig e r  á  q u i l t e r  la  p la c e ;  e l  c e l a ,  s a u s  q u e  la  

p a n l h é r c  l e u r  t é m o ig n á t  l e  in o in d r c  r e s s e n t im e n t .  A u  c o n -  

I r a i r e ,  m a lg r é  sa  t u r b u le n c e  n a l u r e l l e ,  e l le  é ta i t  d ’u n e  g r a n d e  

d o u c c u r  p o u r  to u t  l e  m o n d e  e t  p a r t ic u l ie r e m e n t  p o u r  le s  e n ­

fa n s  q u i  s e m b la ie n t  r e c h e r c h e r  se s  c a r e s s e s , e t  d a n s  l a  s o c ié té  

d e s q u e ls  e l le  p a r a is s a it  se  p la ir e .  S o u v e n t  m é m e  c e s  d e r n ie r s  

a l la ie n t  p a r t a g e r  a v e c  e lle  le  m a tó la s  s u r  I c q u e l  e l le  a v a it  b a b i -  

t u d e  d e  s e  c o u c h e r .  U n  r a a tin  q u e  M .  H u tc b is o n  d o n n a it  a u -  

d i e n c e  a  q u e lq u e s  n e g r e s ,  S a i , d é s e s p e r é e  d ’ é tr e  lo n g - lc m p s  

s a n s  l e  v o i r ,  s e  m i t  á  l e  c h e r c h e r  d a n s  to u s  le s  c o in s  d e  la  fo r -  

te r e s s e . L ’ a u d ie n c e  t e r m i n é e ,  l e  g o u v o r n e u r  r e ñ i r á  d a n s  so n  

c a b in e t  c t  se  m it  á  é c r ir e .  T o u t - a - c o u p  i !  c n t e n d  d e s  p a s  p e sa n s  

s u r  l ’ e s c a l i e r , e l  j e t a n t  le s  y e u x  s u r  la  p o rto  q u ’ i l  a v a it  la is s e e  

o u v e r t e ,  i l a p é r c o i l  s a  p a n i b é r e .  A  c e  m o m e n t  i l  s e c r u t  p e r d u .
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8 0  LE MCKCERE DES SALOXS.

car S ai, d’ün seulboiid, s’élancaá son cou qu clic scrra forte- 
ment entre ses paites; maisil fut bientót rassuré, cav, au licu 
tic luí faire le moindre m al, elle se mil á frolter doucement sa 
tete centre son épaulc en remuant la queue, et á luí faire millo 
cavesses , comme pour lui témoigner sa joie de l’avoir retrouvé.

Une vieille servante était un jour oceupée á nettoyer le plan- 
cher, et se lenait a genoux le haut du corps baissé. Sai s’élanca 
d’un soplia sur Icquel elle était couchéc; et lui sauta sur le dos 
oú elle resta comme en triomphc, levant la tete el remuant la 
queue. Les domestiques accoururent aux cris de ccltc pauvre 
femme qui croyait sa demiére heurc arrivée; mais s’imaginant 
que la panlhcre était en train de la dévorer, ils s’enfuirent tous 
trcmblant pour cux-memes; cependant, des que M. Hutehison, 
üUiré par le bruit, eut appelé S a l, elle se rendit á sa vo ix , pa- 
raissant seulement toute contente de la niche qu’elle venait de 

faire.
Madame Bowdicli, voulant amener cet animal en Europe, 

eutbesoin, pendant toutle temps que durérent les préparatifs 
qu’cllc faisait pour quilter TAfrlque, de se ratlacher par de 
fréquentes visites et par des caresses. L a panlhérc fut transpor­
tée a bord duvaisseau dans une grande cage de bois. Pendant 
les premiers jours elle resta coucliée sans vouloir mangar, et 
parut souffrir beaucoup du mal de m er, mais elle se rétablit 
promptement et reprit sa gailé ordinairc.

L e  plus grand plaisir que madame Bowdich pút procurcr á 
Sai pendant la traversée, c’était de lui donner deux fois la se- 
maine un peii d’eau de lavande, en passant á travers les bar- 
reaux de sa cage une petite coupc en papier remplie de cette 
liqueur. Sai, qui paraissait avoir un goút trés-prononcé poui- 
toute espéce de parfums, s'en emparait aussitot et se roulail 
dessus en faisant millc contorsions, jusqu’á ce que l’odeur fút 
complétemcnt dissipéc. Par ce moyen, madame Bowdich l’ac- 
coutuma en trés-peu de temps á faire paite de velouvs toutes 
les fois que Ton jouait avec elle.

Malgré sa docilité etsa douceur onétait obligé de la teñir cons-
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lamment cnfermée, á cause de TaTersion déciclée qu’elle témoi- 
(jnait pour les négres, et surloul pour Ies cochons, dont il y  
avait un grand nombre á bord, et dont la \Tie seulc la mellait 
en fureur.

Un jour, un gros singe, qui appartenait á l’un des matelots, 
se trouva inopinément en présence de la panthére, q u i, á I’ins- 
tantméme, voulut, s’élancer de sa cage, et qui montra dans 
scs mouTemens, et surtout dans ses regards étincelans, un tel 
retour á sa férocité native, que le singe épouvanté sauta, d’un 
seul bond, á l’autre extrémité du vaisseau, ct se bloltit si bien 
sous un tas de voiles, qu’on eut les plus grandes peines á Ten 
lirer.

L e  bátiment, ayanl ét<5 abordé par des pinatos, fut dépouUlé 
de presque tous les vivres qu’il porlait. L a  ralion de Sai ful en 
conséquence réduite et devint i  peine suffisante pour Tempó- 
cher de mourir de faim. En cffet, on ne lui donnait plus par 
jour qu’un perroquete on avait embarqué plus de trois cents de 
cesoiseaux, qui mouraient succcssivemcnt á mesure qu’on 
avancait vers le nord. A u bout do quelques jours de ce régime, 
nolrc panthére parut trés-maladc et refusa méme sa modique 
ralion. Madame Bowdich lit alors ouvrir sa cage; mais au lien 

de témoigner, comme á Tordinaire , par desgambades, lajoic 
de se voir en liberté, Sai vint Irislement se coucher aux pieds 
de cette dame, en appuyant la tete sur ses genoux, comme pour 
implorer des secours. Madame Bowdich elle-méme lui fit ava­
le r, a deux reprises dlfférentes, environ douze grains de calo- 
mélas en pilules, en les introduisant dans laguculc aussí avant 
quepossible. Ce traitcment réussit á merveille, et Tanimal rc- 
vint en peu de jours á une santé parfaite.

L a  panthére, débarquée á Londres, fut présentée á la du- 
ebesae d’York, qui la fit placer dans Exeter-Cliange, oúelle 
resta trois semaines entiérement en liborlé; mais au Imrit de 
ce temps, elle y mourut d’une violente inflammalioii des pou-
mons.

II.
{ G a z c l l c  l i U c m i i - e . )6
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17 A T R IL .

I*'-

Un lal)leau comparalif des listes civiles de chaqué souveram 
de lE u rop e, excepté du Grand-Turc, demontre que l’entre- 
ticn de neuf tetes couronnées coúte annuellcment aux nations 
189,4705000 franes ainsi réparlis;Russie, 45,000,000; France, 
42,500,0005 Aulriche, 87,500,0005 Espagne, 18,750,0005 
Prusse, 10,987,5005 P ay s-B a s, 6,5oo,0oo 5 Angleterre, 
2.5,000,0005 Naples, 5,25o,000 5 Portugal, 8,282,500. Ce 
qui revient par tete, savoir ■- en Russie, á 88 cent. 5 en France,- 
á I fr. 86 cent. 5 en Autriche, á 1 fr. 34 cent. 5 en Espagne, a 
1 fr. 20 cent. 5 en Prusse, á i fr.-, dans les Pays-Bas, a i fr. 
20 cent.5 en Angleterre, a i fr. 20 cen t.; a Naples, a 80 cent. 5 

el en Portugal, a 78 cen l.
Un avocat se rend dans une commune du dcparlement de 

r  Yon no pour une affaire de simple pólice ; il y  prend du cafe, 
se fait raser, termine son procés devant le magistral, diñe, 
oiilient a la mairie un cerlificat pour son elient, verse une 
amende dans la caisse des pauvres, se fait ramener che?, liii par 
une voiture de l ’cndroit, et cependant assurc n’avoir yu dans 
toul son voyage qu’un seul et méme individu.... Voici le mot
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de l'éuigme. L e  suppléant du juge de paix de cello commuuc 
lient un café; le cafelier rasej le barbier cst trésorier; le tré- 
sorier cst aubergiste; l ’aubergiste est secrélaire de la m airic, 
el ce dernier a unchcvalelune voilure qu’il conduit lui-niéme. 
ijuand il li'ouve des voyageurs. II est bou d’avoir alnsi plusiciirs 

cordes á son are.
Un sieur Segermaun de Slockbolin a fu'it remeltre, il y a 

quelque lemps, au roí, par le secrélaire d’Etat du dépar- 
lement des finalices, un inémuíre oú il aniionce avoír découverl 
dans les montagnes de la province de Calmar des mines d ar- 
geiit doiit les veines ont plusíeurs millcs d’étenduc, ct dont 
le produit suífirail pour racheter loas les papiers suédois, 
saus rccourir á un emprunt élranger.

Le 9 mais dernier, les liabilans de l ’ilc d’Ula comié d Ar- 
gyle), aprés une journée fort pluvieuse, furent fort élonnés de 
Irouver leurs cbamps couverls de pelils Iiarcngs tres-frais, 
donl plusíeurs donnaient encore signe de vie. Quelque surpre- 
iiüiil que paraisse un semblable phénoméiie, on a déjá vu cc- 
[lendant plusíeurs exemples de ces pluies poissonnées, ct depuis 
loiig-temps les savans sont d'accord sur la solulion de ce pro- 
blcme. lis díseut que les poissons ont été cnlevés par une 
trombo, au moment oú ils se Uxiuvaient a la surface de la mor, 
ct qu’ensuile la trombo ayant cié poussée vers la terre et s’étanl 
crevée, elle est retombéo en pluie. L ’ile d’Ula n’en est pas 
moins un pays oü les alloucttcs lomlient presque loutes róties.

La seconde chasse au clocber a cu lieu le 7 entre le capU 
lainc Locke, M. de Normandie, M. Aüouard et W. Lauly. Le 
premier dépassa d’abord de beaucoup ses adversaíres j mais, 
arrívé au village de Jouy, il ne sut plus s’oricnler, fut obligó 
dedemander son cherain, et, chose curicuse, prenant M. Al- 
louard pour un simple amateur, c’est a lui qu il s adressa. 
M. Allouard profita de cclte ciiconstance pour passer le capi- 
taine qui ne larda pas á le rejoindre, et une lutle opiniátre 
s'engagea^ iilr ’eux deux. Elle ful terminée par la chute de 
M, Allouard (lui tomlta dans une marre épaisse, et M. Locke
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parvint saiis accidenl au rocher de BiéVrc, bul de la course. 
Malgré sa chute, ¡M. Allouard remonié ácheval, arriva le troi- 
siéme, RI. de Normandie le second, et M. Lauly le quatriéme.

A  Londres, dans une boulique situde au rez-de-chaussée, 
une cinquantaine de personnes assistaient á une vente do la- 
bleaux. A u moment oú le crieur exaltait le mérite de qualre 
mauvaises gravures représentant les quatre saisons, eteriaita  
s’cnrouer : Voyez, messieurs, parlczl Le parquet s’enfonca 
subilcment sous les pieds des spectateurs qui disparurent péle- 
mélc avec les débris du plafond, dans la cave d’un marchaiul 
de vius. Le crieur seul resta perche dans sa boite, au milieu 
de ccUe confusión et des cris prolongés des gens qui roulaient 
les uns sur les autres. Enfm , oii alia clierchcr des cables, et 
Ton repecha l’assistance, qui fut ramenee au grand jour dans 
le ddsordre le plus piltoresque.

A  l’ issue d’un concert que Mlle Sonlag a donné le g mars á 
Goéttingen, des éludians de l’universilé dételerent les chevaux 
de sa voiturc et la traiuércnt jusqu’á son hotel. Ün accueil 
moins flalteur altendait la cclébre cantatricc á Rerlin, oú elle 
a été recue Irés-froidement. Trois morceaux ehantes par elle 
d’ une maniére ravissante n’ont pu fléchir la rigucur d’un pu- 
blic oíFensé sans doute de sa longue absence, qui sera plus 
longuc encore, car cette conduito étrange a determiné Mlle Son- 
(ag á refuser tout engagement au théátre deBerlin et a accep- 
ter les propositions pressantcs qui lui ont été faites pour allcr 
donner des concerts á Saint-Pétersbourg.

L a douane de Condé, prévenue á l’avance parla  trahison, 
a saisi une voiturc de bois de construction, dont une grande 
partie des piéces adroitemeul creusées renfermaient 4oo livrcs 
de tabac étranger.

■ J i
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L’Opéra Italien a íait sa clóture et cede la salle Favart aux 
arlistes alíemaiids. Leur debut á eu lieu cetle semaiiic et prc- 
met une suile de rcpresentations faltes pour piquer la cuiiosité 
publique. La troupe se compose d ’arlistes choisis dans les pre­
mieres villes d’Allemagne. Elle doit représcnler successiveraent 
Strejchulz, de W eber, la Famüle Suisse, de W eigel, le 
Fampire, de Moscbner, l’Enlevement du Sérail, de Mozart, 
Fidelio, de Beethoven, Faust, de Spohr, Obéron, deW eber, 
Bibiana, de Pixis, la Flúte eucliantée, de Mozart, le Sacrí- 
fice intermmpu, de W iuter. A  Tautomne rexicndront les chan- 
teurs Itallens. O o dit que le fameux Lablache est engagé, ainsi 
que M™* Méric Lalande, M™* Malibran est ú Londres, 11 n ’est 
pas sur qu’clle revienne á París.

—  Rossini, inspecteur de chant, membre de rinstilut, de 
la legión d’honneur, penslonnaire de l ’état, a quiné París 
depuls quelques mois et est alié se reposer en Ralle des fatigues 
que lui donnent sans doute tant d’honneurs, de profits et de 
fonclions. II vient de do imcr dans son palais de Bolognc, nou- 
vellemcnt decoré, une soirce musicale qui fail événcment en 
Ilalie. L e  talcnt encoré peu connu de la signara Libaldi, el de 
la signara Ladolini, a été constaté par les aj)plaudisscmens les
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|ilus éclairús. L e  professeui’ Centwni ct ramaleiir Antonio 
ZohoU onl enlevé tous les suffrages dans un concertó de haul- 
bo¡s et de Bassoii. Le Maestro ct M“ '  Rossini, qui excita si 
lon¡;-tcmps reiithousiasme sous le nom de M“ ‘  Colbraii, oiii 
ravi Tassemblce dans un ihiello charmant. Rossini a chanté le 
faineiix air du Barbier, avec plus de talent, dit-on, qu’aucun 
arlisle connu, et a terminé ainsi cclte soirée toutc italieiine, 
au milicu des trépigncmens d’entliousiasme et d’admiralioii.

—  D icu vous gardo, d it-o n  coramunémcnt, d’un dincv 
sans facón et d’un concert d’amateur, á ces calamites sociales, 
on pourrait joindre certaines repféscntalions á héncíice, sur- 
lout lorsqu ellos rcssemblent á cello que le ihéálre des Nou- 
veautés a donnée au profit do Deival. Bolle el Bossue, 
vaudevillc nouveau, cst tombé á plat, tombé de facón á nous 
üter toute envíe de troubler sa cendre; on a sifflé \os fanlaisies 
de piano-, on a munnuré au concertó de violon; on a renvoyé 
la romance sans rcntendrc; on a hué pierrot, arlequín et poli- 
chinelle, on a baülé au ballet; on a dormi le reste de k  soirée; 
le lout raoycnnant 7,000 fr. que le caissier du thcutre addilioii- 

nait sans remords.
_ Pcndant la clóturc des ihéátres, les frais des soirécs

¡larisiennes ont été faits, córame il est d’usage, par Franconi, 
qui a fait paraitre deux nouveaux artistes quadrupédes, et par 
M. Comte, dont le répertoíre varié amuse presque aulant de 
grandes personnes que d’enfans, mais la foulc á surlout assiégé 
les portes de íido et Blanco, ces deux chiens de génie, ces 
deux phéuoménes á quatre palles, ¡)lus hábiles que beaucoup 
de savans, et dont rinexplicable intelligeiice confond la raisou 

ct fait rougir nolre orgucil d’horames.
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Que ce soit á la rigaeur de la saison, ou commc le préten- 
dcnt quelques morallstes, au progrés de la raison publique, 
qu’il faille attribuer le peu d’éclat dont á brillé celtc annéc la 
solennité de longchamps, il n’cn est pas moios bien posilif 
que iamais ce grand congrés de la mode n’a offert un plus 
pálc lableau aux yeux des Parisiens. Les dames trés-peu pavees 
porlaicnt presque généralemeut des robes d’biver, en laiiie 
broches, en soie, ct les Iwas n’étaient méme pas encoré banni 

de leur accoulrement.
Les chapeaux ont fait un progrés plus decide vers la bclle 

saisou, ceux en crépe se montraient en assez grand nombre; 
ils sont généralement !)leu céleste ou jaune jonquille, ornes 
de pluines de couleurs pareillcs ou d’une branche de lilas en 

saule pleureur.
Les chapeaux de paille d’Italie sont ornes de fleurs. Les 

camelia et les anemones sont á la mode; mais ce que nous 
avons remarqué de plus jo li, cest une guirlande de jacinthe 
placée de biais sur le devant de la passe.

Les nouvcaux chapeaux ont la passe tres-grande et fort 
évasée du devant. Leur forme est basse surtout par-derricre.

Les ombrclles en gros de Naples á reflet sont généralement 

adoplées.
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Les hommcs se monlraienl a longchamps, en hábil ou cii 
redingoltc noires, presquc loutes encore doublées en vclours; Ü 
<‘st remarquablc que le noir jusqu’á présent affeclé au costume 
liabiUé, soit aujourd’hiii devenu la couleur adoptéc pour le 
négligé. On voyait aussi quelques redingottes veri mélangé, 
ce sera la nuance en faveur en élé.

Les pantalons do cheval sont en daim blanc ou couleur tele 
de veau ou plus foncée. Ceuxen drap sont veris, carmeliles ou 
gris d’argent. —  M. le duc de ■ *** a offcrl, dans son costume, 
un cxeraple de magnificence, el qui rappelle la splcndeur drs 
anciens jours de Longchamps. II portait un pantalón bleu clair 
presque coUant, et fermé sur la bolle par plusieurs gros bou- 
tons en brillant.

Les gilets sont encore en velours plain ou épinglc. Nous 
en avons remarqué en vert plain avec des dessins broches vert 
plus clair qui était d’un joli cfTel.

Les cravates sont presque loutes en satin, ou en velours 
— Les chapeaux d’ élé seront grismarons á forme pointuc.

Les éperons sont toujours en fer poli á col droit ou carré.—  
On porte encore á cheval beaucoup de peliles cravaches pilan­
tes, mais les cannes á la constable sont en majorité.— Les mors 
les plus a la mode sont en acier poli a branches droitcs, garnis 
d’une fausse gourmelte, quelqucs-uns plus nouveaux sont a 
branches arliculées.— Les colliers qui servent á soutenir une 
marlingalc sont bombes avec piquees des deux coles. Deux 
peliles courroies y alienantes passant sur les épaules du cheval 
et viennent se fixer k la selle par de petltes boucles.

U n moyen aussi simple qu’ingénleux vient d’étre imaginé, 
pour arréter sans peine ct spontanément le cheval le plus era- 
omporté. C ’est un cordon en soie qui agit sur la commissurc 
des lévres en serrant la gorge de l ’animal. Ce cordon est un 
ornement qui ajoute á Télegancc du harnais. —  Un brevet (» 

été donné a Vinventeur.
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VOYAGE

A T03IB0UCT0U ET A .TENNÉ ;

P A R  M . C A Q .L .IE .

Ni; en í8 oo, á Mauzé, déparlement des Deux -  Sévres. 
M. Caillie a cu, depuis sa premiére jeunesse, un penchaiil dé- 
cidé pour les voyages. Ne possiídant que soixante franes, ii se 
rendit, en 18 16, á Rochefort, et s’embarqua pour Saint-Louis 
au Sénégal. Quelque temps aprés son arriTée, le gouvernement 
anglais envoya une nouvelle expedition pour explorer Vinié- 
rieur de I’A frique, sous la dircction du major Cray. Celfe ex- 
pédilion fut arrétée en route par le prince de T im bo. qut la 
dépouilla de toutes les marchandises qu’elle avait apportees. 
M . Caillié trouva alors moyen d’accompagner M. Partarricu, 
envoyé par le major Cray, pour acheter á Sain{-Louis d ’aulres 
marcbaiidises. Ce voy,age ne ful pas lieurcux, et les voyageurs. 
aprés avoir Ijeaucoup souíFert, furent obligés de revenir au Sé- 
négal.

En 1824, nolre intrépide voyageur reprit ses projcls de 
voyages; il fut assez heuroiix pour obtenir du gouverneur quel- 
ques secours en marcliandiscs, pour aller vivre diez les Mauros 
de la tribu de Brakna, y apprendre la langue arabe et les pra- 
liques du culle musulmán, afín de parvenir plus lard, en trom- 
pant leur jalouse défiance, á pénétrer plus fadlement dans I’A-

II.
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IVmiic centi-ale. M. CallUi‘ rosta, che/, ces Mauros, depuis ie 
mois d’aout i8a4 jusqu'á la ün de mai-s de l’année suiTanle. U 
endura, parmL eux, loulcs les prlvalions possiWes 5 mais il par  ̂
vint á son bul, celui d’acquérir les connaissances qui luí 
claient indispensabres pour entreprondrc son grand voyage a

T o m b o u c lo u .  ,
Revenu de che/, les Rraknas i  Samt-Louis, M. Cailhe cspe- 

lait Y trouver le sccours néecssairc pour cnlreprcndre son 
..xnlo'ralion k travers les sabios de l ’Afrique. Ses esperances 
l'urent décues, M. Roger élail partí pour la France, et son suc- 
oesscur n'avait pas les mémes Yues que luí d aiUeurs, ce n e- 
lail pas le nouveau gouverneur qui avait cnvoye M. Caillu- 
,.he/ les Braknas, ct cétait pour cet administraleur une raison 
suffisante pour ne pas vouloir s’intéresser aux entreprises pro- 
posécs par le courageux voyagour. Attristé du peu d impor- 
tauce que ses compatriotes attachaient aux sacrifiees q u il pro 
.«sail si noblemenl de fairc pour la Science, M. Cadhe se rcndit 
á la colonie anglaise de Sierra-Leone, oú le géneral 1 unier o 
el.argea de dirigcr une fabrique d’indigo, et a l^ h a  a cclle 
place qu’il avait créée pour lu i, un trailement de d,boo franes. 
M . Caillié resta daos cet emploi jusqu'en 18265 mais ayant Inil 
des économies de prés de 2,000 franes, il se crut asse/ nche 
pour enlreprendro le voyage á Tombouclou, el de la jusqu aux 
L r d s  de laM cdilerrance, d’oú il eomptail pouvoir s embar- 

(lucr facllement pour la France.
 ̂ M. Caillié songea done a quiller Freetown, chef lien de 

S ;¡r ,.-L co „« . e. se proposa d’aborder daos un l.eu oú d  po.ir- 
...U  débarquor sans inoooréoieol avec so» coslúú.0 arabo. II

„ „ r d  d o  S io r r a - L o o ú o .  11 a . a i l  c o ú v o r l ,  c o  m a r e b a n d r s e ,  u n e  

, . , r ú o  d o  se s  a .o o o  f r a n e s ,  i l  c o n s e r v a  lo  re s to  e n  a r g o n t ;  o  o tart 

l i  to n to  s a  f o r t u n o , m a is  ¡1 c r u t  d o v o lr  la  c o n s a o r e r  to n to  o n tio r e  

á  l 'o v é c u t io n  d e  s o n  v o v n s c .  I I  e m p lo y a  r . , o o  t a ñ e s  a  a o h e to r  

d o  l a  | » u d r o ,  d n  p a p lo r , d n  t . b a e ,  d iv e r s e s  v e r r n .e r t . s ,  d o  

l 'a in b ™  j a n n e , d n  e o r a i l . d e s  m o n c b m r s  d e  s t n e , d o s c o n t o . n a .
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des ciseaux, des miroirs, des cloux de giroflé, eiifm Irais piéces 
de guiñee bleuc et un parapluie. Toutes ccs marchandises nc 
formaient pas un gros volume; elles nc pesaient pas cent livres. 
y compris les médicamens dont quelques amis luí avaient fail 
préseiU. Muni de toutes ces choses útiles et de deux boussoles 
de poche, vétu de son costume arabc, dont les pochos étaicnt 
remplies de fcuillets du C oran, il se mil en routc.

Lo talismán dont M. Caillié se servil ponr pénétrer dans la 
parlic de l’ intérieur de TAfrique habilée par des maliomélans. 
etait riiistoire suivante, qu’il répétait parlout ou Í1 passail : 
'> Né en Lgj-pte, il avait etc amené en France des son onfauce 
par des soldats faisant parlie de Tarmée d’expéditíOn; plus lard, 
¡1 avait été conduit au Sénégal pour y soigner Ies intéróls com- 
mcrciaux de son maitre, qui, satisfait de ses Services, ravait 
aíTranchi. Libre de ses aelions, il desirait natureilcmenl re- 
tourner en Égypte pour y relrouver su íamille, el reprendi ó la 
religión musulmanc.

Le premier peuple que M. Caillié rencontra, furcnlles ne­
gros Landamas. II existe, choz ce peuple et chez la plupart de 
ses voisins, une sociélé secrete qui a quelque rapport avec la 
Iranc-maconnerie. Elle a un ebef, nommé le simo. II dicte des 
lois qui sont mises á cxécution par ses ordres. Cot homme se 
lient dans les bois, el reste toujours inconnu á ceux qui sont 
élrangers á ses mystéres. II a pour acolyles des jeunes gens qui 
ne sont qu’en partió initiés dans ses secrets. Ce persomiage 
prend divers déguisemens; taiilul il revét la figure d’un péli- 
can , tantüt il est enveloppé de peaux de bétes, ot quclqueíbis 
d ne se montre que couvert de la tete aux pieds, de feuillos 
d’arbre qui le font paraUrc informe. A  plusieurs époques de 
lannee, on admet de nouveaux initiés. Les familles des diffé- 
rens villages qui <lésireiit que Icurs eiifans fassenl partie de cette 
société, réunissentles garcons de douze á qiiatorzo ans, ct nver- 
lissenl le simo. II se rend toujours déguisé au lieu indiqué 
pour cinconcire les enfans. CoUe cérémonic cst accorapagnéc 
d’une féte qui dure quclqucfois deux ou trois jours. Lorsqu’ellc
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cstfilúo, lu simu se rclire <lans lesbois, emmenaiit avec luí 
leus ccux qwi ont subí la cu-conclsion. De ce moment, ds n onl 
plus ancune coinmuiñcalion a%'ec Icurs famillcs. L a vie oisive 
([u'ils ménent est irés-dmice ; ou leur fournit en abondance 
les vivres dont ils ont besoin; ils sont lojjés dans de petilcs ca- 
Imles de branel.es d’arbre, et n’ont pour tout vélement que 
des feuillcs de palinier assez bien arrangées, qui les couvrctit 
«lopuis les rcins jusqu’á la moilié des euisses; la lele el le reste 

cUi corps sont cnliévemeiit ñus.
Quand le simo ou des inilíés renconlrent quclques personnos 

dans les bois, ils leur demandent le mol d’ordre; siellcs répon- 
ilent juste, ellés sont admises parmi eiLX̂  mais si clles nc pen- 
vent'salisfairc á leur queslion, le simo ct les jeunes élcTcs, 
lous armes de íouels ou de verges, se metlent á leur pour- 
suUe et aprés les avoir fusligces ii outrance, leur font payer 
une forte rancou. Quand un cnfanl non circoncis lombe entre 
leurs niains, il luí font subir l’opéi-ation, el le gardent pour l’i- 
nitier. 11 sont impitoyables pour les femmes, qu’ds ballent a 
coups de Terges, et on assure que parfois ils poussciit la barbarie 
ju sq u ile s  luer. Les jeunes iniliés mencnl cellc vie,delainéans 
el de vagabonds pendant sept á huil années; aprés ce Icmps,

ils renlrent dans leurs famUles.
^ous ne pouvons sqÍttc M. CaiUic che/, leus les peuplcs a 

demi-sauvages qu'il a rencontrés sur sa route, drpuis les coles 
de rOcéau allanti(],ue jusqu'uux bords du fleuve Dlnoliba. Dct 
souffrances de lout genre, produiles par le solcil brúlant, la 
faim , la soif et le caraclére peu hospilalier des habilans des 
pays qu'il a  parcourus, ont élé supportées avec un courage et 
une vésignalion qui mérltenl nolre admiralion. Pour ne pas 
exciter la méfiance de ses guides ct des barbares qu’d vis.tail, 
M Calillé était loujours obligó de.se cacher quand d ccnvait 
son iournal : sion l'avait surpris a celto occupatioii, d aurait 
vistiüé sav ic. Ordinairemenl il se meltait ii Técart, et ayaul 
soiu de teñir h  la main une feuille du Coran, il y posait un 
aulre papier pour prendre ses notes 5 et lorsque quelqu’un s'af.-
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jirocliail, Ü ios cachait, et paraissiiit Uro uivversot du livro
sacre.

Aprós avoir passé !c DhioUba á Couroussa, M. Caillió clian- 
¡jea la direclioii genérale de sa routc, qui jusque-la i’avail 
conduil á l ’oriont, et tourna vers le sud-est |>our arrher i  ia 
ville de T im é, oú il lomba gravcment maladc du scorbul, quL 
l’y rctint pcndant quatre mois. Ce ne ful qu’au m oisdcjan- 
vicr 1829 trouva cntiéremcnt rétabli, et qu il pul pour-
suivre son voyage á Joniié, siltié presque au nord de T im é, et 
:i quelquc distance de la gauche du DhíoUba. 11 arriva le 
lo  mars a Gidia, sur les bords de cc fleuve. qu’il traversa 
dans une frélc piroguc do 3o piods de longucur, mais trí“s- 
élroite. Le üliioliba pouvait avoir en cet endroil 5oo piods de 
lavge, el lui parut plus élroit qu’á Couroussa, en amont du 
Heuvo, oii M. Caillié l’avait passé. Avant d’arrivcr ;i Jenne, 
on passe deu-v aulres branches du fleuve ; la ville est siluée 
sur une ile formée par des courans qui se réunissont ;i elle. 
Jcimé peut avoir deux millos et demi de lour; ello, est entourée 
d’un mur en terre assez mal construit. Les babitans sont des 
negres : leurs maisons sont aussi grandes que cidles des villa- 
geois en Europe. L a plupart ont un étage; elles sont toules á 
terrasse, n’ont pas de fcnélres ;i rextérieur, el les ebambros nc 
vccoivent d ’air que par une cour intérieure. Les rúes nc sont 
poinl alignées, inais assez largos pour un pays oú Ton ne cou- 
uait |ias l ’usage des voitures. Les plaines marécageuses qui 
entourent la ville sont labourées un peu avant les pluics, et 
tomes enscmencées de riz. Les esclaves sont chargi.^ de la 
oullnre. L a ville conticnl beaucoup d’étrangers établis, Waii- 
dingues, Foulabs, Bambaras et Maures. On y parle-íes langues 
propres á quatre tribus, el de plus, un dialecte ])ardculier, ap- 
pelé líi.isous, (|ui est ia languc adopté© jusqu’a Tombouctou. La 
populalion peut s’évaluer á 8 ou io,ooo babitans. Cette ville 
élail ancienneiueiit ¡ndépenda'nte; mais aujoiml’lnii elle fait 
partió du jiotit royaume, donl Sogo-Ahínadon est le chof. Celui- 
«:i est b'oulah de nalion, el nrusulmun l'analique, mais guer-
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rier célebre, suiví d’un pclit nombre des sieiis, il a conquls
plusieurs parücs dti Bambara méridioiial.

M. Caillié ayant trouvé riiospitalité diez les Maures de Jeii- 
né, fut aidé par eux ¡i faire ses préparalifs pour son voyage 
.ultérieuv. II s'embarqua done le a 3 mars sur le Dhioliba pour 
Torabouctou. Celte navigation occaaiona de nouvelles souffran- 
ces au voyageur; il les supporta avec la meme résignalion que 
les precedentes. L e  coars du Dhioliba va presque au nord jus- 
qu’au grand lac de Debo, qui se prolongo trés-loin dans l ’ouest. 
En sorlant de ce lac, le fleuve se dirige vers le nord cst; 
M. Caillié suivit avec sa barque son cours jusqu’á Cabra, port 
de la ville de Tombouctou, qui est située a quclqne distance 

des bords du fleuve.
Ce fut done dans la sdrée du 20 avril que l’intrépidc voya- 

geur atteignit le but de tous ses désirs, en foulant de ses pieds 
le sol de cette ville mystérieuse. Revenu de son premier en- 
thousiasme, il Irom-a que le spectacle qu’il avait sous les ycux 
ne répondait nullement a. son áltente ; d'aprés les récits des 
gi'ographes arabos el de quelqucs voyageurs africains, M. Caillié 
s’était fait de la grandeur et de la richesse de cette ville une 
tout aulre idee. Elle n’offrc, en effet, au premier aspcct, qu’un 
amas de maisons en Ierre, mal construitcsj dans toules les di- 
rcctions. on nc voit que des plaines immcnses de sable mou- 
vant, d’un blanc lirant surle jau nc, et de la plus grande ari- 
dité. L e  c id ,  á l ’horison, est d'un rouge palé; tout est triste 
dans la nalure; le plus grand silcnce y régne; on n’entcnd pas 
Ic chant d’un seul oiseau. II doit cependant y avoir quelque 
cliose d’imposant á voir une grande ville élevée au milieu des 
sables; et Ton doit admirer les efforts que ses fondateurs ont 

dú faire.
Les négres de Tombouctou sonl zélés mahomélans. Leur cos- 

lume est le máme que cebú des Maures, et ils ont qualre fem- 
mes comme les Arabos; mais ils n’ont pas, comme les Man- 
dingucs, la cmaulé de lós liattrc ; dios sont cependant cbargées 
de raéme des soins du ménage. Les babilans do Tombouctou.
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u y a u l  c ü i i l in u e llc m e i i l  d e s  r e la t io n s  a v e c l e s  p e u p le s  d e m i-c iv i-  

l is é s  d e  la  M é d i t e r r a n é c , o iU  d e s  id é e s  p lu s  ju s t e s  d e  l a  d ig n ité  

d e  r i i o m m c  q u e  le s  a u tr e s  n é g r e s  a fr lc a i i is .  l i s  sonL d o u x  e l  

itffa b les  e n v e r e  les  é tr a n g e rs ^  lis  s o n t  in d u s lr ie u x  e l  ¡ n t c l l i -  

g e n s  d a n s  le  c o m m c r c c ,  (juL e s t  l e u r  p r in c ip a le  o c e u p a t io u ; la  

p lu p a r t  d e s  n é g o c ia n s  s o n t  r i c h e s , e t  o n t  b e a u c o u p  d ’e s c la v e s .

Les líommes sont d’une taille ordinaire, bien laits, se tc- 
naiU droits, ayant une démarche assurée; leur Icint est d’ uii 
beau noirfoncé; ils ont le neí un peu plus aquilin que les 
Mandingues, et, comme eux, les lévres minees ct de beaux 
ycux. On y voU beaucoup de femmes qui peuvent passer pour 
jolies. Elles ne sont pas voilées comme dans rempirc de M aroc; 
cUes sorlenl quand elles le veuleiit, et sont libres de voir toul 

lé monde.
Les habitans de Tombouctou se nourrissent bien, mangenl 

du rií et une espéce de bouillie faite de petil mil cuit avec d<; 
la viande ou du poisson secj ils font par jour deux ropas. lis 
sont d’unc propreté rechercliée dans leurs vetcmens et 1 inté- 
ricur de leurs maisons. Leurs ustensiles de ménage consistenl 
en (juelques calebasses ct quelques plats de bois, et ils se ser- 

vent de leurs doigts pour manger.
Le commerce de Tombouctou est considérablcment gene pal­

les Touariks, nalion belliqucuse qui rend les habitans de cette 
ville tributaires. Ces derniere, pour jouir d’une certainc li­
berté de commerce, leur donnent, pour ainsidire, ce quils 
demandent, iiidépendamment des droits que paicnt les flottillcs 
ii leur arrivée á Cabra. S’ils so refusaient a les satisfaire, il en 
résulterait des inconvéniens fácbeux, parce que les Touariks 
sont assez forls pour inlcrdire toute communication entre Tom ­

bouctou et Cabra.
De Tombouctou, M. Caillé a travereé le grand Sahara, ou 

désert de sable de l’Áfrique occidenlalc, pour se rendre dans 
l’cmpire de Maroc. 11 a p ssé  par les célebres villcs de Talílet 
ct de F e z ; il csl enfin licureusemcnt urrivé á Tánger, oVi il 

s’cst embarqué pour sa patrie.
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« II y avait une fois un roí qu¡ aimait son peuple—  —
» Cela commence comme un conte de féc, dit Jalamir. —
)) C ’cn cst un aussi, répondit le druida. »

Mals je  nc sais pas pourquoi je volcrais ce magnifique debut 
á Rousseau. AímerÍez-vous mieux Tacite? —  « II y avait long- 
tomps que Tombouctou était gouvemé par des rois.... >i On 
voulez-vous que nous enlrions en maliére avec Suélone? « Po- 
)) pocambou-le-Chcvc!u alteignait á peine á sa seizieme an- 
)i née.... ’i Ce qu’il y a de certain, c’est que de tous les sou- 
verains de Tunivers ( il n’cst question ici ni de César, ni de 
Galba, ni de Charles-!e-Chauve), le plus richement fourni en 
cheveux, qul ait jamais existe, c’est Popocambou-lc-Chevelu. 
Et ce favorable hasard lui avait inspiré un godt si proiioncé 
pour les ampies chevclurcs et pour les pcrruqties académiques, 
scientifiques, pbilosophiques, sophisliques, doctorales, medi­
cales, théologales, judiciaires et univcrsilaires, qu’il s’élail 
formé une collection de-perruques, unique chez touteslesna- 
tions et qui manque essenliellement a notre muséeroyal.

A  part cette innocente manie, á part ce goút passionné mais 
inoffensif, Popocambou-le-Chevclu était une espéce de sage; 
et c’est, au dire de IMarc-Auréle, le plus grand éloge qu’ou
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puisse faire cl’uii hommc, surtoutquand cet homme est i'oL, 
ct (ju'il est roi de Tombouetou. Popocambou, las des flallcure. 
le pire dés ennemis de la royauté; las méme de ses délices et 
de ses gloires, s’était renfermé dans son musée favori commc 
d¡ms un sérall. 11 y vivait en philosopbe coiitemplatif, au nii- 
lieu de ses perruquesj il se réjouissait dans ses pcrruques 
comme Salomón dans ses ceuvres 5 il méditail sur ses perm- 
ques, il consultaitses perruques, et il les quillait quelquelbis 

avee ce seulimcnt de douce satislaction que jirocurc iine ^é îté 
acf[uise, et qu’il avait bien rarement emportée de son conseil 
d ’État. Pendant ce temps-lá, le gouveriiement marcliail, ct le 
}Ríuple n’avait jamais été aussi heureux de subir 1 influence des 
perruques que depuis ((u’il n’y avait plus de tetes dedans. 
Comme la pensée, la parole et la presse étaient libres a Tom- 
bouctou; Popocambou-lc-Cbevelu, quine voyaitplus personiie, 
mais qui lisait tout, comprit qu’il n ’étajt pas loin d arri' er i  
la forme la plus parfaitc de gou%’crnement possible.

« Et cependant, dit-il, si je mets un sot sous celte per- 
» ruque savante! Un hommc cruel ct insidieux sous celte per- 
>. ruque judiciaire.... Un hommeartidcieux et avide sous celte 
» perruque adminislrative.... Un homme lache et irrésolu 
)) sous cetle perruque m aftiale.... Un hypocrite pervers sous 
» cette perruque chaste et modeste qui appelle la confiance ct 
.. le respect.... A h! raon Dieu! s’écria Popocambou, en rabat- 
)) lant ses longs cheveux sur ses yeux, q u il est diftidlc de 
« gouvernerl » Et aprés un moment de reflexión, il inventa 

les tetes á perruques.
Toipbouclou possédait alors un de ces grands hommes que 

les peuples n’apprécient ordinairemeut que lorsqu ils les oiit 
perdus. C ’était un mécanicien philosopbe, et peut-elre nécro- 

m aut, qu’on appelait M isligri....
....  Popocambou-le-Chevelu, que son excellente éducalion 

et la direction solennellc qu’avaientpris depuis penses eludes 
i'oyales, élevaient, comme jo l’ai dit, fort au-dessus du vul- 
gaire, avait royalemcnt abandonné Misligri a ses ennemis, en
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se. réscrvaiil du se souvenirde Uúquaiid il cu auniit uii liesuin
lirgeiit.

Dans Toecasion dont nous parloiis, il lui fit une enorme 
cümmandc de tetes á peiTuques.

L ’aíFaire des teles á perruques ramcua IMistigri á la cour. 
Précéde par la renommée de ses leles á perruques, il y entra 
comme si jamais il n'en était sorli.... Les hoinmes posilil's. 
qui sont loujours en majorílé dans les aíTaires, s’arrctérenl 
nux tetes á perruques, et Misligri ful fail iiiiiiislre d’Étal.

K Yoila qui cst étonnant, dil le ro i.... Mais c’est que jo les. 
» reeoniiais! On croirail qu’üs ont posé. » ftlistigri souril. 
H —  Enfin j ’aurai done, reprit Popocam bou-le-Clievelu, 
» des ministres á perpéluité, un coiiseil inamovible, e l , si 
» fairesepeu l, une académic immorteUe. En vérilé, il ncleur 
1) manque que la parole! »

ic Mes téles á perruques parleront quand volre ma.jeslé 
l’ordonnera, répondit Mistigri, en s’inclinant avecuue dignilé 
respcciueuse. «

« —  Quand je  Tordonnerai! s’écria le roi. Je voudrais en 
I) entendre une tout á Theure, dul-il m’cn coúter la plus bolle 
» de mes perruques! »

« —  Volre Majeslé, reprit Mistigri, n’a qu’á soulever la 
» perruque de cellede ces tetes qu’il lui plaira le plus d’ouir, 
» et qu’á frapper de son doigt une des protubérances qu’ello y 
n remarquera, et qui sont plus ou moins prononcées suivanl 
» le degré d’inlclligence mécanique que j ’ai trouvé á propos de 
n donner 3 mes tetes á perruques. »

Popocambou-le-Chevelu ii’avait pas altendu la fin de la 
phrase. « Mais il it’y a pas la moindre protubérance, inon 
» eber Mistigri. Je no donnerais pas un copec.k pour éclianger 
)t contre cette tete de bois celle de mon grand sevaskier. Elle 
» cst lisse comme un ccuf! »

« — I le s tv r a i,  dit Mistigri; muís la sagesso de votre Ma- 

» jeslc en trouvera facilemcuit l’emploi. Vous en ferez un 
» grand scigneur assidu au pelit levcr, un digullaire do nais-
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» sanee, un conseiller de faveur, un académicien de fortune,
» un ministre de transitiou, un Journal ólficiel. Passez.

a _En voicl un dont la tete cst chargée de petites prolu-

)) bérances á l ’infini? »
((_Esprit superficiel qui touche á tout et ([ui n cst pro-

« pre á rien; ce que les sots appellent un homme uuiversel.
« — Que signifie cette protubérance unique?
« —  Esprit tranchant et absolu qui a concentré toutes ses 

facultes sur une idee, a défaut d’cn pouvoir reunir deux^ ce 

«[ue les niais appellent un philosophe.
c( — Comment nommes-tu, dans celui-ci, cette prolubé-

!) ranee insolente?
<i —  I/orgueil. C ’est un dévot.
_Et cette aulre, si remarquable dans celui-lá? »

« —  I.a cupidité. C’est un philantrope.
<c —  Et cette bosse monstrueuse? n 
« — L ’ambition. C ’est un indépendanl.
<( —  II me prend em ie de faire parlcr une de raes tetes a 

n perruques, dit Popocambou, en impnmant fortement le
» pouce sur une protubérance usée a forcé davoir servi. »

Sire, c ’est un grand et heau joiir pour nous, dit la tete a 

perruques...
« —  A h! divin Popocambou! s’écria M istigri, lacliezle res- 

» sort. Je connais cette téte-lá. Elle dit toujoui-s la raéme chosc 

)) et elle ne sait ce qu’elle dit. »
On ne se faitpas d’idécde la joie de Popocambou-IeXhe- 

Yclu á cette séance d’épreuTc. II ne pouvait cnfin concilier sa 
tendre estime pour les perruques avec son anclen amour pour 
lasoclétc, et rctrouver, quand il le voudrait, la conversation 
docile et le cérémonial obséquieux de son palais parmi ses cour- 

tisans de l>ois.
(H'istoire du roi de Bohéme ét de ses sepl clidleaux.)
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Les poéslfs de M. Üovalle sonl deveiiues aujourd'lmi uit 
livre pleiu d’iiilérét que cbacuii veut coiinailre, el qui tvoublc 
le cu3ur par le souvciúr cruel de la mort iragiquc du jcune 
auleur. II y a plus que de la mélodie dans ses vers, il y  a pas- 
sion Ti'aie et simple, il y  a Leaucoup d’amour, beaueoup de ce 
premier amour qui se revele par la poésic. Mais ses chants soiit 
restes inachevés. Ses amis en oiit recucilli les débris, ils bul 
ressáisi jusqu’aux fragmens dér.hirés par la halle qui viiil fi'ap- 
per son cccur, et ils ont formé un rccueil de ses iiaifs et tou- 
chaiis écrils oú se moiiliait sa jeuuessc dans toutes sbs esperances 
ct dans lout son avenir. Parmi Ies iiombreux morceaux dignes 
d’y ctre remarques, nous cilerons celui-ci :

C ’élait un aoir que lout brilluit de feux ,
Un soir qu’cciatant de lumiércs,
T ivoli lassait les paupiéres 

De mille curieux.
L a , desbosquéis blanchis; lii, des masses plus sombres; 
Des sulcils de cristal, des jours .^usques , des umbres 

Qui s’alloiigent sur le gazoii;
Aux branclies des oroieaux des lampes suspciitlues;

Des naccllcs dans l'a ir, d’innorobrubles stalues,
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“Et (les chcEurs qui danscnt en rond !
O jardins enchantés ! scénes éblouissanlcs!
Brises dn soir! zépbirs! haleines caressantes!
Air biíilanl, imprégne de désirs et d’araour!
Femraes qu’on suit de l ’(*il de détour en délour ¡
Tumulte! bals confus, aux amans si propiccs!
Tourbillon entraínant ¡ Tivoli!.-- —  Quand mon caitr, 
Froissc par le dcgoot, ma!s ardent au bonbeur,
Voudra du souvcnir savourer les délices ,
J’ irai sous tes arceaux, á la place oíi brilla,
Comme un astre d’argent, comme un blanc niétéore ,
Comme un premier éclal d’une naissante aurore,
CeLlc bello ineonnuc... Et je dirai : <■ c’cst-lal "

C’est la qu’clle s’assit, réveuse 
Et ferinant ses ycux á demi :

Ii« qu’elle demeura, p31e et sifencieuse,
Prés d’un vieil époux endormi.

Walbeureuse peuJ-élre au scin de la ricliesse!
Malheurcuse peut-étre avec tant de jeunesse!...

Comme elle était belle, grand Dieu 1 
Et je l’oublierais, moi!... J’oublierais sa trislesse 

Et son regard, qui semblait un adieu!...
Non !... non, jamais! —  ün jour, dans les féles bnipiilcs. 
De plaisir, de beauté , des fommes rayoniiantcs,

Pourront étaler á rúes yeux 
De leurs dix-buit printemps les grilces orgueilleuses,
Et tracer, en riant, dans leurs danses joyeuses^

Des pas voluptueux.
Quand je verrai leurs rangs s’ouvrir a mon passnge ,
Quand j’aurai vu rougir leur gracieux visage,

Peut-étre alors mon coeur palpitera ;
A mes regards une autre sera belle :
Mais jo dirai : ce n’est pas elle....
Et mon bonbeur sUnvolera.

(̂ Poésies (lefeu C h . D o v a l l e .)

Ayuntamiento de Madrid



L’ANTRE DES TIGRES.

Un voyageur anglab, désireux de vbiler le Cbimboraco, qiií 
est, coinme on sait, la plus haute montagnc du Pérou et mémn 
du monde eiitier, partit daiis ce but avec son domestique ct 
deux autres Anglais, MM. W harlon et Lincoln. Arrivés aii 
pied de )a monlagne, ils furent surprb par un orage épouvan- 
lablc ct se refugiérent dans une cáveme spacleuse avee leurs 
guides. Ici nous laisserons j)arler le voyageur lui-méme.

« Lorsque la violence de l’oragc fut un peudim inuee, nos 
guides sortirent pour voir s’il y  avait possibilité de continuer 
notre roule. L ’obscurité la plus complete régnait dans la cá­
veme. Toul % coup, des erb ct des gémissemens plaintifs s’e- 
chapperent de ses profondeurs etvinrent nous glacer d’effroi. 
Lincoln ct F rank, mon domestique se mirent á ebereber pour 
tácher de découvrir la cause de ce bruit. Ib  apporterent bion- 
lót dans leurs bras deux animau.x tacbetes, de la grosseur 
d’un pelit ehat, dont les máchoires offraient do redoutables 
dents incisives; les yeux de ces animaux avaient une coulcvir 
verdátre; de longues griffes armaient leurs pattes, et leur lan- 
gue d’un rouge sanglant pendait hors de leur gueulc. Des que 
W harlon les eút apercus, il s’écria : « Juste cicl! nous sommes 
dans l’antre d’un......  » TI fut interrompu par la voix de nos
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ton ils lacliércnt tous deux en mcme tcraps la detente de lonrs 
armes, mais elles nc partircnt point. Au hruit du chien l'rap- 
pant contre la platine, le tigre fit un bond en se jctant de colé 
comme s’il se fut doulé qu’oii eliercliait a le tucr. CependaiU 
ne se voyant point atteint, il \int reprendre sa place en proie 
á une nouvelle rage. La poudre des amorces avait été mouil- 
lée, c’est ce qui avait empéché les armes de faire feuj c t , pour 
comble de malheur, nous ne pouvions les rcnouveler, car, 
dans notre trouble, nos poires á poudre ctaicnt tombées á 
tcrrc, les petils tigres s’en élaient saisis, en jouant ils en 
avaicnt oté le bouchon avec leur griffes, et toute la poudre 
s’était éparpillée sur le sol humide. Celte découvertc nous 
plongea dans la plus profunde consternation.

n Nous sommes perdus! s’écria W harlon. 11 nc nous reste 
» plus maintenant qu’á savoir ce que nous préférerons^ nu 
» de mourir de faim ici, ou de finir tout d’un coup nos souf- 
» frauccs en laissani pénétrer le tigre parmi nous. «

« Pendant ce temps, le tigre allait et revenail devant l’en- 
trée de la cávem e, d’un air hagard ct furieux. Tout á couj) 
il s’arréte, ct tournant sa gueule du cóté de la forét, il se mot 
á pousser des rugissemens assourdissans. Nos deux guides In- 
diens choisirent ce moment pour lui décocher des fleches du 
haut de l’arbre oú ils s’élaient refugies. Ils ralleignircnt plu- 
sieurs fois, mais leurs traits inútiles rebondissaient sur la 
peau de Tanimal. A  la fin , pourtant, une des fleches le frappa 
pres de TceíI et demeura fixée dans la blessure. L a rage du 
tigre parvint alors á son comblc ; il s’élanca vers l ’arbre, se 
dressa sur ses pattes de derriére, saisit le troné avec ses griffes 
et l’agila comme s’il cherchait á le renyerser. Dans ses efforls, 
la fléclie qu’il avait rccuc pres de l ’ceil fut rejetée hors de la 
blessure ct tomba á terre; cela le rendit plus calme et il vint 
se rcplacer de nouveau devant la cáveme.

« Bientót un long rugissement se fit entendre au loiii, le 
tigre y répondit par un hurlcment plaintif, et les Indiens pous- 
sérent un cri qui nous annonca qu’un nouveau danger nous
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entre deux rives profondcs, escárpeos etseméesde rochersaí- 
PiUS, coulaieiit avcc une extréme rapidité. Un pont de roscaus 
unissait les deux rives; nous le franchinies sans accideiU; 
W harton cependant ctait encore au milleu loisque les tigres 
débouchérent du bois voisin. Des qu’ils nous apercurent, ils 
bondirent vers nous en poussant des rugisseraens aíTreux. Par­
venú au-delá du pont, W liarton tira son couleau de chasse et 
coupa les liens qui Vattachaient á la rive; il espérait aiiisi sus- 
pendre la poursuite de nos ennemis; cela n’arréta ccpcndanl 
pas la ligresse; elle s’élanca vers le torren t et essaya de le 
l'ranchir d’un senl bond. Un instant on la vil dans les airs au- 
dessus de rabime; mais comme sa forcé n’était pas proporlion- 
née a la distance qui séparait les deux rives, elle ne put altcin- 
dre le bord opposé, et lomba dans le torrent oú les poinles du 
rocher la déchirérent en millo piéces. L e  tigre ne se laissa pas 
décourager par ce ti'isle résultat; il s’élaiica a son tour avcc 
vigueur et francbit le torrent. Mais ses palles de devant seules 
atlcigniient le sommet du bord escaqié; il se trouva ainsi 
suspendu au-dessus du précipice-, s’aidaut de toute la forcé de 
ses griíTes, il faisait des eíTorls inouis pour grimper au liaut 
de la rive. Nos Indicns crurent que tout espoir était perdu et 
poussércnl un cri lamentable. Mais W harton s’avanca avec 
audacc vers le tigre et lui plongea son couteau de cliasse dans 
la poitrine. Exaspére par celte blessure, le monstre rassembla 
loutes ses forces, prit avec les griíFes de ses paites de dcrrlére 
un point d’appui sur le rocher ct parvint avec ses paites de 
devant a saisir la cuisse de W harton. Celui-ci, sans perdre 
la tete, s’appuya de la main gauche contre un tronc d’arbrc 
voisin, et de la droite retourna avcc forcé, á plusieurs reprises, 
son couteau de chasse dans le emur de Tanimal. Tout cela s’é- 
tait passe en un clin-d’ceil. Nous volámes á son secours. L in­
coln saisit le fusil de W harton, et asséna sur la tete du tigre 
un coup de crosse si bien appliqué que l’animal étourdi lacha 
prise et roula dansl’abime. Malheureusement Lincoln n’avait 
pas calculé la forcé de ce coup ; son corps fut entralné en
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avant, scs pieds glissercnl ct sos mains ne rencoiilrant ríen 
pour s’accrocher, nous eúmes la douleiir de le voir tomber 
dans le torrent, se débaUre quelques momcns et disparaitre 
onfin pour jamais.

« Un cri de terrcur et de désespoir nous échappa en máme 
temps; mais ¡1 fut bientót remplacé par un morne silence. 
De son cote riufortuné W harton élait ctendu sur le sol. Nous 
examinámes sa blessure; elle étalt profonde et le sang s'en 
r‘chappait avec abondauce. Nous nous décidámes alors a le 
transponer dans le village oú nous avions couclié la nuit pré- 
cédente. Malgré les soins qui luí furenl prodigues, mon mal- 
heureux ami nc reprit point sa connaissance; le troisiéme 
jour, un tremblement convulsif agita ses membres, il se leva 
sur son séant en prononcant quelques mots inarticulés; mais 
bientót il retomba sur son lit et rendit le dernier soupir. »

(iVeiv Monthly magasine. )

f e

I
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PAGE T)E LA COÜR IMPÉRIALE.

Les Jeux anecdotes qui suivent sont extraites d ’un ouvrage ((ui vieot de parattre 
sous ce Lilre, ct qui contíent un grand nombre de nívclatíoDS piquantes sur 

la  cour impciriale de 1802 á i 8i 5.

MORT I)E DUROC.

II élait sept ou huit heures du soir, le 20 raai 18 13 , lorsque 
líapoléon arriva á son quartier-général de Bautzen. Aprés avoir 
engagé ses maréchaux á donner quelques heures de repos aux 
soldáis, il s’assit pour prendre le modeste repas qu’on luí avait 
preparé; puis apercevant le premier conlróleur de la bouche, 
M. Colín : « Ah! ah! vous voila, monsicur le témérairc, » lui 
dit-il en souriantj et se tournant vers Berthier, il ajoute : « Ce
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» (liu l)le  ( l l io m m e  i i ’ e s t - i l  p a s  v e n u  c e  r a a lin  m e  c h e i c l i e r  a ii  

» m i l i c u  d e  la  m ilr a i l le  p o u r  m e  d o n n e r  u n e  c r o u le  d e  p a m  

» e l  u n  v e r r e  d e  v i n .  L a  p la c e  n ’é ta i t  p as c o m m o d e ,  n  c s t - c c  

)) p a s .  C o l í n ?  v o u s  v o u s  s o u v ie n d r e z  lo n g - tc m p s  d e  c e  d e je ú -  

„  i ie r ! — O u l ,  s i r e ,  e t  s u r lo u t  d e s  o b ú s  q u i  c a r a c o la ie n l  a u to u r  

» d e  v o t r e  m a je s té . »

L e  I c i id e m a in ,  j o u r  d e  la  b a ta i l lc  d e  B a u l z e n ,  1 E m p e r e u r  

l i e  q u i l l a  p o i n l  le s  p a s  d e  l ’ a v a n t - g a r d e .  L o s  b o u le ts  se  c r o i -  

s a ie i it  e n  to u s  s e n s . N a p o le ó n  lé m o ig n a  á  p lu s ie u r s  r c p r is e s  

s o n  h u m e u r ,  e n  v o y a n t  l ’a r m e e  e n n e m ic  l u í  d e h a p p e r  t o u -  

j o u r s .  « C o m m e n t ,  s ’é c r i a i t - i l ,  a p r é s  u n  to l c a m a g e ,  a u c u n  

)) r é s u l la t !  p a s  u n  p r is o n n ie r !  » A u  m é m e  m o m e n t  u n  c h a s -  

s e u r  d e s  g u id e s  d e  s o n  e s c o r ie  e s t  c o u p é  e n  d e u x  p a r  u n  l i o u l e l , 

N a p o lé o n  q u i  l e  v o l t  r o u l e r  s o u s  le s  p ie d s  d e  so n  c h c v a l ,  diL 

e n  s ’ a d r e s s a n t  a u  g r a n d - m a r é c h a l : « D u r o c ,  q u i  e s l  c e l u i - l a ?

» — S ire, c’est un guide, la forlune nous en veut bien aujour- 
d’hui. » II devait en faire une cruelle épreuve!

L ’ E m p e r e u r  a p c r c e v a n t  u n e  é m in e n c e  d ’ o ú  i l  p o u r a it  \ o i r  

lo u t  c e  q u i  se  p a s s a it ,  d e s c e n d  r a p id e m e n t  l e  c h e m in  c r e u x  

p o u r  g a g n e r  u n  p e l i t  s e n t ic r  q u i  c o n d u is a it  á  c e t le  b a u t e u r .  

l i C  m a r é c h a l  D u r o c , l e  d u c  d e  T r é v i s e , l e  d u c  d e  V i c e n c e  e t 

l e  g e n e r a l  d u  g é n ie  K i r g e n e r ,  l e  s u iv a ie n t  a u  g r a n d  t r o t ,  s e r -  

r é s  le s  u n s  c o n t r e  le s  a u t r e s .  T o u t - i i - c o u p ,  q u a lr e  b o u le ts  p a r -  

l e n t  d e s  r a n g s  e n n e m i s ;  l ’ u n  d ’ e u x  'v ic n t  f r a p p e r  u n  g r o s  a r b r e  

p r é s  d e  l ’ e m p e r e u r  e t  r ic o e b e  a u s s i ló t .  A r r i v e  s u r  l e  p la te a n  

q u i  d o m in e  le  r a v i n , N a p o le ó n  s e  r e lo u r n e  p o u r  d e m a n d e r  s a  

lu n c l t e  , e t  n e  v o i t  p lu s  a u p r é s  d e  l u i  q u e  l e  d u c  d e  V i c e n c e  •, 

c e  d e r n ie v  e s t  p r e s q u e  a u s s itd t  a c c o s té  p a r  l e  d u c  C h a r le s  d e  

P la is a n c e  q u i  l u i  p a r le  b a s  a  T o r e i l le .  L ’e m p e r e u r  s ’ in fo r m e  d e  

c e  q u e  c ’ e s t .  « S i r e ,  d i t  l e  d u c  d e  P l a i s a n c e ,  l e  g r a n d  m a r é -  

« c h a l  v i c n t  d ’ é tr e  t u é ! — D u r o c ! . . . .  A l lo n s  d o n e ,  c e l a  n e  se 

» p e u t  p a s , i l  é ta i t  á  c o lé  d e  m o i  lo u t  a  T l ie u r c .  «

J ’ é ta is  d e  S e r v ic e  a u p r é s  d e  r e m p e r c u r .  J ’a r r i v c , p a lé  e t  

d é fa it  a v e e  la  l u n e t t e ,  e t  j e  c o n f ir m e  la  I c r r ib lc  n o u v c l le .  J ’é ta is  

á  c o lé  d u  m a r é c h a l  q u a n d  i l  lo m b a . L e  b o u le t  q u i  a v a il  f r a p p c
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l’arbre élait venu ricoclier sur le géiiéral Kirgener qui avalt 
été tué rolde , ct ensuite sur le duc de F rio u l; mais ce dernier 
n etait pas encore mort, l ’empereur remarquanl mon air alteré, 
me dit d’un ton moitié sévére, moitié goguenard. k A h ! a li! 
» est-ce que tu as p eu r, toi? —  N on, sire; mais la lunette de 
» V . M. l ’a échappé bellc. » L ’empereur roe serra le bras saiis 
ajouler un mot.

Les docteurs Larrey et Yran élaient accourus; mais tous les 
eübrts de la Science devaient ctre impuissans: le boulet avait 
déchiré les entrailles. Le maréchal mourut le lendemaiu maliii. 
vers trois heures.

LA PRINCESSE BORGIIÉZE ET LE DEM 'ISTE.

Un jo u r, la priucesse Borghéze fait mander son dentlslCi 
il accourt:. « Borglet, lui dit-elle, arrachez-moi cette dent; 
w voici quinze jours qu’elle me fait souffrir. «

L e dentiste suit la princesse dans sa chambre á cpucher, oú 
il Irouvc un fort joli homme qu’il prend pour le prince Borg- 
hoze lui-m éme, aux manieres sans facón dont il en usait chez la 
princesse. Cependant celle-ci fait quelques difficultés quand 
vient le moment de livrer sa bouche á l ’adresse de l’opérateur; 
la personne presente emploie lout pour l’y décider, mais inu- 
tilemcnt. ic Mon Dieu! ma chére amie, lui d il-ilj commenl 
)) pcux-lu faire l ’enfant á ce point la 5 ce ii’est qu’ un instant 
)) de douleur qui l’en épargnera bcaucoup d’autres.— T u  en
» parles bien á ton aise, reprend la princesse......  Mais j ’y
» pense, tu le plaignais ayanl hier d’un mal de dent j si tu veux 
» me donner Texemple, je  te promets de me résigner.— Parole 
» d’honncur?— Parole d’honneur! » Et voilá mon individu 
dans le fauleuil. L ’opération terminée, il somme la princesse 
de teñir sa parole; clic se decide aprés quelques difRcultés. Le 
pivice  enchanté, ouvre un secrétaire, prend un roulqau d’or, 
le brise ct donne sans compler.

L eso ír  du m ém ejour, le pére Borglet se Irouvail dans une
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sociétt nombi'cuse ou Ton viiit k parler des grandes dames qul 
avaient des amans; les scBurs de Kapoléon furent plus d’une fois 
mises sur le tapis. Ou cita surtout la princesse Borghése córame 
une de celles qui ’se génaieiit le moins. « J’ espere b ien , s écria 
)) le crédule den tiste, que vous cxcepterez cellc-lk; j ’ai vu ce 
I) malin méme ce ménage dans son intéricur, et Ton iie peut 
« se faire une idee de la teudresse dont les deux dpoux sont 
H animes ; que de petits soins ! que d'altentions delicates! 
» voyez un peu córame on rend justice. » Plus le pero Borglct 
s’épuisait en élogcs, plus il voyait son auditolrc sourirc.. Pour 
le convaiiicre, il raconte la scéne du matin, la complaisance de 
ce niari qui se fait arracher une boime dent pour remonler le 
moral de sa l'einme ct lui donner rcxcmplc du coucage. « J en 
)) suis réellcraenl louché, ajouta-t-il-, e’est un ménage ((ui en 
1) est encoré a la lunc de miel, » un grand éclat de rlre coupa 
la parole au pauvre orateur. —  i< Faites-nous un peu le porlrail 
» du prince, » dit un des assistans. A  chaqué coup de pinceau, 
nouvelle hilarité. Enfin quand il eut fin i, on lui apprit que le 
prince Rorgbéze élait en Italie depuis fort long-temps, et que 
le porlrait qu’il venail de tracer élait celui de M. Cap... . 
aiicien comedien ainbulanl.
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Uii Journal de Suéde publie la découverlc suivante : en ex- 
])loranl les mines de fer siluées prés de la ville de Johenkice- 
p ing, abandonndes depuis bien long-temps, des ingénicurs 
trouvérent un cacliot dans lequcl gissait une femme de 3o 
ans, ct lout á fait piivée de raison. D’apres les renseigne- 
mens qu’on est pan'cnu á se procurer, cette infortunée serait 
restée quinzc années dans la j)lus cojnpléte obscuríté sansautre 
nourrilure que du pain el de l ’eau. Elle a des trails régulicrs, 
mais dépourvus de toute expression; son teint est d’un brun 
Jaunálre, et son corps boursoufflé ressemble a une subsiaiice 
spongieuse. Cette femme, dont la sanie esl fort chancelanle, 
cstexlrémement sensible aux impvessions de l ’air. Lesautorités 
judiciaires sont a la recberchc des anteúrs d’un si mystérieux 
cmprisonnemetit.

—  Dcrniércmcnt, dans une aubcrge de Chálillon, arrive 
svir le soir un voyageur jiroprement vélu et d’environ 3S ans. 
Son passeport indiquait un commis-marchand, qualificalion 
trés-ordinaire 5 mais une note au crayon porlant cello moins 
communc de R o i de tra n ce  et de Navarro, annoncait une
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iiouvellc édilion du Dauphin. II paraiL que la ressemblancc 
que cet ind¡TÍdu a Irouvé entre ses tniits et ceux d’un busto 
de Louis X V I est le seul motif de ce léger surcroit dé qualité. 
Au reste, il posséde un calme et un sangfroid qu il semble dis­
posé á conser>’er dans l ’énoncé de ses prétentions. II compte 
aller voir son o nd e, luí faire sa petite réclamation, le priev 
devouloir bien lui pcrmeltre d’occuper sa place béréditaire, 
e t , s i , conlre toute apparence, ses remomrances ne sont point 
cfficaces. il consent a ne rien dianger á l ’ordrc acluel des 

choses.
—  L L . MiM. Napolitaines seronl k Paris vers le milieu de 

]\Iai. C ’est á la fin de ce mois que leur sera offcrl le bal de 
l'Opéra, oú seront invitées toules les persomics qui ont sous- 
crit pour celui au profit des pauvres. II y  sera serví deux sou- 
pers ; Vun pour les dames, l ’autre pour les hommes. C  est á 
M adam e, duchesse de Berry, qu’est due la premiere idee 
de cette féte, dont les frais estimes á 3o,ooo fr., seront faits 

])ar la liste civüe.
—  Un négociant américain a recu derniérement la leltre 

suivante qu’accompagnait un paquet contenant loo dollars .
<( Pour environ 70 dollars volés dans votre co£fre-fort de fer, 
a Manchester, il y  a quelques annees; intéréts, principal et 

frais de poste compris. »
__L e nombre des personnes tuées par la foudre aux Etals-

Unis pendant 1829 est doublc de rcluL des personnes qui ont 
gagné le gros lot aux diverses' loteries tirées dans la méme 
annéc. De’ sorte que, d’aprés ce calcul, tout individu acbetant 
un billct de loterie a 1’agréable perspective de deux chances 
d etre frappé de la foudre conVre une seulcjde gagner le gros 

lot.
__Un bizarre pbénoméno vient d’élre soumisaux observa-

lions de lu médecine. 11 y  a peu de jours, il est n e , a termo ct 
vivant, un enfant du sexo masculin sans pieds, sans mains 
ct avec une langue adbérenle sui’ lous les bords a la machoirc 
inférieurc. Si cc malbcureux enfant continuo á vivre, il sera
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(n'ivé (le parler, de mangev dos alimens (¡u’ll faille broyer, el 
ne pourra faire usage de ses bi’as que pour ramper.

—  Pendan t le vioIeiU orage q u i, le 8, aéclaté sur les enviroiis 
du Havre, un homme qui voyageail á. clieval a été morleile- 
nieiil frappé du tonuerre. Quelques heures aprés cet accident 
terrible, on a trouvé ce cavalior place comme s’il cut cté en­
coré vivant sur son cbeval, qui, aussi foudroyé, se tenail 
contráete comme s’il avail voulu se cabrer.

—  Une circonstance rcmarquable dans la mort du grand 
duc de riesse, qui a cu lieu le tí avril, c’est qu’il avait annonc<; 
long-tcmps á Tavance le jour de son décés. « Je m ourrai, d¡- 
sait-il sans cesse, le méme jour que mon pére. » Sa pnídiclion 
s’est accomplic ; son pére (ilait morí le 6 avril 1790.

—  Q ui n’a eu le malheur de renconlrer au théálre un de 
CCS dileltantiáQ  contrebande, qui ont l’insipide liabilude de 
Ircdüimer des airs d’opéra pour faire supposcr en eux une 
liante capacité musicale. Derniéremcnt, a Feydeau, un silen- 
cieux, mais véritable amateur, impatienleí d’entendre une voix 
aigre et discordante accompaguer Cbollet, ne pul s’empéclicr 
de s’écrier, dans son harmouieux courroux : « O h , le bour- 
reau! peste soit du chanteur! » —  « Est-ce de moi que vous 
parlez, demanda le bourdonPAh! monsieur! áD ieu  neplaise! 
c’cst de ce maudit acteur qui me prive du plaisir de vous eu- 
tendre. »

—  Les soixante mílllons de piéces de cinq franes ausqucls on 
(■ valué los dépenses pour laguerre d’Afrique, places en piles 
de cent franes, serrées Tune contre l ’autre, rempliraient com- 
plctemcnt la vaste cour des Tuilcries, e t, raogées sur trois 
piéces de front, elles, oceuperaient toule la longueur de la roule 
de París á Toulon.

—  En Angleterre , le nombre des gens insolvables depuis la 
paix s’est élevé á 60,991. Pendanl les quatre premieres annécs, 
le nombre en fút de 1 1 ,599 , ct pendant les quatre derniéres, 
i! s’csl elevé á 10,995.

—  La celebre torluc ágée de 200 an s, qui habilait le jardin
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de révéclié de Péterborougli, a Londres, esl niorle le 2 avril.
—  Des letlres de Vlenne annoncent qu’on parle du mariage 

de rarchiduchesse W arie-Tliérése, filie aiiiée de Tarchiduc 
Charles, avec le prince royal de Baviére.

—  L e  roi de Baviére, arrivé á Naples le 2 mars, est partí le 
lendemain pour Tile d’I§chia, qú il ya prendre les eaux. S. M. 
voyage comme un simple parliculicr, accompagnée seulemenl 
d’ un secrétaire et d’un domestique.

—  D ’aprés nn rapport récemment envoyé a Londres, il re­
sulte que, dansl’espace de 10 ans, 7,000 indiennes se sont 
bnilées vives sur les tomheaux de leurs époux, en témoignage 

de leur fidélité conjúgale.
—  L e  célebre James Rennel, le plus savant géographe de 

rA nglelerre, vient de mourir dans un age Fort avancé.
_£ e Journal do la  Cour de Londres annonce, d’aprés

une letlrc de B erlín, que le mariage de M “* Sontag avec le 
comte de Rossi, devenu un probléme européen, est un fait in­
dubitable; mals que des soupeons mal fondés de la part du 
comte ont amené une séparation qui n’est que momentanée.
__Avec la meillcure yolonté du monde, il est probable qu’elle
durera autant que M. le comte restera á la cour des Pays-Bas, 
ct la comlcsse á celle de Saint-Pétersbourg.

—  Les Rehelles sous Charles V ,  tel est le titre d’un nou- 
veau Román en 4 volumes de prose que va publier le 
vicomte d’Arlincourt, don t la patiicipalion aux débals litlé- 
raires ne peut qu’élre Fort interessante, puisqu’elle contribucra 

á les embrouillcr encore.
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M”"  Malibran, aii momeiit de s'embarqQcr poíir rAn-, 
{jleterrc, a donné á son passagc á Calais un concert au bé- 
néfice des pauvres. Couronne, impromplus, cris d’enlliou- 
siasme, tout á élé employé ponr célébrer le laleiit de la diva. 
L  liiver nous la rendra. Un bon engagement conclu avcc 
M. Uobert, successeur de M. Laurent au troné du ihcdli-e h a ­
llen , assure plus de mille franes par représentation á M™' Mali­
bran. U c parcils appointeraens pourraient s’élever au-dcla de 
cent mille franes par an. Q ue Ton se plaigiie done des gros 
Irailemens des ministres.

—  Ricn de nouveauála Comédie-Francaise. Hernani, puis 
Uernani, et encore Hernani. Cela cst á coup sur fort récréalif. 
Cepcndanl laguerrc civile allumée par l’cEuvrc de M. Viclor 
Hugo eommence a s’appaiser. Les admirateurs se calm ent, 
les critiques se laisent et tout annonce que les miracles du ro- 
inanlisme oiit cessé d’opérer.

—  L ’Odéon ne se repose pas sur les lauriers de Chrislinc. II 
a donne la semaine dernlérc la premiére represeutalion de 
l'E cole  du PauvTe , comedie en trois actes et en prose , reuvrc 
morale, mais peu divertissante j instructioií donnee aux pauvres 
qui nc voitt pas au spcclacle. On nc sait pas si les aulcurs so 
préscnteroiU au coneours de rAcadémicFraneaisc pour le prLx 
de vertu.
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—  II y a (lu mérite a s’occuper un peu du public si souvent 
uéglif¡é par les adminislrations ihéatralos. L'Am bigii-Com ique 
a droit á des éloges pour les réparations qu’il vient de faire á sa 
salle. Les loges ont été disposés de maniere que presque tous les 
spectateurs pourront voir le spectacle qui éiait caché jusqu’ici au 
plus grand nombre. On a restitué aux admiratrices popu- 
laires de Frédérick et de M""' Dorval le droit d’enlrcr au par­
terre, qui rcssemble á présent á un pré émaillé de fleurs, 
eomme disent les poétes du boulevard.

—  Une funeste élollc poursuit le théátre des Varietés, autre- 
fois si célebre par le talent de ses acteurs et roriginalilé piquante 
de son répertoirc. Ccs comcdiens si vrais dans la repro- 
duclion des mceurs populaires , ont quitté la scéne ou 
passé á d’autres théátres. Ces piéces si plelnes de sel et oú la 
nature était prise sur le falt sont usées et ne peuveut plus 
satisfaire la curiosilé publique. Les tentativos faites par une 
administralion hablle pour réparer ces accidens, obliennent 
mallicureusement peu de succés. L a  M a n é a l ’encan, le 
B a ld e  l ’avoué vaudevilles joués récémment n’ont pas réussi. 
Souhaitons de mciileurs jours á un théátre que ses ancienstriom- 
phes rendent digne d’iotérét.

—  M . Fontan, délcnu á Sainle-Pélagie pour délit de presse, 
afait rccevoir á l ’ Odéon Jeanne la  fo lie  ou la Bretagne au 
treizieme siecle , dramc en cinq actes et en vers. On compte 
heaucoup sur celte nouvelle production de l’auteur de Perkins 
TVarbec. Q u ’il nous soit permis de déslrer qu’un grand et legi­
time succés appelle la pltié sur le sort d ’un jeune Jiomme plein 
de talent q u i, pour un miserable arlicle inséré dans un mise­
rable Journal, voit sa liberté compromise pendant cinq annécs.

—  L a spirituelle parodie d’Hernani que le Vaudevillc a 
donnée avec tant de succés a été honoréc de la présence de 

S. A. R . Madarae.
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Une des plusjoUes modes que Ton ait distínguée celtesaisoii, 
offrait une redingoUe en gros de Naples coulcur paille, ornee 
tout au tour d’une broderie en soie platte lilas. Elle n’etait point 
fermee sur le devant et laissait découvrir un jupón en gros de 
Naples brodc de méme uuance que la redingote. Ce genre de 
mise parait devoir prendre faveur cct élé á en juger par le 
nombre de redingoUes et jupons semblables qui se confection- 
nent chez les premieres couturieres.

— On a vu aussi á Lonchampsbcaucoup de redingoltes en gros 
de Naples glacé qui n’étaient potiit fermées sur le devant et dont 
le corsage uni était orné d’un grand collet rabattant en pélerine 
sur le dos et les épaules et se terminant en pointe sous la ccin- 
ture. Ces redingoltes laissaient voir de jolies robes de dessous 
en jaronas brodé ou garni de petites dentelles.

—  Les redingottes ont presque toutes lo corsage ouvert sur la 
poitrinc ct laissent apercevoir un grand luxe de chemiseltes et 
de jolis boutons pour les fermer. Quelquefois au lieu de la ruche 
de tulle qui leur sert de collicr, les femmes enlourent Icur cou 
de plusieurs rangs d’une grosse chaine d’or. Au has des man- 
chettes un seul rang de chaine tient souvcnt lien de bracelet.

—  On a encore vu beaucoup de robes en foulard pcint, en 
batiste de laine brodée et en chalis ouvragé ou uní.
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—  Les nouveaux dessins sur moussclliic sont d'uu genre 

tomplétemenl difierens de ceux de l’année derniére. Des rosaux 
i'mraenses, des encadremens gothiques, des vases étrusques rem- 
plis de fleurs, forment les semés des tissus d’élé. On imprime 
l)eaucoup de ces dessins sur des mousselines á larges raies.

L a  mousseline cachemir-e remplit parfaitcment son titre par 
le moelleux de son tissu et les dessins qu’il présente. Les orien­
tales sont aussi d’un tres jolÍ effet, mais rien ne nous a pañi 
fiíTrirun aspect plus élégant et plus légcr que lesZ)onrt-iSoZdont 
les magasins Saint-Anne ont enrichi celte année le nombre de 
leurs nouveautés.

—  On fait des canezous en mousseline et en tulle brodé qui 
ont une guirlande qui dessino le tour de la poilrine et du dos, 
comme pour marquer la forme de la robe; sur celte guirlande 
cst atlachée une dentelle, ou un tulle qui retombe et marque gra- 
cieusement le corsage. Une dentelle semblable atlachée au des- 
sus du coude forme manchette et correspond a une autre plus 
petilc qui entoure le poignet en remonlant sur le bras.

—  Les ruches des chemises et canezous sont quelquefois reni- 
placées par deux petits les carres et rabattus.

—  Sur des cliapeaux en paille de r iz , des guirlandes de fleurs 
sont posees en chaperon sur le cote de la forme. Sur d’autres, 
une demie guirlande attachée d’un colé au haut de la forme, 
descend du cote opposé jusqu’au milieu de la passe. Ces guir- 
landes en petiles fleurs de muguet ou clochetle, sont d’un effet 
aussi joli que les plumos.

—  Nous citerons un chapeau en paille de riz orné de deux 
fleurs placees comme deux oiseaux de paradis inclinées du méme 
cóté. Les fleurs avaicnt une longue tige couverte de feuilles , au 
bout de laquelle était une espéce de grosse Itoule de neige d’oii 
s’échappait une grande quanlilé de petitcs fleurs vertes qui 
scmblaient resler suspendues. Cetle fleur toulc originale, faisait 
l’effet d’une bombe qui éclate. Les rubans du chapeau élaient 
en gaze a mille raies verles et lilanches.

—  Un chapeau trésélégant n’avait qu’une seulc plume tournée
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trois ou qualie fois cii spirale qui couronnait le liaut de la forme
et retombail jusqu’au bord de la passe.

_ L a forme des chapcaux en paille ressemble beaucoup á
celle de l’annéc derniére. L a  passe ronde el tres cvasée, le re- 
bord fort court derrlére, la nuque et la forme exlrémemcnt 

basses.
—  Les amazones étaient noires ou bruiies foncé á corsages 

coUants ornes de deux raugs de bouloiis.
—  Les ombrelles sont en taffelas a rcflcl, on y a supprimé 

les franges, qui du reste, sont condamnées á ne parailrc sur 
aucuiie parlie de la toilette cet été.
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KATIIED ET EURÉLIE,

LES DEUX CHIENS NOIRS.

« Depuls la nuil oú notre Eurélie est venue au monde, nous 
» n’avons point eu d’orage semblabie á celui-ci, dit Renaud a 
» sa femme.

» — II est vral, répondi^ Thérése. —  Allons, ma filie, 
» rapprocbe les tisons et jetlc  quelques branches de bois sur 
» le feu. 11 faut lácher de nous égayer un peu si nous pou- 

» vons. »
A  cet ordre, Eurélie se leva et fitce que sa mere désirait. Le 

bois sec prit feu et produisit une flamme si vive, qu’á peine 
apcrcevait-on la lueur des éclairs dans l ’intérieur de la inaison 5 
son pélillemcnt ne couvrit pas cependant le bruit du tonnerre, 
du vent ct de la pluie.

(( Chut! » dit Renaud dans un moment oú l’orage semblait 
s’étre un peu calmé, « quelqu’un vient de frapper á la porte. »

(( —  Que Dieu ait pillé du pauvre voyageur dans cette nuil 
)) terrible! )> s’écria Thérése.»« Renaud, va voir qui frappe. « 

U. 9
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Rcnaud dirigea ses pas vers la porte, et demanda qui élait 
la. Personnc iie repondit. Craignant que l’orage n’cut empáche 
d’cnlendre sa voix, il tira les verroux et enlr’ouvril la porte.

« C ’est une chose étrange! » dit-il en la rcfiermant et en re- 
venant auprés de sa femme et de sa filie.

<1 Est-ce (ju’il n’y a personne? » demanda Thérése.
« —  Aucun étre humain, i-épondit Renaud; mais deux 

» grands chiens de chassc noirs á long poil. D’oú viennenl-ilsl’ 
» oú vont-ils? C ’est cc que D icu seul pourrait dire.

» —  II faut les faire entrer, Renaud; ils se réchaufferonl 
» devant le ten. Ces pauvres héles se seront probablement éga- 
« rées.

» —  Je pensáis bien aussi á leur donner un asile, dit R e- 
’) naud; car les animaux, «[uoiqu’ils ne parlcnt pas, u ’ont pas 
» moins besoin que nous de chaleur et d’abri. Blais comme 
» j ’allais leur ouvrir, un éclair a brillé, et il m’a semblé voir 
« un rire diabolique sur leurs levres. Je me suis alors hité de 
» refermer la porte en tremblant.

» —  Esl-il possible ? R cnaud, toi (|ui d’oj’dinairc est si 
» brave!

» —  Brave ou non, les chiens restcront dehors toule la nuil; 
« car je  iie leur ouvrlrai pas.

» —  Puis-je leur ouvrir, moi? demanda Eurélic.
« .—  N’es-tu pas honteiix, Rcnaud, dit Thércse, de voir 

» une jeune filie montrer plus de courage que toi ?
)) —  Sa hardicssc nc dale pas de bien lo in , repondit Re- 

H naud : il n’y a pas deux mois qu’elle tremblait encore en en- 
» tendant une souris trotter. Mais il est vrai que maintcnant 
» elle n’a peur de ríen; elle va seulc dans la forét, a loutes les 
u heurcs de la nuit, et ce n’est pas toujours pour ramasser du 
» bois; mais, comme elle dit, pour voir les choses étranges 
)) £¡ui s’y passenl. »

« —  Paix! paix! dit Thérése, on a frappé; si, ccllc fois, 
» ce ue sont pas des doigts humains, je  ne m’y connais plus.

» — Je n’irai cerlainement pas ouvrir, d itR en au d , ce

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



1Q4 LE MERCCRE DES SALO>\S.

la scrénité du ciel. L a lune sur son déclia lancait oblic|uement
ses blancs rayons á travers 1 cpais feuillage.

« \'enez, » dit Eurolie aux deux chicns. Ceux-ci s’claiicé- 
rent sur ses pas, et elle s’enfonca dans la forét.

Elle arriva, toujours suivie des deux cbiens, dans une clai- 
riére en amplúlhéiitrc5 il ii’y avait, dans toule son étendue, 
(¡u’un vieux et giganlesque sycomore qui s'élevait au centre, 
et sous Icquel était un homme.

« Eui'élie, d it-¡l, vous m’arez bien fait aUendre.
« —  11 ne m u pas élé possíble de venir plustót, Katbcd. »
Kalhed regardant Eurélie avec des ycux ardens, s’écria ; 

« N on, jumáis lant de cbarmes n’ont élé éclairés par la lumlérc 
» de la lune!

K —  Q u ’importent ces cbarmes, dit Eurélie? N’csl-co pas 
>1 mon ainour seul qui te touche?

K —  O u i, mais n’esl-ce ríen que la beauté ?
|< —  R ien , )> répondit Eurélie, en regardant avec complai- 

sance la gracieuse figure de Kalhed : et elle sentit qu’elle ne 
disait pas Id vérité.

K Je connais toutes vos pensóos, Eurélie; vous m’aím ez; 
>j vous m etes enliérement dévouéc, et vous n’hésitcriez pasa 
» me suivre si j ’en marquais le désir. Cepeiidant, je dois vous 
u le répéter encoré, en m’aimanl, en vous uiiissant á m oi, 
» vous brisez lous les licns qui vous altachenl á la race des 
» hommes, vous vous engagez a vivre parmi d’autrcs clres. «

« —  II n ’importe, interrompil Eurélie, je te suivrai. u
“ Ce n est pas tout, continua Katlied. Je parais jeune et 

» beau, mes cheveux sont noirs et bouclés, un doux iucarnat 
» colore mon visage, mes yeux brillent de loute la fraicheur, 
u de toute la vivacité du printemps et de l’adolescence, ma taille 
» est noble et bien prise; ríen ne peut égaler le charme de ma 
» figure. Mais blentót il ne me restera plus ríen de tout cela.

“ Scrait-il vrai ? K alhed, tu n’es done point immortel ?
« —  Non ? j ’étais né avant le plus vieux des arfares de cette
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j> forcl, a\aiit ce sycoiiiore décrépit qui nous couvre de son 
11 feuillage, et je vivrai méme encore lorsque la séve ne clrcu- 
» lera plus dans leurs trones desséchés; mais je  ne vivrai pas 
« toujours. Je vous le répéte, Eurélie, je n’ai que I’apparence 
» de la jeuoesse.

« —  II n’importe, dit Eurélie, je  te suivrai.
« —  Écoute moi encore, ó la plus aimée parmi les filies 

» des hommes. 11 csl dans notre nalure de posséder lous les 
» dcbqrs, toutes les.qualitcs de la jeunesse, et d'étrc, duranl 
« quclques siecles apres notre création, aussi beaux que nous 
» le déslrons. Mais lorsque le momeiit fixé pour notre trans- 
n formatioii est arrivé, il n’y a point pour nous de passage 
» graduel de la jeunesse á la vicillesse. Nous sommes subite- 
« menl frappés de dccrépilude, et nous devenons aussi hideux 
» (jue nous étions beaux. »-

Eurélie regarde Katlicd. « 11 n ’imporle, dit-ellc, je  te svii- 
» vrai.

« —  Kéfléchissez bien, Eurélie. Le niomcnt fatal s'avaiicc 
» a grauds pas..»

Eurélie frernit; mais elle sentlt sa taille amoureusement pres- 
sée par Kalhed, ses regards rencontrérent les siens, et elle 
s’écria : « II n’importe, je  te suivrai.

<c — C ’csl demain, á mlnuit, que le terrible cbangemeiit 
» doit s’eífecluer, continua Kalhed. 11 est en ce moment mi­
li nuil ; je n’ai done plus que vingt-quatre heures de jeunesse 
» ct d’amour á vous consacrer.

« —  Je ne redoute aucun changement, dit Eurélie. Ne 
» serez-TOUs pas toujours Kalhed? ne m'aimerez-vous pas 
» toujours ?

a —  Je serai toujours Kalhed, oui, mais la saison de ra­
li mour sera passée. Je serai plein d’aíTcclion pour toi, Euré- 
a lie , mais je ne t’aimcrai plus d’amour.

« —  Vous ne m’aimerez plus d’amour!
« —  Non. Mais to i, Eurélie, toi-méme tu cesseras de m'ai-
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n mer 5 car ríen dans nía personne ni dans ma voix, ne te rap- 
u pollera la personne ni la voix actuelle de ton Kathed.

« —  II n’importe, je  vous suivrai, dit Eurélie ■, m ais, 
)> ajouta-t-alle, comment savez-vons qu’il ne vous reste plus 
n que vingt-quatre heures de jeunesse ?

(( —  Nous le savons, Eurélie, parce que vingt-quatre heures 
» avant notre métamorphose, nos mains deviennent séches, 
« jaunes et ridées comme celles d’un vieillard. »

Ayant jeté les yeux sur la main de Kathed, qui pressait en­
core sa laillc; Eurélie la vit en effet jaune et ridée. Elle s’arra­
cha brusquement de ses bras et s’écria avec un accent doulou- 
reux : « Pourquoi vous ctre fait aimer de moi ? »

ic —  II suffit, Eurélie, dit Kathed. L a jeunesse et la heaulé 
» o n t, je  le vois, plus de prix a vos ycux que vous ne le disiez 
» tout n ’heurc. Tout ceci, au reste, n ’élait qu’une épreuve; 
u vous y avez succombé; adicu, vous ne me reverrez plus. »

A  ces mols, les deux chiens se levérent et firent retentir la 
forét de leurs aboyemens. L a lune passa derrléro un nuage, et 
lorsqu’elle reparut, ses rayons éclairérent de nouveau la verte 
clairiére 5 mais Eurélie était seule sous le vieux syeomore.

[Forget me noí.)
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tion; ses pretentions me parurent raisonnables, el nous fumes 
bientól d’accord. Moyenr.ant une somme trés-modique, j ’eu 
devenais propriétaire TÍager. Cette petite maison, de cons- 
truction gothique, se composait simplement de deux chambres 
au rez-de-chaussée el d’un étage-au-dessus, et oÉfrait assez 
d’emplacement pour un petit ménage. A  la recommandation 
du taillcur, j ’avais pris a mon Service une filie de Granville, 
qui était lout pour moi, cuisinier, domestique ct jardinier. 
S i j ’avais eu besoin d’ un cocher, elle se serait placee sur le 
siége avec aulant de plaisir que d’habileté. Madclon, ágée 
d’á peu prés vingt ans, me surprit d’abord autant par son 
extérieur que par sa mise. Sa coifFure était celle des femmes 
de Granville; elle se composait de deux aúnes et plus de toile 
de colon blanchc qui pendait des deux cotes sur Ics oreilles, 
et dont Ies pointcs étaient relevées sur le sommet de la tete. 
U n 'fich ú  rouge couvrait son co u , son tablier blasic avait des 
poches, dans lesquelles elles fouillait continuellement, soit 
qu’elle se reposát, soit qu’elle parlát avec expression. Sesyeux 
étaient d'uno grande beauté, etsa  figure eut élé non moins 
belle, si elle avail cu moins á souffrir des injures de l’air. Le 
taillcur me donna les meilleurs Icmoignagos sur son compte. 
Elle entra done a mon Service.

C ’était par un beau jour du mois de ju in ; je  me sentáis plus 
dispos qu’á l ’ordinaire, j ’allai me promener dans les champs 
qui avoisinaient ma petite propriélé. Je rencontrai un pauvre 
matelot francais qui ne mendiait pas précisément, mais qui me 
considera long-lemps et d’unc maniere qui me fit croire qu’il 
ne refuserait pas une légére aumone. Je lui offris une petite 
piéce blanchc. Cet bomme me considera avec une surprise 
visible, allendu que mendier n’élait nullemcnt sa profession. 11 
mit cependant ce que je lui avais donné dans sa poche, et me 
remercia avec une chaleur que j ’aurais cberchée en vain chez 
un de mes compatriotcs en pareillc circonslance. Ses manieres 
firent naitre le désir de m'entretenir avec lui; el, lorsque dans 
le cours de la conversalion U apprit que j ’étais le propriétaire de
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la maison voisine, ü  en exprima aes' regrets oii sa surprise. 
car je ne pouvais en faire la difference, en haussant les épaules 
et en poussant un a h ' prolongé. Je restai interdit. « Ma maison 
ne vous plail pas, comme je rois, mon a m i; qu’y trouvez-vous 
qui vous déplaise? —  Ce qui m’en déplait, demande monsieur ? 
—  O ui, cette maison est assez solide, je pense, pour durer 
autant que moi. n Uu second ah! ct un mouvement des épaules 
fut la scule réponse. « Si vous avez quelque chose á me dire, 
ajoutai-je, parlez franchement, que je  sache ce que vous pen- 
sez. » II n’avalt ríen a dire, « ríen au monde. » Je ne me con- 
tentai pas de ccltc réponse, et je  le pressai jusqu’á ce qu’il 
m'avoua enfin qu’il regardait ma maison comme une maison 
de malheur. En trois ans de temps, cette maison avait passe 
dans les mains de quatre proprlétaircs, qui tous étaient morts 
subitement, l’ un avait été trouvé un matin, mort dans son lit, 
aprés s’étre cependant couché bien portant •, le second s’était 
jeté dans le puits et s’y était noyé-, le Iroisiéme, dans un accés 
de spleen, s’était pendu á l’un des poiriers du jardiu fruitier. 
Ici j ’ interrompis cette liste de malhcurs, en remarquaut que, 
pour éviter á l'avenir un pareil accident, je ferais abatiré l ’ar- 
bre. <( Outre ce poirier, ¡1 y  en a encore bien d’aulres dans le 
jardín, me répondit le matelot d’un air significalif. —  Mais 
volre quatriéme propriétaire, deniandai-je, qu’est-il devenu?
—  íl a été trouvé mort sur la route le corps percé d’une baile. 
Monsieur volt done bien que j ’ai raison de dire que sa maison 
cst une maison de malheur; si elle était á m oi, je la vendrais 
avant que la nuit fut venue. —  Et qui rachéterait? » deman- 
ílai-je. J'élais persuade que le coquin était envoyé pour cher- 
cher á me dégoiiter de ma maison , et á se l’approprier á bou 
compte; peut-étre clait-ce par le tailleur lui-méme, qui se re- 
penlait de la vente. Si je n ’avais pas été réellcmcnt de mau- 
vaise humeur, j ’aurais ri au nez du dróle, pour le punir de son 
insolence. —  Q ui rachéterait? demandai-je encore une fois.
—  Cortes, pas m oi, répondit le matelot, monsieur peut me 
croire sur parole. A  ces mols, il continua sa route pour Gran-
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ville, !ui momcnt méme oó Madelon venaít m'appclcr poiiv le 
diner. Comme je  me melláis á tahic, un exempt de pólice en- 
lia ; a sa vue, la pauvre filie dcvint p ile , el moi-méme je  n’c- 
tais pas á mon aise, quoigu’il me ful imposssil)le de deviner 
comment, dans ma solitudc, j ’avais pu allirei- rattention des 
autorités de Gran ville. L ’exempt ne jugea pas a ))ropos de me 
doimer le moindre éclaircissement. Sans jeter un seul coup 
d’ceil sur la filie iiilerdite, il jn’ordonna de le suivre, en me 
sigiiifiant que, dans le cas oú je  ferais quelque résistance, il 
avait entre les mains les moyens de se procurer de rohéissancc. 
II nc me restait qu’a obeir.

A  en juger par rétonnante impolitesse du subalterne, je  n’a- 
vais ríen de bien agréable á allendrc de la réception de ses su- 
púrieurs. Mais le préfet, qui était fort grand et dont le visage 
brun oíFrait des Irails fortement prononcés mais nullement dé- 
sagréables, me recutavec beaucoup de politesse. 11 s’excusa sur 
le désagrément qu’il me causait 5 il agissait pour des motifs qu’il 
ne lui était pas possiblc de me communiquer pour le moment, 
du reste, je  n’avais rien i  craindre. « Vous étes Allemand? —  
Oui! —  Et vous avez probablemcnt servi dans l ’armée? —  
Non 1 —  Alors dans la marine ? —  N on, je  m’occupe de lilté- 
ralure. » Un hem! de mécontentement suivit celte réponse. 
Mon inquisiteur était visiblement embarrassé, et scmblait in- 
certain sur le partí qu’il devait prendre. E nfin , il me demanda : 
<i Avez-vous du courage ? »

11 y avait, dans cette questiqn, tant d’ambiguité et de bi- 
zarrerie que je  ne savais si je  devais rire ou me fácber. « De- 
mander á un homme s’il a du courage, lu i répondis-jc, c’est 
i  peu prés comme si on voulait demandar á une femme si elle 
a de la pudeur. Quelle réponse voulez-vous que je  fasse á une 
telle queslion? n Le préfet se mit a sourire et me d it ; « Assez; 
eonlinuons. » J’étais tout oreille, k Votre vie est en danger 
cette nuit. Cela vous élonne; il n’est cependanl que trop vrai. 
íiles-vons dans l’habitude d’avoir des armes dans votre cham­
bre k coucher? des pistolets, par exemple. —  Ássurément. Je
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ne me mets jamais au l it , en voyage surtout., sans avoir prés 
de moi une paire de pistolels. —  Quoiquevous enlendie?. ou 
que vousvoyrez, vous ne devez cette fois-ci en faire aucim 
usage, si deja il n ’a pas été pris des mesures en conséquencc. 
— - Comment! m’écrlai-je, ne pas me défendre, si je vois dans 
ma cliambre á coucher un coquin qui veut me prendre á la 
gorge? — Non, répliqua le préfet froidement, vous ne devez 
ni parlcr, ni vous remuer, ni faire attcntion á tout ce que 
vous verrez. Vous sentez-vous asscz de fermeté? Si non ditcs-le 
moi franchement. Cependant, j ’espére que j ’ai devant moi un 
liomme de c m u r .J e  m’inclinai, que pouvais-je faire de 
mieiLX. II Ainsi nous sommes d’accord? continua le préfet, 
vous pouvez vous reposer sur ma vigilance, ct vous me pro- 
meltez de rester complétement passif quelque chose qu il ar- 
rive? —  O ui, quoique dans une affaire qui, me touche de si 
pros, j ’aurais préfcré me charger du role principal. —  Jesuis 
persuade que plus tard vous verrez les choses tout aulrement. 
Dans tous les cas, j'ai votre parole que vous ne bougerez pas? 
—  Assuréraent. —  Je vous suis trés-oblígé pour votre con- 
fiance. Mais encore un mot; vous me promettez de ne ríen 
dire á qui que ce soit, de tout ce qui s est passé entre nous. 
Si votre domestique était purieuse..-. —  Je garderai le silence, 
inlerrompis-je, bien que je n’aic aucun sujet de douter de sa 
fidélité. — N i moi non plus; mais elle pourrait bavarder, ct 
dans tous les cas déranger notre plan.

Je fus congédié, et m’cn retournai a la maison. Je ne savais 
que penser de ma premiére connaissance avec lajusticc fran- 
caise. II y  avait tant de mystére dans toute cette aflaire, que 
i’en aurais r i, si je  n’y avais cu une part sérieusc.

La nuit ctant venue, j ’éprouvai non pas de la peur, je  nc 
me reudrais pas justice, mais bien quelque inquiétudc et un 
peu d’oppression. Je restai le plus long-temps possible á tablc, 
au mécontcntement visible de Madelon qui n aimait pas les 
heures avancées. Enfin, j ’allai me couclicr dans une siluation 
d’esprit difficilc á décrire. Mon premier soin fut naturcllemenl
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de fermcr la porte á douLIo tour el de pousser les 'verroux dos 
fencLres. La promesse que j  ayais faite, ne m’empécha pas de 
prendre les mesures nécessaires pour ma defense; j ’examinai 
mes pistolels, ou en avait retiré lacharge, mapoire a poudíc 
était vide.... Ainsi les scélérats étaient dojii dans la maison, 
¡Is m'avaient desarmé avant de m’attaquer. Pour la premíérc fois, 
le soupcon me vint que Madelon, toule honnéle qu’elle parul, 
pouvait I)icn élre du complot qui se tramait contce ma >ie. 
Que faire? j ’étais seul, desarmé, les assassins étaient la , il ne 
lallait done pas penser á s'éoader. Si je  laissals seulement aper- 
cevoir á ces malheurcux qu’ils étaient découverts, je  ne ferais 
qu accélérer ma perte; au lieu qu’en attendant Ies secours du 
préfet, il me restait encore quelque espoir de salut.

Comme, assez m ala propos sans doute, je  me disposaisá 
luiré rinspection de ma chambre, j ’entendis clmchoter, mais 
si bas qu’il n’y avait que Toreille de cclui qui connait la pré- 
sence du danger, qui pút s’ea  apercevoir. Ce bruit partait do 
dessous le lit. Pi’ayant point d’armes, ma premiére pensée f'ut 
d efu ir; mais aprés un raoment de reflexión, ( e t  dans uno 
lelle position, Ies momens sont des heures, )' je.me persuadai 
que chercher á quitter ma chambre, serait le plus sur moyen 
de mellre sur pied mes assassins, dont le plan était visible- 
ment d’attcndre q u eje  fusse endormi. Je pris done mes arran- 
gcmeiis eu conséquence et avec une fermeté dont je m’étonne 
eiicore aujourd’lmi.

J’espérais que la pólice viendrait enfin á mon secours, et 
([uau moins lant q u e je  resterais éveillé, on no ferait aucunc 
tenlalive. Je me mis enfin au lit, je  pris un livre et laissai bru- 
1er ma lampe prés de raoi sur une table. Pour faire voir a mes 
ennemis que j ’étais toujours éveillé, je  me mis á lire toul 
liaut, mais j ’avoue que je  me souviens á peine de ce que j ’ai 
lii. Dans de semblablcs momens, nous complons le temps par 
minute et nous éprouvons plus dans rintervalle d’uiic pulsa- 
lion , q u e, dans tout aiilre moment, pendant une journéc cn- 
ticre. Une dem i-heure s’était écouléc ct toujours point d«
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secours de la part de la pólice. Daiis le foiid du cceur je maii- 
dissais le préfct; car on devait difficillement espércr un plus 
long délai de la parí des assasslns.

Je craignais de cesser ma lecture, et cependaot j ’aurais lout 
donné pour pouvoir écoutcr librement ce chuchoUement qui 
se fit entendre de nouveau, et aussi bas qu'auparavanl, mais 
avec plus de vivacilé et des marques d’impaliciice. Le dénou- 
ment était arrivé, il n’cn fallait plus douter ; ce fut, je  l’avoue, 
un cruel moment. í l  eut été plus supporlablc si j ’avais cu des 
armes; la conviction de posséder les moyens de se défendre, 
eutretient le sang en circulation, mais l’ idée d’étre enfermé la 
nuil avec une bande d’assassins, est vraiment épouvantable. 
Les chuchoUemens devinrent plus dislincls et plus frequens. 
i l  m’eut élé impossible, méme quaud j ’aurais su que la mort 
devait s’en suivre á l’instant méme, de continuer ma lecture. 
L e  livre me lomba des malns; pour ne pas perdre une syl- 
labe, j ’écoulai en relenant ma respiralion, justju’a l’instant oú 
mes oreillcs faliguées de ces efforts commencérent á liuler.
J’enlendls armer un pistolet__L e moment étail venu__ Sou-
dain, et á ma grande surprke, la porte cst enlevée de ses 
gonds. Au méme iiistant, soit par l’effet du courrant d’air 
qui venait de la porto, ou mon proprc mouvement, o u le b a - 
sard, le rideau de mon lit que j ’avais relevé pour lire , retomba 
et je  ne pus voir que l ’ombre de deux figures. Comme je  le­
ñáis mes yeux fixés sur ces deux personnages, la lumiére que 
l'un d’eux tenait élevée comme s’il voulait examiner la cham­
bre , me les fit voir plus dktinctemeut. Je pouvais remarquer 
(jue l’un d’eux tenait une arme á la m ain, et que tous deux 
passaient devant mon lit. 11 y  eut une pause. Je jugeai au 
mouvement de la main de celui qui lenait le poignard ou le 
couteau, qu’il faisait signe á ceux qui élaient sous le lit; dans 
tous les cas je  sentis que l’on remuait. J’cntendis un léger 
bruit et je  vis, á travers mes rideaux, en tournant mes yeux 
á droilc, l’ombre de six liommes qui étaient sortis l ’un aprés 
Taulre de dessous mon lit. L'instinct nalurel de la défense
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me portait a m cjetcrau  milicu d’eux pour déteiidrc m avio, 
mais aTant que j ’eusse cu le temps de me remuer, les omlu-cs 
élaicut passées autour de mon lit avcc la rapidilé de réclair; 
un cri- ai{5U se üt entcndre, ct loi-sque j ’ouvris mes ridcaux, 
je  x-is Madelon et le taiUeur eulre les maiiis de la pólice. Bienlól 
j ’appris que la mort sublte de mes quatre prédécesseurs, ct la 
circonslance de la vente de la maison en viager, avaient 
éveillé depuis loiig-temps des soupeons. L e  préfet avait pre­
sume , ce qui en e£Fet se confirma plus lard par les aveux de 
Madelon, que le tailleur cherchait á altircr des aequéreurs par 
la modicité du prix, et qu’aussitót aprés avoir recu les fonds, il 
s'en débarassait le plus promptement possible pour rentrer en 
possession. Quelque puissans que fussent les soupeons, on 
n’avait aucune prcuve, mais une petile filie ayant cntendu le 
complot formé conlre m oi, raulorité en avait cté informée 
et Ton résolut, pour éviter toute incertitude, de prendre les 
criminéis sur le fait. L e  préfet avait proíité de Tabsence de 
Madelon dans l ’aprés m idi, pour faire cacher ses gens dans 
ma chambre á coucher, ct les coupahles avaient élé saisis au 
moment oú ils allaient exécuter le crime.

[Morgen Blatt. —  Feuille du soir.)
Traducüon inedite de l’nUcmítnd.
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(II vicnt do parallre, sous le  titre modeste de Scénes de ¡a T'ie privée, un 
noiivd ouvrage de M. de Balzac, auteur de la  Physiologic dtt M ariagc  ct 

dn dernier des Chouans. Ua interét varié et toujours soutemi, un style 
simple ctpittorcsque, des traits d’observations pleines de ventcs distinguent 
ccHe compositíon. Kous no pouvoos mieux en faire l’ éloge qu’en en donnant 

un citrait á nos lecteura. Les passages qu’on va  lire sont ürées de la f 'e n -  
detta, premiére scéne de l’ouvrage.)

Les famillei Piombo et Porta sont séparées par une de ces 
haines implacal»les qui se transmetteiit héréditairement en 
Corsé : deja plusieurs raeurlrcs onl sígnale les vengeances an- 
ciennes, ct preparé de nouvelles vengeances. Cependant la 
jeune Gínevra Piombo, veime a París avec son P érc, a concu 
la passioii la plus vive pour Luigi, dernier rejclon des Porta. 
L e  vieux pére de Ginevra Barlholoméo Piombo nc peut con­
sentir á un mariage qui blesse un préjugé invihcible cher les 
hommes de son pays. Ginevra se decide á lui faire faire somina- 
tion par un notaire.

Nous prenons ici le récit de l'autcur :

L e  vieux notaire chargé des intéréls de Luigi lira un papier 
timbré contenant un procés-verbal rédigé á ravanccj e l, aprés
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l’avoir lu , il demanda fi'oidemoiit ii Bavtholoméo qiicllc élait sa
réponse.

—  II y a  done en Franco des lois qui détruisenl le pouvoir 
paleriicl?... demanda le Corsé.

•—  Monsieur.. .,  repril le notaire de sa voix mielleuse,
—  Q u i arrachent une filie á son pére...
—  Monsieur...
—  Q ui privent un vieillard de sa derniérc consolaüon...
—  Monsieur, votre filie ne vous apparlieiit que...
—  Q ui le tuent...
—  Monsieur, permeUez?...
II n’y a rien de plus aíFreux que le sang-froid et les raisonne- 

mens exaets d’un nolaire au milieu des scénes passionnées oú 
ils ont coutume d’intervenir. Les deux figures que Piombo 
avait devant lu i, lui semblcrcnt echappées de I’enfcr. Sa rage 
froide et conccnlrée ne eoimut plus de bornes, au moment oú 
la voix calme et presque fldtée de son petit antagoniste pro- 
nonca ce fatal « permettez. u

Alors il saula sur un long poignard, suspendu á un clou au- 
dessus de sa cheminéc, et s’élanca sur sa filie. Les deux no- 
taires se jelérent entre lui et Ginevra j mais il renversa bruta- 
lement les deux conciliateurs, en leur montrant une figure en 
feu et des ycux flamboyans qui paraissaient plus terribles que 
la ciarte du poignard.

Quand Ginevra se vit en présence de son pére, elle le re­
garda fixement d’un air de triomphe, s’avanca lentement vers 
lui, et s’agenouilla.

—  Kon! non! s’écria Piombo, je  ne saurais!...
Et il lanca si violemment son arme, qu’elle alia s’enfoncer 

dans la boiserie.
—  E h  bien, gráce! grácc! dit-elle. Vous liesitez á me donner 

la mort, et vous me refusez la vie... O h ! mon pére, jamais 
je ne vous ai tant aime, accordez-moi L u ig i? ... Je vous de­
mande votre consentement á genoux!... O  mon pére, votre 
filie s’humilie devant vous!... Mon Luigi ou la mort!
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L ’irrilation violente qui la suEfoquait Tempécha de parler, 
elle ne trouvait plus de voix; mais ses eEforts convulsifs disaíent 
assez qu’elle élait entre la \úe et la mort.

Bartholoméo la repoussa duj-ement.

—  F u is!... dit-il. L a Luigi Porta ne saurait étre Ginevra 
Piombo. Je n’ai plus de filie! —  Je n’ai pas la forcé de te maii- 
direj mais je  t’abandonne et tu n’as plus de pére!

Ma Ginevra Piombo est enterrée la! s’écria-t-Ü d’un son. de 
voix profond; et Use pressa fortemenl le euiur.

—  Sors done, malbeureuse!... ajouta-t-il aprés un momeiit 
de silence. Sors, et ne reparáis plus devant m oi!

P u is, prenant Ginevra p r  le bras ct la serrant avec une 
forcé surnaturelle, il l ’entraina, et la conduisit silencieusement 

hors de la maison.
L e  mariage s’accomplit: les nouveaux époux, abandonnes de 

tous, tombent bientót dans la plus hideuse misére ; un enfant, 
qui devait combler leur bonbeur, aggrava Icur désespoir. Pen- 
dant plusieurs années, i ln ’est plus question du vieux Barlho- 

loméo ; enfia, le fatal dénouement de cette bisloire améne une 
scéne que nous reproduisons :

Bartholoméo et sa femme étaient assis dans leurs fauteuils an- 
tiques, chacun a un coin de la vaste cheminée, dont l’ardent 
brasier récbauffait á peine l’immense salón de leur hotel.

L a pendule marquait minuit.
Depuis long-temps les deux époux avaicnt perdu le som- 

meil.
En ce momeut, ils étaient sileneieux comme deux vieillards 

tombés en enfance ct qui regardent tout sans ríen voir.
Leur salón désert, mais plein de souvonirs pour eux, était 

faiblement éclairé par une lampe qu’ils laissaicnt m ourir; et, 
sans les flammes pétillantcs du foyer, ils cussont élé dans une 

obscurité compléte.
Un de leurs amis venait de les quitler.

II. lo
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L a chaise sur laquelle il s’clait assis pcndaiU sa visile se liou- 
vail enlre les deux époux.

P io m lH ) a v a it  d e ja  j e t é  p lu s  d ’ u n  r e g a r d  s u r  c e t le  c lia is c . 

C e s  r e g a r d s  é ta ie n t  a u ta n t  d ’ id é e s . l i s  se  s u c c é d a ic n t  c ó r a m e  

d e s  r e m o r d s .

L a cliaise \ide était celle de Ginevra.

María Plombo éplait les expressioiis qui passaient sur la 
blauche figure de son m arí, mais bien qu’elle fut habituéc a 
deviner les sentimens du Corsé, d’aprés les changeantes révo- 
lulions de ses trails, ils étaient lour-a-lour si menacans et si 
mélancoliques, qu’ellc ne poiivait plus líre dans cetle ame in- 
comprébensiblc.

Barlholoméo succombait-il sous les puissans souvenirs que 
révelUait cetle chaise?

Elait-il choqué de voir qu'clle venalt de servir pour la pre- 
niiére fois á un étrunger, depuis le départ de sa filie ?

L ’heure de sa clémence, celte heure si vainement attendue 
jusqu’alors avail-clle sonné?

Tclles furent les réflexions qui agilérenl successivement le 
cceur de María Piombo. II y  eul un inslant oú la physioiiomie 
de son mari devint si terrible, qu’elle IrembLa d’avoir osé em- 
ployer une ruse méme aussi simple poúr faire nailrc l ’occasion 
de parler de Ginevra.

En ce moment, la bise chassa sí violemment les flocoiis de 
neige sur les persieiines, que les deux vieillards entendirent un 
léger bruissement.

Alors la mere de Ginevra frissonna et baissa la téte pour dé- 
rober ses larmes a Timplacable Piombo.

Toul-a-coup un soupir sortit de la poitrinc du vieillard. Sa 
fenime le regarda, il était aballu. Alors elle osa parler de sa filie 
pour la seconde fois depuis Irois ans.

—  Si Ginevra avait froid!... s'écria-l-elle doucemeiil.
Piombo tressaillit.

j
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—  ̂ Elle a peut-étre faim !... dit-elle en continuant.
Le Corsé laissa échapper une lam e.
—  Je sais, reprit vivement la mere avec l ’accent du desespoir, 

qu’elle a un enfant ct qu’elle ne peut pas le nourrir, parce que 
son lait s’est tari,

—  Q u ’ellc vienne! qu’elle vienne! s’écria Piom l». Oh! mon 
enfant chéri! Mon enfant tu as vavncu! Ginevra!
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L’ÉTIQÜETTE

DE LA c o m í  DE FRANGE

A V  QlfINZIKME SIÉCLE.

« ......  Nous sommes pour un momcnl á París, au palais
des Tournelles, ou, si vous Taimcz mieux, au cliáleau d’Am- 
boisc; nous nous promenons sur une des terrasscs. Vous voyez 
monter vers la grande porte, cólo a co le , ces hautcs pcrsonnes, 
un prínce du sang et un évéque. Lequel des deux precederá? 
Lequel aura la main? Aulrefois, c’eút é lé , sans difficultés l ’é- 
véque; aujourd’hui c’estj sans difBcullé, le prínce. Nous ne 
sommes plus au siécle passé. Les évéques actuellemenl ne sont 
les premiers qu’á Téglise : partout ailleurs ce sont les prínces.

« . . . .  Les príncesses sont entrées dans le cliáteau. Ellos se 
présentent chez la reine. Point de courtisan qui ne vous dise 
d’avance qu’elles s’agenouilleront trois fois ; d’abord á la porte 
de la salle , ensuite au milieu de la salle, enfin en ahordant la 
reine qui les balsera, ainsl que deux ou trois de leurs dames 
les plus qualiíiées, et qui serrera seulement la main á toutes 
les autres dames de la suite, que les príncesses s’assiéront par 
terre sur un carreau de velours, et toutes les autres dames 
par terre sans carreau.

<c Mais voulez-vous savoir jusqu’á quel point, á la cour, sont 
absolues les lois de Tétiquette, écoutez ceci:
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H A  cause de la dignité du mari de sa filie nouvellcmeiit 
jTiariee, souvcnt vous y %-oyez le pérc, bien que üjjtíjrand 
seigneur, lu í donner la serviette el.se m etlreá genouTOcvanf 
sa chaise.

« . . . .  A  l’cpoque oú j-arrival pour la premiére fois a Am- 
boise, je  trouvai toute la cour en rumeur. \olcÍ de quoi 11 s’a- 
gissait ; Une grande dame étanl conduile par un prince dan» 
une assemblce, n’avait pas porté la qucue de sa robe et l ’avail 
fait porler par ses pages. On ne luí impulait pas cela á grief, 
raais bien de n’uToir pas, ainsi que le lui prcscrivaicnt les s<':- 
Tcres lois de l’usage, tenu la main asa  quciie, comme si elle 
l’eút portée.

K . . . .  A  la cour les plus grandes dames n’oseraient accou- 
cher dans des lils de satín rert, ni dans une chambre tapissée 
déla  méme étofFe. L e  vert est exclusivcment reservé pour la 
reine ou les plus grandes princesses.

H ... .  Le ceremonial du deuil offre encoré bien des diflicul- 
tés. Un fils, un frére, un parentdu roi est-il m ort? ausslLól le 

voi s’habillc de rouge. L e  roi est-il mort ? lout est en noir, oii 
lie volt plus que du noir. L a reino de France ne peut sortir 
pendant un Icmps de la chambre oú elle a appiis la mort du 
roi, son époux. Pendant six semaines, elle ne peut voir d’aulre 
luraiéreque celledes lampes. Pour les princesses, les duchesses, 
les comlesses, les femmes de nobles, les usages de deuil sont 
également trés-rigoureux. II n’y a pas long-temps q u c j ’allai 
voir la vcuvc d’un vicomle qui venait de niourir. Je la trouvai 
dans sa chambre tenduc de noir, couebée dans un lit blanc; 
elle y était demeurée depuis qualre semainc, elle me dit qu’elle 
ne se leverait que dans deux.

« N’csl-ce pas que toul cela a o u s  parait bien extraordinaire, 
bien complique, bien difficile? Eh bien! ce n’est la qu’un pe- 
lit feuilletdu grand coutumier de la cour dont nous sommes 
obligés d’avoir toutes les lignes continuellement presentes a 
Tesprit.

(ffistoire des Francais des divers étals.)
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HOSPICE

LES ANIMAUX A SÜRATE.

II existe á Surate un hospice, foiide par les Banians, oú les 
animaux seuls sont recus. On y trouve des chevaux, des co- 
clions, des mulets, des bcBufs, des moutons, des chévres, 
des singes, des pigeons, des oiseaux de basse-cour, ainsi que 
des rats, des souris et tous les iusectes qu’engeudrent la mísére 
et la malpropreté. Un offieier anglais, le lieulenaot Burnes, 
visita eet établisscment dans tous ses details; il y  remarqua un 
Irés-grand nombre de biifiles et de vaches, quelques chévres 
et plusieurs poules q u i, parvenúes á une extréme vieillesse, 
commencalenl á perdre, Ies uns leurs poils, les autres leurs 
plumes. L a partie la plus curíeuse de ce singulier hospice est 
une sorle de hangar de a5 pieds de long, avec un étage elevé 
de huit pieds environ au-dessus du sol, qui est exclusivcment 
reservé aux vers et auxinsectes; ces hótes y pullulent tellement, 
que les tas de grains destines á Icur nourriture noíTrent plus 
que des monceaux d’une mallere animée ct mouvante, oú l’on 
distingue une innombrable quantité de poux, de puecs, de
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punaises et de moucbes. Dans ses oriental mémoirs, Forbcs 
assure qii’oii louc des mendians q u i, pour une somme détcr- 
miiiée, consentent á passcr une nuit dans rétablissemcAl, afm 
d’y seiTir de páture a toule cette verm ine; de pieux indicns se 
dévoucnt aussi quelquefois volonlairemenl au méme suppHcc. 
Un médecin quL accompagnail le lieutenant Burnes, luí dé- 
clara loutcfois qu’il n’existalt pas d’hommes assez robusles pour 
résister plus de deux beures au martyre que doit faire éprouver 
cel étrange acle de dévotlon. 11 y a , a ce qu’il parait des bos- 
pices du méme genre dans loutes les villcs considérables di- 
rinde. Dans Tune d’elles, le lieutenant Burnes vil un bópital 
consacré aux rats qui en coutenail plus de cuiq mille; on les 
nourrissait avec-de la farine que les habilans fournissaient k 
titre de conlribulion publique.

(.4iialic Journal.)
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CHRONIQUE.

1"  M A I.

Dans le courant du mois dernier, le vaisseau marchand 
LA VICTOIRE, de Londres, etait partí de Manille pour l’Angle- 
terre. L e  capitaine ayant perdu quelques hommes, les avait 
remplaces par plusieurs niarins manillais. Une nuit que ceux-ci 
avaíeiila eux seuls la garde du vaisseau, ils résolurent de se 
l ’appropricr. Ib  profitérent du sommeil de l’equipagc pour 
assassincrle eapilainc, le second contre-maUrc, le pilote, ainsi 
que quelques autres hommes, enchainérent le reste, et se 
mirent á diriger seuls íe navire pendant liuit jours. A u bout de 
ce temps, navigateurs sans cxpérience, ils déchalnérent le 
contre-maitre pour luí cónfier le gouvem ail, lui enjoignant 
de regagner Manille. Forcé d’obéir, ce dernier seprétaavec 
une apparente botiMe gruce ádes projets qu’ll n’attendait que 
l ’occasion de déjouer; mais, profitant d'une orgie qui avait 
jeté les assassins dans rivresse, il s’arma d’une hache, blessa 
mortellemcnt Icur chef, en lúa deux autres, puis courut dé- 
livrer ses compagnons. Les brigands furent á leur tour jetes á 
fond de cale, et peu de jours apríis la V ictoire aborda á l ’Ile- 
dc-Franec.

—  Pendant loule la duréc de la campagne d’Afrique, un
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bateau á vapeur partirá réguliéremeut chaqué jour de Toulon 
pour A lger, tandis qu’un autre ira d’Alger k Toulon. Par cê  
moyen, et á Taide de télégraphe, on pourra, toutcs les 36 
heures, recevoir á París des nouvelles de Tarmée.

—  Mam'selle Louise Garnier, jeune marchando de poíssou. 
encore dans cet age oii Ton ignore tout Vatlralt que pcuveiit 
avoir pour certains passans des joues bien fraiches et des yeux. 
bien éveilles, venait d’étalcr sons le meme parapluie et ses mer- 
lans et ses roses. L e  jeune Saunier, sortant de faire un cours 
de vinographie, la face enluminée, le regard tendre, s’arréte 
soudain, surpris des charmes et de la douce voix de Louise, 
qui venait de luí adresser le préliminaire d’usage : « F'oyez 
monsieur. » —  Nolre étourdi ne se le fait pas diré deux fois : 
pour mieux voir, il se precípite les bras ouverts sur l'linpru- 
dcntc, la serre amicalemenlj au point de luí biiser quelque 
membrc. Effrayéc de ces transports subits, la pauvre Louise 
se défend de son mieux; elle égratigne, crie au secours! appelle 
sam am am .... Madame sa mere arrivc en effet; sa main bran- 
d itu n  manche á balai moral, de Tautrc clic saisit Saunier, et 
convaincue de ses devoirs, lui fait sentir vigoureusement le 
poids de son intcrvention. — Dés-lors la scéne change, et de 
champélre, elle devíent brutale. Adleu baisers, doux propos, 
et autresgcntillesses! Des coups, des cris, puisdes soufflels et 
des injures, el puis les voisins et les voisines, puis eiifin les 
bons gendarmes qui retablissent l’harmonie en meltant Saunier 
au violon. Comparaissant il y a quelques jours devanl le tri­
bunal, c’est cnvaiii que le prévenu s’est prévalu d’une infirmitc 
bien connuc, la goutte dans les jambes, il a été condamné á 
un mois de prlson.

—  M. K au p , célebre naturaliste de Leipsick, vlent de pu- 
blier un ouvragc qui peut passcr pour original, a cause de la 
nouveauté des apercus sur Tbistoire du développement de la 
vie anímale. Les importantes recherches de Tauteur k ce sujel 
l’ont amené á un curicux résullat: c’esl que le bípede commu- 
nément appelé homme a pour ancétres.... les oiseaux!
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—  L  empercur du Brcsil se léve tous les matins avec l’au-> 
vore, et des qu’il nc dort pas, il ne vcut laisscr dormir per- 
sonne. Celte singuliére applicalion de sa volonté souveraine 
lili a fait contracter une habitude plus singullére encorc. La 
premiérc chose qu'il fait réguliérement chaqué jour est de prcn- 
dre son fusil de chasse, et d’aller parlout son palais tirant des 
coups de fusil jusqn’á ce que tout le monde soit debout.

—  Les voitures Omnibus, qui, comme on sait, cxislaient i  
París sous le régne de Louis X IV . qu’avait conservées l ’Angle- 
lerreetq u i, récemment ont été adoplées á Madrid, viennent 
d’étre établies á Saint-Pélcrsbourg, pour faciliter, pendaiit 
l ’été, les Communications entre celte capitale et ses environs.

—  L e 18 févricr dernier, un enorme aérolilhe est tombé a 
Lawstoii, comté d’Oxford. Une explosión tres-violente, cnlen- 
due á plus d’une lieue de distance, precédala chute de cetle 
pierre, qui s’enfonca en Ierre á un pied de profondeur. Outre 
le chromium, matiére habiluelle des aérolilhes, elle conlc- 
nait encore uneassez grande quantité de nickel magnélique.

—  On lil ce singulier billet dans le Journal des horas ; 
« 31. lo duc de Guiche vous previent que le vendredi 26 au 
malin, M anoeuvre a mis bas le poulain, fils de V ang-P oi'E. » 
—  Le noble duc a oublié la formule d’usage : La mero el Ven- 
Jont seporlent bien.

—  Un Ircmblement de terre vient d’eífrayer 3Ianilic. 11 n’a 
duré que deux minutes, mais les cffels en ont été prodigieux. 
Un voyageur qui traversait la ville vit Tun des ruisseaux couler 
d’abord d’un cote, puis ensuitc de l’aulre, et comme le mou- 
vemenl de sa voilure Tempéchait de sentir la secousse, il ne 
comprenait ríen á ce phénoméne. Une autre personne qui 
allumait son cigarre*á une lampe suspendue, la vil s’éloigncr 
comme par enchanlemcnt, el s’élanl assise pour se remcllre 
de ce qu’elle croyait un élourdissemcnt, clic ful culbuléc avec 
sa chaise par la seconde oscillaüon. —  Espiéglerie de la n¡i- 
lurc.
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11 y a une recettc presqu'inl'aiUible pour faive un opera 
comique de maniere a oblenir un succés d’eslimc, et á le voir 
représenter une TÍnglaine de fols sans tfop d'opposUion ni 
d’enlhousiasme. Pour obtenir ce but, preñez d’abord deux 
amans au moins, qui s’adorcront de loute leur ame et chan- 
teront leur passion sur toules les notes de la gamme, et avcc 
toutes les varietés du dictionnaire de l’amour : Plaisir ex­
tréme, voila celle que j ’aime, de quel plaisir je vaisjouir, elle 
va venir, et autres gentillesses tout aussi poétlques, qui sont le 
langage indispensable de l ’amour á Topera comique. Ajoutez 
un jeune étourdi francais, dans quclque pays que vous soyez, 
c a r i ly a  partaut des étourdis francais 5 qu’ll soit léger si vous 
pouvez, aimable si cela ne vous coúle pas trop , et surloul qu’il 
ait parcouru le monde, courlisant la bruñe et la blonde-, 
puis ¡1 vous faudra une soubrelte agacante, ou une veuve bien 
hardle, comme elles le sont toutes au ihéátre, un trailre, 
homme ou femmc, prince ou valel; pourvu que la trabison y 
soit, le sexo et la condition n’y font rien ; vous mélercz a ccs 
personnages indispensables un vieux bonhomme ridiculc, au- 
bergiste ou bailli, si la scéne se passe en France, aleado cu
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Espagne, catU en Turqule, enfin une de ces professions que 
la charle dramalique a vouécs de lemps immémorial au ridi- 
culu : assaisonncz cela d’un peu d’esprit, si vous en aver, car 
I’esprh, quoiqu’il uesohpas nécessaire, ne peut étrc nuisible; 
qu’il y ait assez d’inlérét pour que le public se tienne éveillé, 
et avec une romance sur la Provence ou Tltalie, un dúo de 
deux amans qu’on veut séparcr, \rajtnale assez bruyanl pour 
annonccr la fin de la piéce á ccux qui se seronl endormis, vous 
aurez rempli toutes les conditions de votre entreprisc. Les au- 
teurs de Danilowa que Ton vient de jouer a 1’ Opéra-Comique, 
ont pris cette recclteet ilss’en trouveront assez bien. M. Adam, 
jeune compositeur fort habile, leur a prété quelques accords 
pleins de grace et d’origmalité. Un succés lionorable a accueilli 
la premiére représentation, et cet opera permetlra d’attcndrc 
quelque nouveauté plus importante.

—  Un ouvrage remarquable attirc la foule au théútre de 
Madame. L ’association de trois auteurs connus par de nom- 
breu.v trioraphes, MM. Scribe, Mélesville et Bayard a produit 
Philippe, petit drame-vaudevillc en un acte. L e  sujet de celte 
piéce est assez original, quoique plusieurs des scénes rappel- 
lent le Philosoplie satis le savoir. Mlle U harvilie, d’une haulc 
naissance et d’unnom  illustre, s’est refugiée i  Tépoque de la 
terreur dans la maison dusoldat Philippc. L a reconnaissance 
a vaincu les préjiigés de famille, et a racné trop loin la noble 
demoiselle : elle s’en csl apercue trop tard. Alors pour éviter 
les raillerics du monde, pour ne point cbanger son nom ar- 
moirié contre un nom roturier, elle a renoncé á tous les de- 
voirs d’épouse et de mere. Philippe, cómplice de sa faute, n’est 
aux yeux du monde que son intendant, et F rédéric, son fils, 
qu’un orphelin elevé par la blenfaisance. Toute la piéce est 
dans les combats que doit produire cette position mensongérc. 
Mlle Dbarville paye les dettes de Frédéric, lui l'ait faire un 
riche mariage, mais clic n’ose ni le reconnaitre, ni méme 
Tembrasser. Philippe Ini préte sa prQtection auprés d’une mere 
orgucilleusc qui Ircmblc au moindre mot et craiiit toujours
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que son secret ne soit découvert. Celle donnée dont on apcr- 
colt toutc la portée, est admirablement exploilée par MM. 
Scribe, Mélesvillc ct Bayard. L a piéce est fort bien jouée, sui- 
tout par Gonlhier, chargé du role de Pliilippe , et le Gymnase 
pourra bien se passer pendant trois mois de MUe Jenny VerL- 
pré qul n’ a point de role dans Philippe, et qui vient de partir 
pourBerlin.
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Les appréts de campagne commeuccnt á présider aux choix 
de toulesles toilcUes. Les gazes aux Lroderics d’or, les cache- 
rairs aux riches palmes, et les bijoux qui brilleiit, et les plumes 
qui Tolligent, ont fait place aux mousselines omées d’un simple 
ourlet, aux peignoirs de guingams que pas un seul nceud ne 
decore, et au chapeau de paüle qu’entoure un modeste ruban, 
ou la capote en crépe sur laquelle on ajoute un légcr voile de 
gaze. Encoré quelqucs semaines, et il ne sera plus permis á 
une femme du bou ton de porter á París une toilette elegante. 
Bans cette saison, le goút veut la simpllcite, et si quelques bro- 
deries ou dentelles ajoutent á la gráced’un costume, leur choix 
elleur disposition doivent encorc indiquerle tact d’une femme 
qui sait apprécier la richesse sans éclat, le luxe sans appréts, 
ainsi que l’exige aujourd’hui la mode dans sa véritable ac- 

cpption.
Parmi les plus beureuses inventions de cette année, nous cite- 

rons les souliers en tissu de crins qui sont precieux par leur sou- 
plcssc et leur fraícheur. On en fait de petites sandales sans ta- 
ions, qui s’attachent sur le pied par des pattes arrétées par un 
nceud de ruban. D u reste, la recherchc des pantoufíes en fait 
aujourd’hui un accessoir importan! de la toilette. On en voit
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pn cachemirc uní brodé en or ct en maroquin Irés-fiu brodé en 
soic. Celles en lapisserie au petit point sont d’aulant plus a la 
modo qu’cllcs sont un ouvrage recu dans les salons, ct que 
beaucoup de femmes s’amuscnt á les travailler elles memes.

—  Olí porte le malin beaucoup de capotes en rubaiis 
cousus. Depuis quelques jours, les capottes aoglaises semblent 
encoré 'vouloir pour cette élé revendiquer leurs droits. Elles 
sont en paille cousue, doublées en gros de Naples de couleur, 
ou d’uu iiouveau lissii en paille brillante qui est á la fois tres 
leger et tres joli.

—  Nous avons ru  des redingotes en organdie blanc ornees 
sur les deux cotes de devaiit d’une guirlande brodee en laines 
vertes nuancées. Elles devaient étre portees avec des echarpes 
vertes ct des capoles en pailles de riz ornees d'un bouquet de 
chévre-feuille.

—  Ríen de plus séduisant que les redingoltcs en gros de 
Naples brodé que Ton voit portees aujourd’hui par les femmes 
de la plus grande élégance. Cellos en couleur rosee, nuancccs 
en blanc et glacées, sont d’une fraicheur délicieuse. Les brode- 
dies se varicnt a TinOni: ce sont des guirlandes, des grecques, 
des bouquets détaches ou des feslons remplis de riches dessins. 
Pour toilettes plus modestes, on emploie les broderies de colon 
ou de laiiie sur les guingams unís. Les peignoirs paraissent 
devolr étre encore tres en faveur, mais, en general, les modcs 
d’été semblent étre reculécs, daos ce moment, par une lempc- 
ralure peu en harmonio avee la fraicheur de nos tissus. On 
i-encontrc encore une foule de femmes avec des boas. Les 
cachemires dérobent toute rélégance des fíchus, el il n’cst pas 
méme rare de rencontrer encore des pclisses el des manlcaux.

—  On voit sur les chapeaux beaucoup de fleurs de fantalsic \ 
les feuillagcs méme sont quelcjuefois une invention donl on ne 
retrouve Torigine sur aucune plante existante. Les liranches du 
pratea sont d’un délicieux cffet sur un chapean de paille; les 
étamines lirunes ou rouges qui s’élcvent en couronne au-dessus 
de ccllc flc iir, lui donncnl beaucoup d’élégance'.
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—  On allie lea nuanecs des rubans avec celles des flcurs : 
sur un chapeau en crépe couleur paillc, orné d’une Lranclie 
de strélitzia rose j on place des rubans en gazc á mille rales 
paílle et rose.

—  Les rubans glacés sont á la mode 5 on en volt en gaie dont 
les refiels transparens sont extrémement jolis.

—  Des bouquels en fleurs de cigué ornent quelques paillcs de 
riz. La disposilion de leurs branches á Iravers quelques nceuds 
de gaze est Irés-gracieuse.

—  Des rubans á gros grains sont bordes d’unc pelilc frange; 
il 5’en fait aussi de trés-jolis en damier, á carreaux de salín mal 

sur fond de gaze trés-clalre.
—  Des robes en cbabs fond blanc, sur Icsquels sont pclnts des 

desslns cacbemlres, forment des toilettes charmantes. On volt 
de ces chalis á fond de couleur, sur lesquels sont pelnlcs des 
colonnes terses. Des batlstes en laine couleur écrue, broebées 
en vert, sont aussi un trés-joli porté.

^ 9
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LORD BYRON ET LADY

D ’APRES UN R E C IT  AN CLAIS.

Dopuis huit jours, lady ne cessait de nous ri'péler
qu’elle altendait lord Byroii, car c'était alore riiommc á la 
mode, le poete par excellcncc, l ’astre des saloiis , des clubs et 
des coteries de loiite l'Angleterre. Les víiigt femmes rassem- 
blées á B ...hall demandaient chaqué malln : « Quand TÍendra- 
t-ü? » et si la curiosité ne se manifestait pas chez les hommes 
d’une maniere aussi vive, j ’avoue sineércment que pour mon 
compte je  désirals ardemment faire connaissance avec l ’auteur 
de Chilé-Harold. A  la vérité' je  l ’avais deja rcncoiitré á Lon­
dres, mais alore il était plus jeune de quelqucs années, sa ré- 
putation n’était pas encore établie, et notre entrevue avait etc 
si rapide, si vague, elle élait si confuse dans ma memoire, que 
je n’aurais pu me rappeler un seul de ses traits. Malgré les in- 
jusles préventions qui commencaient deja a Taccueillir dans 
quelques sociétés de Londres, je  ne voyais en lui que Thomme 
d egén ie , et j ’avais Tambilion de gagner son amitié. C ’est á 
elle que je  dus plus lard la confidence des événemens qui se 
passérent á B ...h all, conBdcnce dont je  fus d'autaiit plus fier, 
qu’il était discret et reservé sur le chapitre de ses relatioiis 

II. II
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avec les femmes. Quoique la médisance ait pu en dire, cetic 
verlu si rare était chez lui un devoir-, au reste, j ’ai toujours 
pensé, que comme hommc privé, lord Byron valait mieux que 
sa renommée.

II arriva le lendemain; a deux heurcs, dans une voiture á 
(juatre chevaux, et il fut recu par un groupe de jolies femmes, 
au milieu desquelles se faisait remarquer la maitrcsse de la mai- 
son, la séduisante lady B ... Klle jouit encore, en Angleterre, 
d’une répulation de beauté qui a survécu k ses charmes. Toul 
le monde a pu la connaitrc dans les salons les plus fashionables, 
ou la rcnconlrer dans les promenades publiques, de sorle qu’il 
n’y a pas un petit mercier de la Cité qui ne puissc vous dire au 
juste quelle était la couleur des chcveux de milady, la grace 
toute particuliére de sa personne, Télegance et le bon gout de 
sa toilette, avec roriginalité de son esprit, que quelques hu- 
moristes ont taxé fort injuslement d’aíTectalion. Q u ’il me suf- 
fise d'ajouter que lady B ... était, ce jour la, ce qu’clle fut si 
long-temps, la plus bolle et la plus spirituelle de toutes les 
femmes qui se Irouvaient réunies á sa petite cour de B...balt. 
Quoi([ue Byron commencát á se lasser de toutes les fétes qu’oii 
lui a prodiguées vers cette époque brillante de sa v ie , il parul 
charmé de la réception galante et aimable que lui avait pré- 
paréc la ducliesse, et il ful pendant toute la journée de la plus 
folie humeur du monde, ce qui ne lui arrivait guérc que dans 
le petit cercle de ses amis intimes.

Sur le soir, le temps étant devenu froid, on se réu n il, au 
retour de la promenade, dans le salón; on y fit du feu; on 
forma un grand cercle lout autour. L a conversation etait vive 
et enjouéc. C ’était un plaisir, et personne ne pensait a s’en- 
uuyer. Voilá que tout a coup il passa par la tete de milady une 
idée singuliere, ingénieuse, et qui fut accueillie par toute l’as- 
semblée avec enthousiasme.

Parmi les personnes qui composaient le cercle, on distin- 
guait lord N ... ,  S ...e ,  et plusieurs aulres beaux-esprits de 
salón. On proposa done que cliacun a son tour raconterait une
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ilistoire d’aprés ses souvenii's, en suivaiU son inspiraüon, eL, 
sans doule par siiilc de l’influence qu’exercail sur les esprits la 
présence de lord Byron, il arriva que ce solr-lá, malgré k  
tournure plaisantc que la conversation avait euc jusque alors, 
personne ne put ríen conter sans méler á son recit des reve- 
nans, des esprits ou des diables; bref, une fantasmagorie pal­
pitante! Ce fut la jolle miss Rachel L .. .  qui commenca. Figu- 
rez-vous un sabbat de sylphes et de djlns sur une houche 
fraiche et rose. C'était d’une Tolupté ravissantc. Apres deux ou 
trois autres, vint le tour de lord Byron. II y  avait, au fond du 
réclt qu’il nous fit, une ironie sombre de terreur qui iious fit 
tous frémir; c’était un avant-goút de son poéme de L a ra , et 
plus tard, quand il le publia, je  crus reconnaitre plusieurs des 
idees que je lui avais entendu exprimer •, et cette ressemblancc 
parailra moins étonnante, si Ton songe que Lara  ne parut 
guéreque quelques mois aprés; ainsi, Ton pourrait facilemcnt 
penser que le sujet en était deja concu dans sa tete.

II avait fini de parler, qu’un silence de glace pesait encore 
sur toute l ’assemblée, et lady B ... fut la premiére a le rompre, 
en lui demandant s’il avait foi aux apparitions surnaturclles. 
—  Certes, dit Byron, il y  a peu de temps, le revenant qui ha­
bite de temps immémorial mon vieux cháteau de I^ewsteadt 
m’y est apparu pendant un séjour que j ’y  ai fait; mais je  n’ai 
pu que l’entrevoir, et je  regrette beaucoup qu’ü  ne m’ait pas 
adressé la parole. —  II est facile de vous servir a souhait, ré- 
pliqua milady 5 nous avons ic iu n  pavillon isolé au fond d’une 
galerie deserte, et dans laquelle, dit-on, il revient souvent des 
esprits. II existe méme, á ce sujet, quelque vieille baltade qui 
pourrait vous fournir le sujet d'un poéme. Si vous le désirez , 
ce pavillon sera votre appartement. Soit, dit Byron en riant, 
les revenans seront les bienveuus, et je leur ferai féte.

En effet, l’appartement dans lequel lady B ... fit conduire 
lord Byron était pratiqué dans une vieille tour qni formait un 
contraste frappant avec le reste du cháteau, qui avait été re- 
báti d’aprés un plan plus moderne. L a porte en était basse,
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cinlrée, et oiivrail a l ’extrémitc d’ime galeric découverte, re- 
marquahlc par son architeclure gotliif]ue, rt qui élait elle- 
méme un débris curieux des conslruclions du moyen uge. L ’ap- 
parlemcnt ctait vasle á rinlérieur, les fcnélres senfoncaienl 
daiis la profondeur des muraiücs épaisses, et Tiinmense che- 
minee était ornee de sculplures grolesques; eiifin, loiit y 
respirait un air d’imtiquité, malgré les iunovatlons nombreuses 
qui y nvaiént été apporlées, et auxquelles on reeonnaissait 
facilement l’cEuxre d'un siéclc plus civilisé. Les meuhles, par 
rxemple, élaienl d’uiie Torme ancienne^ mais leurs peinlures 
fraiches ct l’élégancc golhique de leur conslrucüon [(ímoignaienl 
assez qu’ils ctaient récemment sorlis des ateliers d’un lameux 
fiibricant de Londres. L e  reste de rameublement ctait d’uii 
goút analogue, et il cst assez nalurcl de penser qu’en entrant 
dans cet apparlemeut, Byron, gráce ñ sa vive et fantaslique 
imaglnation, put se croire transporte réellement dans la salle 
de quelquc manoir golhique, lui-méme se regardanl sans doute 
comme un jeune et avenlurenx ehevalier du douziéme siécle, 
admis au foyer hospilaller de quebpie noble chátelainc. L ’es- 
prit frappé de cette pensée, il s’asslt dans un des vieux fau- 
teuils de chéne noir qui décoraient l’appartement, et la , com- 
modémeot enfoncé, ct la tete appuyée sur une de ses mains, 
il se livra á ses réflexions. Soil que l'air mystérieux de lady 
B ... eút éveillé sa curlosité, soit que re fút un résultat de 
rinfluence qu’cxercait sur lui Vaspect des lieux oú il allait pas- 
ser la nuit, il ne pouvait chasser de son esprit l ’idée qu’un 
fantóme allait soudainement lui apparaitre, et, dans cette per­
suasión, il tenait ses yeux fixés sur la porte, comme.s’il se 
fút attendu á la voir s’ouvrir par quelque puissance magique. 
11 essaya d’invoquer son génie poétique pour se distraire de ses 
élranges pensées^ mais il, ne put y parvenir, et les apparilions 
fantasliques qui se jouaienl devant lui semblaienl devenir 
plus bizarres a mesure qu’il laisait plus d eflbrts pour leur 

pchapper.
II y avait tme heme qu’il ctait plongé dans cet clat sur-
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naliirel, comme s’il eüf été fixé sous le charme mysléiicux de 
([uelquc divinilé, lorsqu'il cmt enLendre un falblc bruit dans 
laffalerie qui conduisait au pavillon. Mais loln de ressembler 
au bruit pesanl des chaines que trainent ordinaircment les 
í'antómes, c’élait comme le pas léger d’uno femme qui s ap- 
prochait de son appartement. L a premiére idee de Byron fut 
de se lever, d'ouvrir la porte et d’enlrer dans la galerie , mais 
je ne sais quel inslinct, qucllc vague pensée de pressentiment 
rarréta lout á coup. II se replaca dans son fauleuil, laissa lom- 
i)er sa lele en arriére sur le large dossier, landis que ses mains 
IKJiulaienl immobiles á son colé, et fermant les yeux, il feignit 
de dormir profondément.

A u bout de quclques instans, il enlendit ouvrir sa porte avee 
prccaulion. — Une femme vélue de noir, mais la figure cachee 
sous un masque de soie entre, puis s'arréte sur le seuil, comme 
iiicertaine si elle doit avancer. Quand elle croit s étre bien as- 
surée que Byron est endormi, elle s'approche de lui légére- 
ment, semble le considérer quelque temps avec attention, puis 
lout á coup, elle se baisse, dépose un baiser sur ses lévres et 
s ’enfuit rapidement en renversant la bougie qui brulait sur la 
table. et laisse Tappartement dans l’obseurlté la plus pro­
funde. Lord Byron se mit aussilót á sa poursuite, mais la nuil 
épaisse qui régnait dans l’appartement ralentissait sa marche, 
et tandis qu’il n’avancait, átraversla galerie, qu'avec précau- 
lion, il lui semblait enlendre les pays mystérieux du fantomc 
qui fuyait légérement devaot lui. Cependant, lorsqu il fut par­
venú á l'extrémité de la galerie, il trouva que la porte qui com- 
muniquail á la p r tie  halsitée du cháteau était bien cióse-, alors, 
n ’entendant plus aucun bruit, et persuadé que le prétendu re- 
venant s’était échappé par une issue qu’il ne connaissait pas, 
apréss'étre promené quelques instans sur la terrasse, ilrcntra 
dans le pavillon , donl il ferma l’eotrée avec soin, et agité de 
mille pensées qui se pressaient en foule dans son esprit, il se 
mit á mareber au hasard et á grands pas dans son appartement. 
Tout en se promenaiit, il parlait á liante voix. « Pourquoil ai-je
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» laissé échapper? I! m’était si facile de la reteñir, quaiid elle 
» se penchait sur m oi! Maudit baiser! il me brille les lévres et 
» le ccBur. — S ic ’était la duchesse! — Elle! si belle! m’avoir 
» baisé et s’enfuir! avoir soufflé le feu dans mes veines et s’en- 
» fuir!... voilá une idée ¡nfernale! » Tout á coup il se sent en- 
touré par les bras d’une femme- Un sein brúlant palpite centre 
son cceur, une main douce se pose conlre ses lévres, et une vol\  

charmanta luí dit ; « Mnn llyron, ne m’accusez pas, et par- 
» donnez á une femme qui vous aime. « —  L ’amour délirant 
des séduisantes Orientales, dont le souvenir exercait tant d’in- 
fluence sur les affectíons de lord Byron, n’eut jamais plus de 
charmes pour luí que les jouissances enivrantes dont la belle 
lady B ... sut le combler; et quand le cceur de l’amanle pas- 
sionnée battait contre celui du jeune Harold, nulle autre lyre 
c[ue la sienne ne pourrait clianter leurs plaisirs inefiables, pen- 
dant les nuits mystérieuses de B...hall. D. M.

(̂ Cabinet iio lecltuv.)

: ''/«i
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La vérite parfoU parait bvraisembiahlp.

Un jour du mois de mai 1828, on trouva devant l ’unc des 
portes de la ville de Nuremberg un jeune homme d’une stalure. 
au-dessous de la raoyenne, á figure mélancolique et sans ex- 
pression, se tenant dans une allilude immobile. —  On s’cn 
approche, il répandait des larmes; on le questionne, il était 

muet.
Si Tembarras ful grand á l’apparence d’une pareille insen- 

sibilité, la surprise fut bien plus grande encere á la lecture 
d’une lellre que ce jeune homme tenait á la m ain, et qui était 
adressée á un officier de chevau-légers en garnison dans la ville. 
Par cette lettre on apprit que celui qui la portait avait été 
baptisé sous le nom de Caspard Hauser; que, depuis l ’áge de 
(juatre ans jusqu’á celui de seize, il était resté enfermé dans un 
cachot, et que, destiné á prendre du service dans le régimenl 
de chevau-légers, on l ’adressait á un officier dans cette in- 

tention.
Lorsque tous ces singuliers détails, confirmes par l ’élal de 

stupidiléde Caspard Hauser, eurent été suffisamment consta-
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tés, uii arrélé des magistrals le declara fils adoptU' de la ville de 
Nuremberg. Outre la curiosité genérale que devait inspirer un 
sujet si exlraordinaire, lirusquement arraché á Texislence de 
la bruto, puis jeté saos lliéorie dans une vie pralique, il élail 
surtout digne de rUiléret d’une sollicilude éclairée. Aussi 
son éducation fut-elle confiée aux soins d'un professeur ba- 
bile et d’ im caraclére respcctable, sous la surveillance imraé- 
diate des autorités locales.

Pendant son premier séjour au milieu des hommes, Caspard 
Hauser fut en proie a une souffrance conlinuelle. La lumiére, 
le mouvement, le bruit, la diversilé des chosesqui étonnaient 
sa vue et faliguaicnt sa tele , produisirenl sur lu i un élrangc 
effet dont le résullat élait la doulcur. L a premiére sensalion 
agréable qu’il éprouva au monde, i! la dút á la musique, et 
ce fut par elle qu’il sentit se débrouiller progressivement le 
cahos des idees qui causaít son malaise. De cette premiére 
émotion dale le commencement d'ordre dans les impressions 
dont il élait assailli. Doué d’une prodigieuse mémoire, bientót 
il apprit a distinguer les objels, á les classer et á aüaclier á 
chaciin le nom propre (¡u’il y entendait appliquer. Bien (ju’ar- 
rivé plus tard dans la vie humaine, il se prit á la recommencer, 
et, comme tous les hommes, il debuta par celfe légérelé cnfan- 
tine qui n’appartient qu'au jeunc age-, il s'amusait avcc des 
chevaux de bois et autres jouets. Mais ccllc iusouciancc dura 
peu; son inlelligencc promptc a se développer la lui fit répu- 
dier pour des occupations plus graves; le besoin d’apprendrc 
s’cmpara de lui, il commenca á étudier. Enün, son esprit 
naturel, dirige par de sages conscils, fil de.si rápidos progrés, 
que, scize mois aprés I(¡ jour oú pour la premiére fois U sorlil 
d’une nuil de seize années, il parlait assez bien rAliemand, 
sans aulre dlfliculté que le mouvement pénible de ses máchoires 
encore iuexcrcées; il avaíL une écrilure corréete ejuoique sans 
hardiesse , et possédail un slyle convenablc , mais ,naif r.t 
limide.

Le premier usage que Caspard Ilauser fil de sos nouvelles
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tiicullés, ful de cliercher á rassembier ses souvenli-s sur son 
existeuce aniérieurc. lis  luí rappellérent uu Las el obscur carr 
chot de cinq pieds de long sur quatre de large pour demeure ; 
un pain et une cruche d’eau chaqué jour pour nourrilure; une 
couverlure et une ehemise pour tout vétcmenl; pour gardieii, 
un liomme dont jamais il n’a \"u le visage. Une fois cepcndanl 
son gcülier riiabilla, le porta hors de sa prisoii, et, l ’aynnt 
mis a Ierre, essava de lui apprendre á marclier. Aprés avair 
lait pénibkmenl quelqiies pas, il lomba en pleurant parce 
qu’il souffrait horriblemeut. —  La se bornent les souTenauees 
de Caspard Ilauser sur la ténélireuse époque oú il ne savail 
point encove penser, car alors il n ’avait pas le sentimenl de 
l ’appréciation. II élait constamment assis-, avail-:il soif ou íaim 
avanl Tarrivée de sa pitence? II dormait. Avait-il satisfait á ces 
besoins, il dormait encoré; le sommeil était done son passe- 
lem ps, sa seule ressovtrce, enfin toule son oceupation.

Arrivé si vite, et gráce á ses semblablcs, á leur propre niveau, 
combicn elles durent élre douccs las illusions sociales de Cas- 
j;ard Ilauser, pour qul la bizarrerie de sa deslinée faisail de 
chaqué homme uu ami. Soustrait, on ne sait comment, á la 
fatalllé de son sort, il avait tout d ’abord Irouvé assislance formi- 
dalíle par l’adoption d'une population tout enliére; son intelli- 
gence avait été débrouillée, aidée, écbiiree par des soins hábiles 
qu'une consolante sympalhie avait rendus plus lonchantes. Les 
femmes, qui parlout sont le typc d’ une sensibililé vrate, les 
femmes surtout lui lemoignérent le plus tendre in lé rc t: les 
unes par des leltres affectueuses, presque d’amour; d’autres 
jjar des cadeaux; Caspard Hauser en a toute une colleclion de 
])agucs. Hcurcux enfant! Quelles pensées devalt-il avoir sur le 
monde, celui qui ne l'avait enlrevu q u e  pour en recueillir des 
l)ienfails ? Et combien elles deyaient ctre suaves ses idees 

d’avenir......
—  Elles onl été délruiles a jamais.
L'ctre mystérieux qui {wndant seizc ans avait eiifoui l ’exis- 

tencede Caspard Uauser, qui, dans un moment de romords.
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semblait avoir legué á rAllemagiie le soin de rcparer un crime 
inachevé, cc coupable mystérieux esl venu ressaisir sa viclime 
au inilieu de son bonbeur nalssant. —  Un malin, rorphelin 
cst réveillé ]¡ar la douleur de coups aigus... C ’íítait ceux d’un 
poignard que lui portait un horame masqué. Forcé de fuir a l’ap- 
proche du monde alliré par les cris, l ’assassin disparait, mais 
c’cst en fesant entendre cetle imprécalion qui revele un fu­
neste avenir : —  J e  t’abandonne, cependant, tu ne rríéchap~ 
peras pasl —  Daiis ces accens, Caspard a reconnu la voix de 
son ancíen gardicn. L a pólice de Nuremberg s’est mise á sa 
poursuite; un moment, on a cru étre sur ses traces, mais en 
vain , ríen n’a été découvcrt. —  Des lors, des mesures de sii- 
reté ont été plises a l ’égard de Torplielin. Mais qui pourra 
lui rendre la sécurité ? qui pourra faire renaitre ses délicieuses 
réveriessi brusquemcnt interrompues! On l ’a place dans un local 
retiré, sous une surveillance vigilante, on lui a donné des armes 
pour sa défense personnelle, eh bien! toutes ces précautions, 
la fatalité les a rendues meurtriéres pour celui qu elle poursuil. 
Derniérement, comme CaspardHauser,monté sur une chaise, 
rangeaitleslivresdesabibliothéque, il perdl’équilibre, cherchan t 
á se reteñir, 11 saisit un arrét rpi’ il trouve dans sa chuté; il le 
serró.... c’était un de ses pislolets; le coup part, le frappe el il 
tombe baigné dans son sang. Hcureuscment, la baile n’a qu’ef- 
ñeuré la tete, la blessure est peu dangereuse; pour cetle fois 
encore Caspard échappera au trepas.

L ’intérét de TEurope enliérc entourc cet homme si jeune 
encore dont une longuc persécution a commencé la carriere, 
que de noinbreu.x malheurs ont abreuvé depuis et qu’une ter­
rible catastrophe aUend peut-étre. A ce sentiment s’en raltache 
un autre bien naturel, c’est le besoin de découvrir l’origine 
de cet orphelin que de si raros calamites font supposcr illus- 
trc. Aussi, depuis, tous les genres de conjeclures ont-ils été 
épuisés sans aucun résultat. Cependant nous donnons l’ex- 
trait sulvant d’unc lettre écrite de Vienne le mois dernier. 
comme le complémenl de rhisloire de Caspard Hauser. —
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« 11 y a déjá slx mois queje fis la scule conjeclure vraisumbla- 
» ble sur l’origuíe de Tenfant de ]N"uremberg 5 elle vienl d’étre 
». pleinerneut confirmée. II y  a quelques jours qu’on a arrété 
» en secret une dame chargée de l’éducation des enfans d’une 
)) maison prineiere de Hongrle, et qui s’est trouvée autrefois, 
H pendant long-temps, dans la sociélé du grand.génémlfran- 
» cois. Accusée d’élre ¡nstrulle, peut-étre commc párente, de 
» la naissance mystérieusc de Caspard Hauser, et par con- 
» séquent de la lentative d’assassinat commise sur sa personne, 
» elle a joué raliénée. Un médecin a découvert ce stralagéme 
» par un autre. Quant aux révélations sur la naissance de ce 
» jeune hommc, il parait qu'on est disposé a ne pas épargncr 
)) les coups de poignards pour les empécher et il  pourrait étre 
)) dangereux pour inoi-méme de dévoiler la vérité sur ce point, 
» qui est propre a raettre toule l’Europe en éraoi. »

Voilá jusqu’a présent tout ce qu’on sait sur Caspard Hauser. 
Plusieurs interrogatoires et des enquétes deja commencées, les 
jninulieuses recherches des autorités d’Allemagne, ct la per- 
sévérance du meurlrier peut-élre, améneropt le prochain dé- 
noiiement de ce singulier drame.

A. Al'niBEBT.
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Les yeux de celte femme me poursuivaienl partoul. —  J’alki 
dans uiie église pour y prior, elle y  était déjá. —  Quoiqu’elle 
íut agenouillée, que sa tete et son visage fussent inclines vers 
la Ierre, ses yeux n'en obscrvaieiit pas molns lous mes mouve- 
mens... Je m’élancai liore de réglisc. —  Je la vis sorlir avanl 
moi par la grande porte. —  Tout tremblant, je m’csquivai sans 
qu’elle m’apercut. —  Deux femmes étaient assises á la porte de 
la maison oú je  demeurais. —  Au moment oú je  rentrai. —  
L’un me dit : « Monsicur, une femme est ventte vous deman- 
» d e r , mais elle s’cn est alléc. » —  L ’autre (o’était la servante 
du logis) ajouta : « Et moi aussi, je  m’cn vais : ma commére 
» m'a priée d'assistcr a renterrement de sa cousine. A oici volre 
« clef, monsieur; j ’ai mis tout en ordre dans volre chambre. » 
—  Elle partil, et forma la porte de la rué apres elle. 11 était 
presque nuit. —  L ’obscurilé augmenta par degres el finit par 
devenir trés-profonde. —  Je traversai la cour-, le bruit de mes 
pas me fit frissoimer; j ’cssayai de chanter. —  Bon Dieu! quel 
chant sombre et lúgubre! —  II y avait uii pulís dans la cour, 
ct un arbre á cóté, un arbre sinistre donl le vent agitail les 
braiirhcs. Je passai les yeux baissés; cependant, sans regarder, 
je  vis quel([uc chose aupres ; c'élail la lemme! —  Elle était
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assise á cóté du puits et pendaut que je  monlais 1 cscalier con- 
duisant á ma chambre, je l’entendis poussev un éclat de vire 
affreúx; je hátai le pas, j ’entrai dans ma chambre et j ’eus tout 
juste assez de forcé pour en barricader la porte. Au bout de 
quelques instans je  m’apcrcus que la fenétre étalt ouverte, je 
m’en approchai. —  Quelque diese de semblable á un écha- 
faud était dressé daüs la cour. Un étre liumain monta dessus.
—  L ’cxprcssion de ses veux ne m’élait pas inconnue. —  lis 
brillaieiit en me regardant. —  lis semblaient sapprocherde 
moi. —  Mon cfeur se glaca et moii regard devint fixe. —  
Égaré par la terreur, je saisis un petit coiTret en fer queje 
trouvai prés de m ol, et je le lancai avec une forcé plus qu hu- 
maine conlre l’objet de mon effroi. —  Un cri aigu retentit. —  
Un gémissement, un long gémbsement de mort luí succéda.
—  Je regardai. —  Un corps humain était étendu sur le sol, 
couvert des ombres du trepas. —  Je fermai ma fenétre soi- 
gneusement, car je craignais que le mort ne pénétrát dans 
machambre', puis tout frissonnant d'effroi, je me jetai sur 
sur mon lil et m'enveloppai dans mes couvertures. —  Ainsi 
enveloppé, un bruit faible ct lointain vlnt frapper mon oreille, 
je l’cntendis tres dislinctement malgré le battement bruyant 
de mes artéres. —  Je m’enveloppai davanlage encore la tete 
dans les plis de mes couvertures 5 mais le bruit se rapprocha : 
c’était le pas lent de quelqu’un montant lourdement l’escalier.
—  Je respiráis á peine. —  Mes denls claquaient. — J’aurais 
bien voulu prier, mais il ne me venait pas un seul mot sur 
les lévres. —  Le pas s’approchait. —  II s’arréta. —  J’entendis 
parler has. —  Une voix d it; O ü  est le cadavre? >1 — Cette 
voix était solitaire, aucune autre ne luí répondit. —  C’élait sa 
voix : je la connaissais bien, elle m’avait autrefois parlé. —  
Une main se posa sur la femme. —  Je l’entendis remuer. —  
La porte cria sur ses gonds.... Mon cceur alors défaillit. —  
Un bruit semblable a celuid’un torrent quise precipite, m’as- 
saillit. —  Et alors. —  Riáis il y a des dioses dont l'homme ne 
parle pas. —  Je vb ....
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Quaiul raes yeux s’ouvrirent, il faisait jour, mais un jour 
triste et glace. Je m’éveillal córame si je  sortais du torabeau-
—  Un faible et palé rayón de soleil luisait sur le tnur de ma 
chambre. Je n’osais pas regarder au-dela. Quelques \étemens 
accrochés prés de moi semblaicnt se mouvoir. Je fcrmai les 
yeux. —  Les horreurs de la nuit se représenlérenl a mon es- 
prit. Je retins ma respiration; inais tout élait sLlencieux córame 
le tombeau. —  L e  lorabeau! —  Je luí avais envoyé une vic­
time, mais elle avait déchiré son linceul! —  A  la fin , le so­
leil brilla d’un éclat v if et pur, j'apercus á travers la croisée 
un cicl d’azur et j ’enlendis chanter un oiseau sur 1 arbre qui 
s’élevait pres du puits. L e  joyeux aspect de lanaturc me rendit 
le courage, et je  descendis dans la cour. II n’y avait aucun 
vestigc de cadavre ni d’échafaud. —  Aucunc tache de sang-
—  Aucun débris ou fragment du coffret. —  Que penser? —  

Tout cela n’aurait été qu’un reve!!!...
{Traduclion inédite.)
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L e 27 avril dernier a été traduit, aux assises de París, un 
homme remarquable par les vicissitudes d’une vie aventureuse, 
et rélévation d’un lalent poétique extraordinaire.

Hyppolite Rcyiial, sculpteur, ágé de a 5 ans, fut, dés son 
enfance, précipité dans la misére par des revers de famille. A 
Tágc de treize ans, sans argcnt, sans ressources, ¡l concut l’i- 
dée de voyager pour s’instruire : il se mit en roule, et demanda 
rhospitalité, surlout aux pauvres cures de campagne, doot au- 
cun ne le rebuta. A u bout de quelque lemps, dégoúté de ceUe 
existence nómade, il revint á París.

A  dix-sept ans, arrété comme vagabond, il fut jeté en pri- 
son : il y passa deux ans ; jusqu’á sa sortie de cette maison, sa 
vie n’avait été que le román d’un étre quL se sentait déplacé 
dans Ies conditions de l ’enfance, et qui s’agitait au hazard. Un 
vol avait été commis ; on se servit de lui pour vendre les objets 
dérobés... II louclia pour salaire le prix d’un billet de spectacle. 
Arrété de nouveau, il  fut condamné á cinq ans de prison.

« C ’cst de lá , dil-il dans un écrit confié á son défenseur, 
que dale le malheur de mon existence. Pourquoi ne pardonna- 
t-on p.is á ma jeunesse égarée ? de quelles causes frivolos nais-
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sent souvent les cíTels les plus terribles! C ’cst á celtc cireons- 
lance que j ’ai dii mon affreusc destiuéc^ c’cst elle qui m':i fui 
passer les plus belles années de ma jeuiiesse au milieu des soul- 
franccs  ̂ c’est elle qui s’cst élevée devanl mon avenir comme tm 
mur d'airain 5 c’est elle q u i, sous le nom de survcillance , m’a 
poursuivi parlout en monlrant á lous les yeux les i'crs que j ’a- 
vais portes! Cependant, mon emúr enlbousiastc n’a jamais cessé 
de batiré pour la verlu. Q ue ma conduilc dans le cours de ma 
caplivité soit exaitiinéc, on meverra seul, au milieu de la foule, 
méditant ou copiant les diclionnaircs, pour apprendrc les mols 
d’une lan{5ue á laquelle je brúlais de confier mes pensées. » 

C’est dans la prison de Poissy que Reynal soupeonna que la 
uature l’avait fait poete : il composa quelques piéces de vers, et 
les envoya á Béranger, qui les accueillit avec indulgence et 
bonté. Sa gnice lui fut accordéc, il se cacha dans P aris, pour 
dérober á tous son infamie et sa misére ; clerc d’avoué, ouvricr, 
livré á un péniblc travail, il mélait á ses. rudes fatigues des oc- 
cupations littéraires : il composa un vaudeville, une. tragédie 
c|ui ne furent point recues; il écrivit des piéces de vers , dont 
Tune, sous le titre J . Hacine a Riv>er conlient celte stroplie ;

J'aime a réver sur la bridante aurore 
Qui devanea mon péuible avenir,
Que de beaux jours pour moi devaient éclorc I 
Que de beaux jours iie devaient point finir!
De mes deslins je Iraverse l ’e.ípace,
Loin du bonheur que je ii'ai pu trouver;
Le temps s’enfuit : sur cbaque inslant qui passe 

J’aime ñ rever.

i t

Cependant il fut découvert et signalé á ses voisins comme un 
voleur condamné. L e  désespoir s’empara de son ame : des pro­
jets de suicide assaillirent son imagination- Mais mourir si jeunc, 
sortir de la vie á 26 ans, sans avoir jamais goúté aucune de ses 
douceurs, lui q u i, renfermé depuis l’ágc de 17 ans, plein de 
verve et d’exaltation, n’avait point connu, aiiisi qu’il le racen-
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luillui-m énu', ce sentíment, qui est la ricliesse des plus pau- 
vres, le bien des plus obscurs. ce sentiftient dont le souvenir 
consolé les longs ennuis de la vieillesse, et la réchauíFe encore 
sous les glaces de la mort.

II prit une résoluúon plus desespérée, un crime lui fut of- 
fert.

La vertu succomba, lasse enfia de souffi'ír,
Et le crime naquit de son dernier soupir.

Arrélé de nouveau, ila a p p ris , en enlrant dans la prison, 
(|ue, quelques jours plus lard, MM. Lafitte et Béranger, dont il 
avait imploré les secours, venaient le retirer de l’abyme; il n’é- 
tait plus temps.

Son procés a oté fait, une condamuation á 6 ans de fers a été 
rendue contre lui i en l’entendant prononcer, i l s ’estlevé, et 
se tournant vers ses juges avec un geste de désespoir, il s’est 
écrié : c ’est a vous que je  devrai mon ii^amie.

Le sort de ce malheureux jeune bomme a vivement excité 
rinlérét public. On annonce que d’actives sollicitalions sont em- 
ployécs pour obtenir un adoucissement k cette cruelle coiidam- 
iialion. Parmi les liommes qui témoignent le plus de zéle pour 
cet inforluné, on nomme M. de Lamartine. On espere obtenir 
la genérense protection de madame la duchesse de Berry, dont 
I humanilé se plait a secourir loutes les infortunes: Reynal l ’a- 
vait implorée dans une ode, dont la citation terminera cette 
notice.

ODE A  S . A . R . M ADAM E, DUCHESSE DE B E R R Y .

Pour la premiére fois enfia, Muse éplorce, 
Franchis l’asile sombre oú ma lyre ignorée, 
Sonore, luais lúgubre , est pareiUe au flambeau 
Q ui, de l ’épaisse nuit combattant les ténébres, 
Loin de Toeil du vivant, de ses clartés fúnebres 

Blanchit un noir tombeau.
n. II
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E l t o í , d’un seÍD Erülant radieusc, élaaccei 
Volé au palais des rois, o m a noble p c n s é c ! 

Les arts et le malbeur o n t accés en ce  lien;
Filie dii dieu des vers, prouve ton origine : 
Embi'áse en ma favcur l ’áme de Caroline 

A  les alies de feti.

Apprcnds-Iui qu’ü I’appát d’un indigne salnire 
Les pénibles sueurs d’nn labeur mercenaire 
Coulent abondammcnt su r un Front inspire ;
Que le crépe fatal qui me dérobe au monde 
Par sa puissante main, en bienfaits si fúconde, 

Peut étre d¿cbirc.

Péins-moi, si tu le veux, environné d’alarmes,
Du séjour des morteis n’ayant ríen que les larmes, 
Snccombant au malbeur que j ’aí tant comballu; 
Mais épargue it mes traits i’cmprcinte de la honte : 
Qu’au front du maibcurcux jnmais elle ne monte , 

S'il a de la vertu!

L ’aiglon impétueux, ccbappú de son aire ,
Par d’odicux Clets retenu sur la terre,
Se débat vainement dans le picge cruel.
Mais, de son cri plainlif, si sa mere est émue,
Les filets sont brisés, et l'amant de la nue 

Touche bientót le ciel-

T e l , par un bras d’airain encbainé dans la pondré, 
J’ose élcver ma voÍx au séjour de la foudre , 
Imploraiit un rayón de I’astre bienfaiteur;
Et par l’espoir deja, bruknt d’un saiiit delire,
Je plañe dans les cieux, oii j ’aceorde lua lyic 

Pour mon libérnleur.
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Le jeune Vincent Zuccai'o, ágé aujourd’hui d’uQ peu plus 
<lc huit ans, a fait derniérement tant de hruit en Italie, que 
les details suivans sur sa personne ne peiiveat manqiier d’inté- 
resser TÍvement.

Cet enfaat extraordinaire est né^ au mois d’avril 1822, á 
Céfalie, pelite ville de Sicile á 48 milles de Palerme, de Be- 
noit Zuccaro, maitre de flúte, et de L u d e  de Lúea d’Iscliia. 
Obligé, pour gagner son pain et celui de sa famille, d’aller de 
village en village, jouer de la fliile ou donner des lecons de 
musique, Benoit ne manquait jamais d’emmener avec lui le 
petit Vincent pour porter ses instrumens  ̂ hors d’état de l'en- 
voyer á l ’école, il le destinait á la méme profession que lui. 
Dans toutes ces courses, l’enfant se montrait pensif et taci- 
turne, et, lorsque son pére s’arrélait en quelqu’endroit pour 
donner une lecon, il se retiralt aussitót dans un coin et y  de- 
meurait immobile. En i8 a8 , plusieurs jeunes gen s, projetant 
une excursión musicale, priérent Benoit de se meltre á leur 
téte; Benoit y consentit et parlit, laissant á la maison le petit 
Vincent qui avait alors tout au plus six ans. A u bout de six 
mois et dem i, Benoit revint et trouva l ’eufant maigrí de moi- 
tié. D en demanda la cause á sa femme; elle lui apprit que,
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depuis quelqups raois, Vincent paraissait plongé dans les plus 
profondcs méditations, qu’il dormait a peine, qu’il était sans 
cesse á calculer, et que de lemps á autrc il mamoUait entre 
ses dents les nombres: cent, douze cents, vingt, trois cents. 
C ’étalt en jouant aux noisettes avec ses sosurs deja grandes, 
qu’il avait appris á conipter jusqu'á cent. L e  pére sourit et 
demanda en plaisanlant á Vincent ; « Q u ’as-tu done lant a 
)> compteri* Sals-tu coinptcr sculementí* —  Oh! oui; je sais 
n compler, répondit Fenfanl. J’ai calculé en moi-méme corn­
il bien de ini ¿ vous avez gagné Vannée passée, combien vous 
11 nous en avez envoyé ces derniers mois, combicn nous en 
)> dépensons chaqué jo u r, et combien tout cela fait par raois 
)> et par an. J’ai calculé ensuite combicn il y a de fenclres á 
» Céfalie, puis le nombre des étoiles. » L e  pere crut son fiis 
devpnu fou. Voulant s’assurer enliérement du fait, il lui fit 
les queslions suivantes : « Combien font 4? et 3 8 ? —  85 . —  
11 Q ui t'a appris á additionner? —  Personne. —  Voyons, 5 
» fois ()■ . — ■ Q ü  est-ce que cela veut dire? —  5 fois g  fois. —  
1) 45- —  T u  as done appris la table de Pythagorc? » L ’enfant 
ignoiait ahsolumcnt ce que c’était que la tablc de Pythagore, et 
sa mere affirma q u e, durant l’absence du pére, il n’était vcnii 
au logis personne qui fiit dans le cas de la lui ciiseigner. Bc- 
noit continua ses questions; « Combicn font 4? fo'S 36? —  

Seize cent quatre-vingt-douze. —  Mais, dix cenlaincs fai- 
» saiit un m ille, qu’est-ce que seize cents? —  S’il en est ainsi, 
n répartit aussitót l'cnfant, 4? fois 36 font mille six cent qua- 
11 tre-vingl-douze. » L e  pére étoniié prit la plumo et recoiinul 
1) l ’exactilude des calculs. » 11 appela deux. de ses amis pour 
leur Taire part de sa découvertc. Ceux-ci adressérent á l ’enfant 
des cjucslious plus compliquées qu'il resolut avec autant de 
facilité el de precisión. lis conseillérent alors á Benojt de me- 
ncr son fils á Termini •, Benoit suivil leur avis et donna a Ter- 
mini uno séance publique oú les réponses de l’enfant excilérent 
-une Iclle admiralion que les liabilans lui décernérent la mé- 
daiilc de leur lycée et íireiit Taire son portrait. L e  marquis

y
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Scliíso qul assislail a celle séance, prit, avcc une rare géné- 
rosilé-, \ incent sous sa proteclion et le conduisil á Palerme 
avec son pére.

Dans celte dernicre ville, une iiouvelle séance publique eút 
lieu. Plusieurs mathématiciens célebres y accoururent. Dlffé- 
rcnles queslions furent adressées au jeunc enfant; <c Si prenant 
» le nombre i ,  j'allais toujours doublement jusqu'á s4 fois, 
» lui demanda quelquun, quelle somme obtiendrais-je? » Au 
bout de cinq minutes, \ incent répondil: « 8,3 8 8 ,608. » Une 
personne lui fit celte queslion. « Suivaiit TÉcriture., il s’esl 
>1 écoulé dépuis le commencemenl du monde jusqu'áu deux 
>1 janvier 1828  ̂ 5,828 ans et deux jours, combieii cela fait-il 
» deinois, de jours et d’beuresi’ Aprés Irois minutes de re­
flexión, l’enfantrépondit: «69,936 mois et 2 jours; 2,128,679 
» j . ; 5 i ,088,296 h.; 3,065,297,760 min.; 183,917,865,600 
11 secondes, el si vous voulez en outre savoir le nombre des 
» licrces, ajoula-l-il en lenant les yeux fixés vers la Ierre, il 
» esl de 11,035,071,936,000. «Quoiquelcs premiers clémens 
de rarithméliquc n’eussent pas méme élé enseignés a Vincent, 
il n'cn résolut pas moins, dans la méme séance, les problémes 
les plus compliques, il lira de méme par la seule forcé de son 
génie calculaleur la racine cubique du nombre 4 7 4 >̂ 3 2 . Quel- 
•qu'un lui ayanl demandé comment il avait procédé dans celte 
derniére opération, renfanl exposa la marche el l’enchaine- 
menl de ses idées avec une admirable ciarte.

Les savans illuslres préseos á la séance accabléreiil le jeuno 
Mnccnt d’éloges, c t ' s’empresséreiit de le roeommander au 
lieulenanl-général du royaume, qui, en entendant Tenfanl 
lui-méme, demeura dans la stupcfaction de ses merveilleuses 
disposilions et le combla de caresses et de préseos. Sagénéro- 
sité ne s’aiTeta pas lit, il voulul que la Sicile se chargeát de 
íon éducalion. Le Décurional de Palcrme fut invilé a voter les 
fonds nécessaires. Aujourd’hui, Vincent esl enlrc les mains 
d’nn maitre habile et éclairé qui suil pour son éducalion une 
niélhode parliculiére que la commissioii de rinslruclion pu-
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Llique a cru devoir créer exprés pour cet enláiit extraoitli- 
naire et qui est trés-propre á développer heureusement le 
géuie précoce que la nature lui a donné pour les Sciences 
exactes.

Vincent Zuccaro a le corps bien fait, le visage agréa!)le, le 
front large, Ies joues piciucs et annoncant par leur frais colorís 
une parfaite santé; ses yeiLX sont bleus, grands et bordes de 
trés-longs c ik , son regard a de la dignité et ses Iraits sont em- 
prelnts de gravité et de profondeur. Cela ne Tempéche pas d’a- 
voir Ies manieres enfantines. Lorsqu’il est dans ses calculs, 
iiucun briiit ne peut Ten distraire : ni le son des instrumens, 
ni les cbants, ni la conversalion, ni méme des cris. A  le voir 
alors, on dirait qu’il n’est occupé de ríen , mais son esprit est 
livré á une contenlion cxcessive, dans les calculs longs et diffi- 
cile, l ’intensité de son attenlion et le Iravail prodigieux des 
organes de sa pensée jetlent loute son économíe dans une telie 
excitation qu’on peut le consldérer comme étant dans un vé- 
ritafale élat de convulsión. Dés qu’une question lui estpropo- 
sée, il demande en terme courts et précis quelques explica- 
tions, puis il fixe ses regards au plafond et son ame semble 
alors cnliérement détacliée de ses sens. Une fois qu’il s’est 
bien rendu corapte de ce qu’il cherche et qu'il a commencé 
ses calculs, son cceur palpite avec forcé, ses yeux s’abaissent et 
se tournent de cóté et d’autre 5 son corps et ses mains font ma- 
chinalement des mouvements et des gestes irréguliers, et sui- 
vant l’idée qui le preocupe, tantót ü  remue les lévres, tanlót il 
prononce quelquc nombre entre ses dents; ¡1 est tellement 
absorbe alors dans ses pensées, qu’on pourrait méme l’appeler 
avec forcé par son nom sans qu’il l’cntendit.

Outre ce génie partlculicr pour les calculs, Yincent Zuccaro 
annonce beaucoup d’esprit et de ñnesse, il montre en méme 
temps une vanité assez prononcée. Deux personnes voulant se 
divertir de lu i , lui demandérent un jour combien faisaient 4 
el 4 * Vincent répondit tout aussitót: « 800. —  Comment cela? 
» dit l’un des questionneurs. —  Comment cela, rpprítVin-
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cent, c’cst que 4 4 8 et que 8 suivi de deux zéros que
vous étes fait 8oo. Le jeune Colborn, (né á Cabot en i 8o4 ,) 
enfant presqu’aussl extraordinaire que celui-c¡, répondit de 
méme á une jeune femme qui lui dcmandait combien faisaient 
trois zéros muUipliés ]>ar trois zéros : « Tout juste ce que 
» vous étes, ma chére dame; rien, absolument rien. » On 
cite un autre trait de Vincent Zuccaro, qui prouve qu’il a la 
conscience de son méritc. Se rendant un soir avec son pére 
dans une maison de Palerm e, il entra le premier, monta Ies 
escaüers et pénélra tout seul dans les appartemens de la per- 
sonne qu’ils allaienl visiler. L a íille du mailre de la maison 
qui ne le connaissait pas, lui demanda son nom. Pourtoute 
réponsQ a celte question, Vincent, en lui jetant un regard de 
Iravers, se contenta de lui montrer du doigt la médaille et la 
croix qui décoraient sa poitriue : « Ala! vous étes Zuccaro! » 
s’écria la jeune demoiselle avec un mélange d’étonnement el de 
ptaisir. « O ui, je suis Zuccaro, » répondit gravement l ’enfant 
(le six ans en baissant les yeux d’un air saüsfait.

(̂ Anlologia di Firenze.)
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Un journaliste, insensible aux infortunes de M. Fontari, a 
taché d’empécher Tadmission de son drame de Jeann e la F olie  
á rO déon, parce que le jeune auteur est libéral , et que le 
théátre est royal. Cette logique exceplioiinelle, rigoureusc au 
premier abord, a cela de bon cepeiidant, qu’elle anéanlit k 
lout jamaís une déiiomiiiaüon dont les conséquences placeraient 
dans la .plus singuliére posilion ceux qui scraicnt tcnlés de la 
conserver. II s’en suivrait qu’un lihéral, pour employer l’ex- 
prcssion ex-consacrée, ne pourrait toucher ses rentes au trésor, 
parce que le trésor est un établissement ro ja l. Le passage du 
Pont-iíqya? lili sorait interdit, la bibliothéque royale  aussi. 11 
ne pourrait pas aller prendre le frais sous les ombragcs de la 
place royale, et, á plus forte raison, au Luxembourg ou aux 
Tuileries. II ne pourrait pas voir les beles feroces du Jardín du 
R o í ,  ni mettre un babit bleu de roí, si cette couleur est de son 
goút, pas plus que porter une royale. Pour lui le Musée royal 
neserail jamais ourert. 11 ne pourrait jamais gagner a la loterie 
royale, ni prendre de tabac, car il n’y a que la manufacturo 
royale  qui ^ t le droil d’en vendre. E nfin , il n’aurail pas memo
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k  consolallon de voir la baleine royale, ou de se promeiier aii 
palais royal, ou á Cholsy-le-i?o¿j ou de jouer au loto r-oyal, ou 
d aller aux théálres w ya ux, ou de manger des rognons i  la 
sauce royale, ou d’avoir des porcelaincs de la fabrique royale, 
ou de se coiffei’ á l’oiseau royal, ou niéme*, ce qu¡ cst pourlaiil 
bien iiinocent, d’avoir dans sa bibliothéquc le cuisinier ui l’al- 
manach royed. Dans ces conjeclures, il iie luí resterait plus 
<]u'iin seul partí, ce serait de quitter le royaume, encorc ne 
{lourrait-il pas voyager par la poste ni les messageries royales. 
—  Soyes done Ubérall

—  A  en croire uo témoin oculaire, la maniere de rendre la 
justicc á Alger est admirablemeiit slniplificc el mise á la portée 
ele toutes les intelligences concilialrices. —  Tout homme (jui 
est condamné recoit la bastonnade pour avoir abusé, en soute- 
nantune mauvaise cause, du Icmps des magistrats. Bien. —  
Tout demandeur qui intente un procés sur des molifs frivolos 
rccoit la bastonnade. Tros-bien. —  E a íin , quand TalTaire est. 
obscure et embairasse le ju ge, la bastonnade est infiigée aux 
deux partios, pour leur apprendre á éclaircir les questions 
([u’elles soumettent á la justicc. A h ! voilii qui est trop bien.

—  Un Journal amérícain doiine les délails suivans sur un 
individu ágé de 1 35 ans, el vivant actuellement prés de Cham- 
besbury. C ’est un anglais, nommé John Hill. D ’aprés ce qu’il 
raconte, il était soldat sous le régne de la reine-Anne, á l ’áge 
de i8  ans. Liberé aprés 21 ans de service, il s’cnróla de nou- 
voau pour 7 ans. L a  peisonne uu servicc de laquellc il demeura 
dit, que jusqu’á ces huit derniéres années, il avait été fort in- 
tempéraut et demeurait souvent dehors, pendant les nuits les 
plus froides, dans un état complot d'ivresse. A  l ’áge de plus'dc 
cent ans, John Hill travaillalt encore comme le mcilleur ou- 
vrier. Aujourd’h ui, on ne remarque aucun aüaiblisscmcnt 
dans son esprit, et il ne parait pas avoir plus de 70 ans.

—  D ’apres des documens ofFiciels soumis á la chambre des 
communes, voici quel était la situalion de rétal-major de la 
marine anglaise au 1"  janvier i 83o. —  !\ty amiraux, 64 vicc-
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iimiraux, 6ÜcouU'e-amlraux, 8 5 3  capUaines, 916 commandaiiá 
ct 3 , 5 8 3  lieutenansj mais plus des cinq sixiémcs de ces ofBcicrs 
sujicrieurs n’étaicnt poiiit en activilé de Service. On ne comp- 
lait sur les vaisseaux de I’Etat que 2 amiraux, 3  vice-amiraux, 
4  coutre-amiraux., G6 capitaiiies, 96 commandans et 6 3 o lieu- 
tcnans  ̂en lout, 801 officiers á bord, sur 5 , 5 2 5  portes sur les 
cadres.

—  D’aprés des releves aulheiiliques faits en Prusse pourTan-. 
iiée 1828, le nombre des sourds-muels, dans lout le royaume 
était de 8 , 2 2 3  sur 12,^26,823 habitans; c’est-á-dire, i  iudi- 
vidu sur 1,548.

—  ¡VI. Gambart, directeur de Tobservatoirc de Marseillc, a 
découvert une nouvellc comete. Sa 'qucue parait d’environ un 
degréj on peut rapercevoir á l'oeil nuj elle est au nord de la 
coiistellation duDauphín.

—  II est n c , il y a deux mois, aux environs de Cambray, un 
cnfaiit dont la mere est ágée de 21 ans; I’aieul de cet enfant n’a 
que 45 ans, son bismeul 6 8 , etson trisaicul92. Tous jouisscnl 
encore d’une parfaite santé. Les ascendans du nóuveau né 
sont eu ligue directe et sont membres d’unc lamille nómbrense.

—  II s’est formé dans le cratére du Vésuve deux nouvellcs cre- 
vasses; tes ouvcrlurcs, en donnant uncissue aux éruptions du 
volcan, ont ralenlí ses secousses el ses détonations, qui faisaienl 
iiailre la plus vive inquiétude. Ces craintcs semblaíent tellcmcnt 
fondees, que deja l’ermite et les vignerons qui sont au-dessous 
de lui songeaLent sérieuscmenl a quitter leur retraite.

—  Les journaux anglais rapportout que le fameux gastro- 
nome Saint-Jones Yates vicnt de doimer á Londres un diner oii 
il a été serví un palé de cinq pieds de long, et du poids de deux 
cents livres. Cet inlércssant morceau de pátisserie renfermail 
ceiU'lapins, vingtgigols, soixante livres de poro et ciuquante 
livres de larine. O h! Gargantua! quellc bouchée!
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Manon Lescaut estun ballet charmant : le fournisseur ge­
neral des théálres, M. Scribe, a encore tracé le canevas de 
celte joUe composition, que M. Havely a animée de sa musique 
légére. Le role principal est confié á M “ '  Monlcssu, M“ ‘ T a- 
glioiii y déploie ccs gráces et cet élégant abandon dont elle 
seule posséde le secret: des frais considerables ont été faits par 
Tadministration pour les costumes, les décorations, la mise 
en scéne : avec ce ballet, l ’Opéra atlirera la foule pendant long- 
temps.

—  Les chautcurs aliemands obliennent peu de succés; Le  
Sacrifice mterwmpu de W in ter, le FreischuU de W eber, le 
Faust deSpohr, W Bibiana de M. Pixis ont été froidement 
accueillis. Les dileltanti éprouvcnt un cruel désapointeraenl. 
Quelques artistes nouveaux doivent bientót parailre, on espere 
qu’ils rendront quelque attrait á la troupe, ct rempécheroiit 
d ’éprouver Icsort desacteurs anglais, qui álcur dernier voyage, 
ont vu  rindifCérence remplacer Tenthousiasme qu’ils excitérent 
d ’aJjord.

—  Ma Femme et ma place, beureux titre qui promet le 
tablean de toules les angoisses d’un mari haloUé entre l ’amour 
ct TambitioD. L e  pauvre Larochc, sollicilant un emploi á Pa­
rís, se voit d’abord éconduit par tous les chefs auxquels il s’a- 
dresse ; tout-á-coup, les visages dcvieiment rians, toules les 
jKu tes s’ouvrent devant lu í , les promesses surpassent ses dé-
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sii-s. D ’oú vieiit ce changemenl subU? Notre sollicileur a une 
jolic femme, le cUef de división veul lui plaire, le chef de hu- 
reau qui la connxit avant son mariage veut réveiller une iiicll- 
nation d’enfancc, une conspiration csl faite pour placer le 
mari et sédulre la lemme. Par l)onheur, un vieil employc 
<]u’il élait queslion de destltuer pour le remplaccr par le mari 
crédulo, vient á propos réclairer sur les dangcrs qu’il courl, 
lui'faire voir a quel prix il doit Tcmporler et délruiredes espé- 
raiices qui doivcnt élre le sujel de lant de crainles. La jeune 
femme elle-mcmc rcpousse des projets qui peuvent lui donncr 
la fortune au lieu du boiilieur domestique, ct Laroebe garde 
sa femme et n ’oblient point sa place. Tel est le sujet de la 
comedie uouvcllc que M!\I. Bayard et Guslave de W ailly vicn- 
nent de faire représenter a VOdéoii. Des mols heureux, dos 
plaisanterics fines et délicates, des saillies pleines de sel ra- 
•ehetent ce que Tintrigue peut avoir de commun, et le succés a 
etc complot.

—  L e  drame s’iiilroduit partout ; les scenes consacrées aux 
joyeuxflous flons du Vaudeville ne sont point i  l ’abri de son 
invasión. La muse jileureuse de Lacliaussce a usurpé le troné 
occiipé par Favarl ct Collé, et si Ton ne s’empresse pas d’y 
mcltre ordre, il n ’y aura plus moyen de rire nulle part. Le 
ihéátre des Nouveautés vient de ceder á cet cuvahissant genre 
liigubre du drame; i?n/aé7 qu’il a représenle il y a peu de 
jours, esl un bel et bon drame, comme on les faisait il y  a 
vingt ans, k l’époque oú M. Guilbert Pixérécourt lenait le 
sceplre du boulevard : un empoisonnement, une condamna- 
tion a mort, l’appareil du supplice, voilá les joyeuselés qu’on 
offre au public d’ un théátre chanlant. L ’aimable jeune premier 
que ce Rafael! Condamne aux galércs comme voleur, il 
¡écbappe a sa peine en réclamant, comme son héritage, l’em- 
ploi de bourreau ; et sur (|ui doil-il exercer d'abord ces fonc- 
tions? sur la femme qu’il aime. C'cst elle qui, frappée d'unc 
«íiitencc de mort. doil subir son terrible minislére. M u ís  elle 
peut avoir sa gráee en consenlaut á' le prendre pour époux :
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mourir ou ópouscr le bourreau, le clioix est embarassant. La
pauvre filie aime mieux mourir, et Rafael__ Muís pourquoi
faire le récit de ces horreurs dramatiques : quand finirá celte 
nnarchieliltéraire, ii’aura-t-on pas bieiilót épuisé cette mine de 
sang.

—  L'Am bigú, comique a donné, sous le tilre de Tiístine, la 
parodie de Chrisline. Cet ouvragc a médiocrement réussi sur 
iiu ihéátre dont le public iie saurait comprendre ce genre de 
compositions. On a remarqué quelques vers beureux dans une 
scéne entre la Calembredaine et T risline, imilation assez ptai- 
sanle de celle de Lacalprenéde et Chrisline. La Calembredaine 
íait ainsi l’éloge de ses amis.

nous et nos camarades
Nous somraes, cominc on dit, novateurs retrogrades ,
Créateurs du passé, toujours ¿n statu quo 
£t nous faísoDs du neuf avee du rococo.
. . . Nous imagioons . . . C’cst inimaginabic L 
Nous avons inventé le deluge et le diable;
Nous avons inventé les memes revenans,
Dont Ies nouri'ices font peur aux petifs enfans;
Nous avons inventé les éclairs, les planétes,
. . . Les souterrains, les tombeaux, les squclctlos,
Nous avons inventé , d’ímagiiiation,
La fin du monde par brevet d’invention.

T R IS T IS E .

Comme :i tout iiivenler on ne peut se resondre ;
 ̂ous n’avcz pas, je crois, lous inventé la poudrc.

L A  C A L E M B B X D A IX E .

Nous inventons rUistoire,

T R IS T IN E .

Ab! c’est la véi'ité.

L A  C A L E M B R E D A IN E .

Nous avuus inveiilé jusqu’a l’antiquité;
Nous avons inventé le jour bien, la nuit bruñe;
Nous avons inventé le soled et la lune.
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La premiére représentation de Manon lescaul, offerte á la 
société au moment des déparls pour la campagne, semblail 
devoir étre la plus jolic et la plus fraíche reunión des toilellcs 
de printemps, aussi n’y voyait-on point de luxe, mais de la 
gráce ct de la simplicllé j quanlilé de robes en mousscline blaii- 
che, d’echarpes en gazc de couleur, de chapeaux en paillc de 
riz, ornee d’une Lranche de fleurs. Trés-peu de femmes élaient 
parées\\o% plus élégantes coiíFécsen cheveux, avaient une.fleur 
placee a cote de leur grand peigne d’écaille; quelqucs-unes des 
guirlandos, d’autres une chaine ou une fléehe, posees avec une 
exlrénte simplicité.

—  Un turban en gaze bleue traversé par des clefs d’argent, 
une robe blanche á manches courtes et ddcollée, et une echarpe 
en gaze bleue formaient la toilette de M "“ R . ...

—  M™' D ... portait aussi un turban en gaze cerise et vert, 
une echarpe ccrise et une robe d’organdie. Mais la plus grande 
partie des femmes qui n ’étaient point coiffées en cheveux, ou 
en chapeaux, avait des bonnefs de blondes ornés de fleurs rose 
ou bleue sur le front.

—  Les pailles de riz étaicnt d’une coupe assez petile et tres-
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simplemcnt garnies. Peu de riibans, un bouquet separé au mi- 
lleu en aile de moulin, ou letomljanl en gerbe d’un colé^

—  On ne remarquaU que trés-pcu de plumos sur les»cba- 
peaux. Quelques étrangércs ou prorínciales sont venues rap- 
peler que les marabouls avaient été a la mode il y  a trois ans.

—  Quelques robes en éloíFes légéres, étaient vert lumiérc 
rose, ou cense axec des manches blancbes, les unes larges, les 
autres collantes du bas, car les deux genrcs se maintieniient 
égalemenl.

—  II y avait aussl plusieurs robes en tulle unies, brodé au 
plumetis au-dessus de l ’ourlet, aulour du corsage et sur les 
manches.

—  Les corsages des robes étaient carrés du haut, entourés 
d’un pellt poigncl; d’aulres á draperies croisées, de maniere á 
laisser dépasser une chemiselte richement brodée.

—  Quelques pélerines de tulle étaient cntourées d’une Irés- 
haute dentelle assez agrandie sur les épaules pour retomber 
jusqu’aux condes.

—  On voyait beaucoup de schalls en crépe de chénc brodé. 
Une grande echarpe en crépe de chéne rouge brodé a la ma­
niere des Indes, est une des plus jolies choses que nous ayons 
remarquées.

—  L a coupe des paillés d’Italie est décidement fixée pour 
cette année. Formes basses , passes larges et évasées sur le de- 
vant, courtes des oreilles et nelaissant qu’un doigt de rebord 
sur la nuque. Dans la plus jolie dísposition d’ornement nous 
avons remarqué deux bouquets d’oreilles d’ours, l ’un blanc. 
.l’aulre rouge, places en sens opposés sur le devant de la forme 
et doüt les tiges étaient réunies par un demi-necud de ruban en 
gaze paille.

—  Sur les pailles d’Italie on voit aussi des bouquets en bou- 
les de neige retombant en grappc.

—  Pour promenade de matin, beaucoup de jeunes femmes 
portent des capotes en crépe blanc, formes rondes, Iraversécs
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par un ruban de gazc blouc ou rose quí se croíse sous le mentón 
et re^ent former un nceud a long i)outs sur la passe.

—* On fait des cannezouls demi - montanl, eulourés d’uii 
revers ou de pointcs retombanl graduellement sur la poUrine 
et dcscendant extrémement bas sur les épaules. Ces pointcs sont 
entourées de jolies broderies et d ’une petite dentelle.

—  Des cannezouls en jaconas sont garnie de mousseline 
plissée, retombanl aussl jusqu’ii moilié de la manebe et d'imi- 
nuanl vei’s la celnlure sous laqucllc ils se fixent.
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A STR WALTER-SCOTT.

Aprés avoir admire les lacs ct les montagnes de TÉcossc, 
l'auleur de ceUe narration a voulu voír le poete; ne le 
trouvant point á Édimbourg, il a été le chercher á Abbols- 
foord, cháteau gotliicpie sur les bords de la Tuew d, prés des 
belles ruines de Melrose. C’est une résidence que chérit W al- 
ter Scolt, et oú il a composé la plus grande parlie de ses ou- 
vrages. Nos lecteurs trouveronl sans doute du plaisir á s’y  trans­
poner un instant.

L e  cháteau d’Abbotsfoord ne domine point la campagne, 
comme ces vieux manoirs que la féodalité a\TÚt places sur les 
hauts lieux. A demi caché par les bois, situé au pied d'un 
cóteau, sur les bords d’une riviére qui coule lentemcnt, c’est 
un asile de silence et de paix qui convient á l'étude et á la 
réverie. On éprouve une émotion profunde en distinguant a 
travers les arfares ces tourelles élégantcs, ces murs crénelés, • 
cel édifice d’apparence golhique oú se cache un écrivain dont 
les ouvrages font le tour de l ’Europc. L e  premier objet qui so. 

n-  ,3
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presente dans la cour est un monunient elevé par Walter 
Scolt ú sa chienne favoiile qu’il appclait Malda. Elle dorl 
maintcnant oú elle veillait jadis; et á cóté de son iinagc en 
m arbrc, on lit en vers lalins une inscription oú, comme W al- 
ter Scott l’a remarqué lui-méme, il n’y  a qu’uiie faute de quan- 
tité en deux vers.

Une pelite porte a gauche conduit de la cour dans le pare, 
dessiné avee lieaucoup de goiit. On se doute bien que les orne- 
mens ordínaires des jardins anglais sont accumulés dans celui 
de W alter Scott. Les voyageurs ne le parcourent que pour 
voler cá et la quelques fleurs qu’üs serreiit dans leur portefcullle 
pour en l'aírc cadeau a Icurs amis, et ils réscrveiit toute Icur 
curioslté pour rintéiicur du cháteau.

La premiére salle oú Ton entre est éclaivée par des vitraux 
élroits qui ne laissent cntrer le jour qu’á regret. Les murs en 
sonl garnis de lances et d’épécs. Aux deux extrémités de la 
sallo, des armures eomplétes sont deboul, et vous dlriez des 
chevallcrs qui, la lance au poing et la visiére balssée, veillenl 
immobiles á la porte du poéte. Toules les vieilles armes d’/- 
•vanhoé o\x áas Purílains, sont la rangées avec symétrie. Les 
porlraits de Robert Bruce et ceux des rois qui Ton précédé ou 
su ivi, apparaissent entourés de leurs écussons. 11 y a sur des 
lables de jolis édifiees gothiques en miiiialure. Enlín Ton re- 
connait la plupart des objeta que Tillustre romancier a si bien 
décrits dans ses ouvrages.

Comme W alter-Scott ctait sorti, nous restámes quelque 
temps dans la salle d’armes, respirant comme un parfum de 
moyen age. O n nous íntrodulsit ensuite dans le salón, donl 
nous eúmes tout le temps de faire Tinventalre. C ’est un carré 
long, éclalré par trois fenétres qui donnent sur le pare. Le 
papier représente de liauts palmiers ct des figures cbinoises. 
Les chaises sont en ébéne et revétues de soie rouge; on croi- 
ra it, a leur fraiebeur et á leur forme golhi(]ue, qu’elles sortent 
a l’instant máme de chez un tapissier du ireiziéme siécle. Deux 
immenses fautcuils, exccllens pour le sommeil et pour les
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contes de l’hiver, ont leur place de chaqué colé du foyer. 
Aprés avoir examine Vameiihlement, nous nous approchámes 
avec curiosilé d’une table ronde couverte d’un tapis vert, et 
placée au müieu du salón. II s’y trouvait un recudí anglais sur 
la littérature allemandc, un livre de fieurs et d’insectes avec 
des planches Irés-soignécs, ct un volume de \ A b b é ,  sui’ 
Icqucl on lisait cette devise : Clausiis tutus erv. C ’est Texpli- 
catiou de l ’anonyine que l’auteur de Waverley a gardé si long- 
temps.

Mais le plus bel ornement du salón de Walter-Scott est 
une urne d’argent placée sur une table longue devant une 
fcnctre, et contenant des cendres trouvées dans les murs 
d’Athénes.

Est-il ríen de plus touchant que ces restes héroiques trans­
portes du Parthénon qui s’écroule dans relegante demeure du 
bai d̂e écossais? Ces cendres, exilées sous les nuages de l ’Écossc, 
doivent regretter le beau soleil de la Gréce; mais la, du moins, 
clles sont á l’abri des barbares, et elles entendent encore les 
sons d’une lyre harmonicuse. L ’émotion redouble quand on 
pense que cette urne sacrée est un présent de lord Byronj qu’a- 
prés avoir fait ce dernier hommage á son illustre am i, il est 
tombé lui-méme non loin des murs d’Athénes, et qu’on pour- 
rait avec ses cendres faire de l’autre cote du salón un monu- 
meiit pareil.

Nous attendions depuis quelque temps, lorsque nous enten- 
dimes dans la piéce voisine les accens d'une voix grave et le 
bruit d’un pas qui s’appuyait fortement sur le plancher. Emus 
plus que je ne pourrais l’exprimer, nous attendons I’ceíI fixé 
sur la porte par oú Walter-Scott doit entrer; elle s’ouvre, il pa- 
rait, ayant autour de lui une escorie de trois vigoureux chicos de 
chasse. Son front large et haut est ce qui frappe d’abord dans 
sa physionomiei ses cheveux commencent áblanchir; son ceil 
d’un gris foncé se recouvre souvent de sa paupiére et ne s’ou­
vre guére qu’á dem i; son teint est frals ct légérement coloré 5 
son nez, un peu fort, donne a son visage un caractére pro-
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Honré, cL il y ailaiis sa bouclic une cxpvession pleiiic degráce 
et de finosse. M. CUarles Nodicr qui ne l ’a vu que daiis le 
buste do Chaiilroy, a bien défiiii les deux principaux traits de 
sa figure en disant: C ’esl le fronl d’Homére avec la bouche de 
llabelais.

11 nous saíne en enlrant d’un air poli el bienveillant; alors 
nous nous levons, ct moi appelanl a mon aido la fleur des mots 
anglais que je  pouvais avoir nppris, plus intimidé qii’un bailli 
liaranguanl un roi ¡i la jxjrle de son villagc, je preiids la parole 
el lili adresse un compliment que, gráces a Dieu, j’ai oublié. 
Pilis aprés un ccbange do politesses, ¡1 nous pric de nous as- 
seoir, et nous prenons place le plus prés de lui possihlc, 
pour nc lien perdre de ses paroles ni de ses regards. Nous 
anrions bien désiré parler francais, afin de regagiier aii 
moins sur les mols, tout ce que nous avions ñ pcrilre du colé 
des pensccs. ¡Víais c’était á W alter ScoU de cboisir : Íl voulut 
parler anglais, s’excusaut sur la difficullé qu’il éprouvait á s'ex- 
primer dans nolrc languc. Je fis de mon micux pour no pas 
rester muet-, et mon compagnon de voyage, ossez versé dans la 
languc anglaise, électrisé d’ailleurs par la prcsence d’un grand 
bomme, se lira trés-honorablcment de ce périlleux enlrelLcn. 
fia conversation roula d'abord sur le vcnl et les orages, sur la 
pluie el le beau lem ps; car les hommes de génie puisenl coinine 
les nutres k ces sources communes. Puis nous parlámcs des 
ruines que nous avions visitées; et notre bóte, se trouvaiit 
alors sur un terrain qu’il avait sí bien explollé, eomjiara eii- 
semble les ruines d'ílolyrood, ccllcs de Kceniltvorth et cclles 
de Mclrose. .Comme poete et comme voisin, U doiina la préfé- 
reuce ii ces derniéres. Holyrood est trop noir et trop écrasé par 
la collinc voisine; a Kcenilworlh , il ne reste que des masses 
(le pierre sans expression; mais á Melrose, l ’abbayc n’est ni 
trop délruite, ni trop conservée. Scmblable au gladiateur, elle 
est tombée avec gráce, et Ton sent une áme danslqus ses dé- 
bris. Nous dimes á W alter Scott que nous venions d’Edim- 
liourg, et nous lui fimes notre eomplimcnl sur la bcaulé de
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Sil file romanlii[iie {ivmaiilic lown, comme il l'appcUe dans 
filiisietirs oiivrajTCS.) Áh! oui, d¡l-il, lout esl-lá; il y  a deux 
villes Pi) xmc; dans Tune on Iroavn des palaís, daiis l  aulrc 
des soiivenirs. 11 nous parla ensuilc de Londres, que nous 
ii’avioiis pas encorc vu, et nous engagea a y rester quelquc 
temps. Le premier abord, nous dil-il, im' sera pas scduisant : 
ee lie sont que des rúes ciifumées oú se pressent des flols de 
penple; mais au bout de quelques joui-s, les objets se déla- 
ebenl, et au milieu do ce chaos vous disiiiiguez des merveilles.

D a n s  c e  m o m e n t ,  la  e o n v e r s a lio n  c h a n g e a  b r u s q u e m o n l d e  

s u jc l .  U n  d e s  c h ie i is  q u e  W a l t e r  S c o l l  a v a it  a i i lo i i r  d e  h ii 

s ’a p p r o c h a  d e  m o i  c o m m e  s o llic ita n t  u n e  c a re s s e . « J e c r a i n s ,  

d i l  a u s s itó t  s i r  W a l t e r ,  q u e  c e s  e h ie n s  i ic  v o u s  in c o m m o d e n l;  

m a is  q u e  v o u le z - v o u s ?  c e  s o n t  m e s  f a v o r is ,  i ls  m e  t ic n n e i it  

s o u v p iit  c o m p a g n ie . V ie n s  i e i ,  m o n  g a r c o n  (hoy), d i t - i l  e n  

a p p e la n t  c e l u i  q u i  a v a it  d e ja  p o sé  fa m il ié r e m e n l  s a  l e l e  s u r  

m o n  g e n o u .  C e s  c b i e u s ,  c o n t in u a - t - i l ,  s o n t  d ’ u n e  e sp é c e  tré s -  

r a r e s  ; i ls  v i e n o e i i t  d e s  í le s  s e p te n tr io n a le s  d e  l ’É c o s s e . —  l i s  

s o n t  m a g n i f iq u e s ,  l u i  d i t  m o n  a m i ;  sa u s  d o u t e  v o u s a i m e z  b e a ii-  

G o u p  la  c h a s s e ?  A h !  j e  l ’ a im a is  b e a u c o u p ,  r e p r i l -11 p a r la n t  a ve o  

p lu s  d e  c h a l e u r  ([u ’ i l  n ’a v a it  fa it  j u s q u e  l á ;  m a is  a  m o n  á g e  il 

l'a iit v i v r e  d e  p r u d e n c e  e t  d e  r e p o s . » W a l t e r - S c o t t  n o u s  d it  

Jtlors q u e  c e  n ’ é ta it  p a s  la  c h a s s e  e n  e lle - m c m c  q u ’ i l  a v a it  a i m é e , 

m a is  tn u te s  le s  c ir c o n s ta n c c s  q u i  r a c c o m p a g n o n t  : c e s  m e u te s  

d o  e h ie n s  s i  i n le l l i g e n t c s ,  s i d é v o u é e s ,  s i  in t r é p i d e s ,  c e  h r u it  

th a r r a e s  e t  d e  c h e v a iL X , t o u t  c e t  a p p a r e il  d e  g u e r r e  q u i  n e  c o i i lc  

] io in t  d o  s a n g  h u m a i n ,  le s  r u s e s  d u  g i h i c r ,  l ’ a c t iv i t é  d u  c h a s -  

s e u r ,  v o i lá  c e  q u i  p la is a it  á  s o n  im a g in a t io n . I I  r e g r e l t a i t  c e s  

c o u r s e s  a v e n t u r e u s e s ,  cé s  p o in ls  d e  v u c  s a u v a g e s  q u i  s e  p r é s e n -  

t e n t  s o u d a in e m e n t  a  v o u s  q u a n d  v o u s  n ’a v e z  p a s  l e  te m p s  d ’ en  

j o u i r ,  le s  s o n s  d u  c o r  q u e  s e  r e n v o ie n t  le s  m o n t a g n e s , l e  d é je u -  

n e r  d a n s  la  c l a i r i é r e , la  g o u t l c  d e  w i s k y  m é lé e  á  l ’ c a u  p u i 'c  

d 'u n e  f o n t a i n c , le  ro p a s  d u  s o ir ,  m a n g ó  d e  s i  b o n  ccE u r a u  c o in  

d u  f e u ,  a u p r é s  d 'u n e  b o n n e  m é n a g é r c ,  e t  j u s q u ’a  la  fa t ig u e  

m ó m e , q u i  r a p p e llc  le  p la is i r  p a s s é ,  e t  c e  s o m m o il s i i m p o l i ,
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qui vous surprend dans votre fauteuil, au milieu d’ua conté 
commeocé ou des interminables récits de la chasse. A  propos 
de repas, Walter-Scott nous offrit á déjeúner fort amicalemenl; 
mais nous refusámes cet honncur, parce que la conversation 
ayant commencé en anglais, ü aurait été trop indiscrct d'im- 
porluner plus long-temps Walter-ScoU de notre baragouinage.

Nous nous levámes done 5 sir W alter se leva aussi pour nous 
reconduire, et fit quelqucs pas. II boitc beaucoup, ct cette 
marche inégale ne répond pas á la liaulcur de sa taillc ni a la 
noblesse de sa tete. C ’est le résultat d’un accident qui lui est 
arrivé il y  a un ccrlain nombre d’années. Byron avait un pied 
bot, ce qui le faisait passablement enrager, solt dit en passaiit; 
Milton devint aveugle, et Pope était bossu, je crois : c’est 
comme un sort jeté sur les poetes anglais. Walter-Scott traversa 
avee nous le salón et la salle d’armes. A u moment de le quitter, 
je  fus bien aise de le voir un iiistant au milieu de ses armures 
et de ses chevaliers. Ce fut lá qu’il nous adressa ses adleux, et 
({u’aprés nous avoir rcmerciés de notre visite, il nous souhaita 
le good jo u in e j,  accompagné du plus gracieux sourirc.

( fy c é e .)
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LE POT DE B A SILIO ,

H l S T O r a S  I T A L I E N N E .

II y avall aulrefois a Messine Irois jeuiies fréres, marcliands 
tous trois, que la mort de leur pére reudit héritiers de biens 
considerables. lis avaient une sceur, nommée Isabelle, q u i, 
quoique jcu n e, belle et bien élevée iie songeait point a se ma- 
rier : la cause leur en était inconnue; car ils n es ’occupaient 
point de son établissement.

Choz eux demeurait, en qualilé de commis, un jeune hom- 
m e, appelé Lorenzo. Beau, gal, almable, il n’avait pas tardé á 
élre remarqué d’Isabelle, dont Tadmiration s’était bientót tour- 
née en amour. Malgré toulc sa réserve virginale, Lorenzo ne 
fnt pas'long á s'apercevoir de l’impression qu’il arait faite sur 
son cffiur; de ce moment il se livra tout enlier á un espoir que 
jusque la il n’aTait pas méme ose concevoir; il abandonna la 
société de toutes les autres femmcs pour celle de la charmante
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Isabelle et íinit par oblenir sa foi. Ces iufortunés jeuiies geiis 
cédéreiit á 1 entrainement de leur passion muluelle saiis eii 
prcvoir les conséquences, et, durant quelqucs temps, ¡Is govi- 
térent en secret des voluplés qulls devaient bien chéremcnt 
expier.

Une imii qu Isabelle se rcndait á la dérobée chez Lorenzo, 
son frére ainé la vit passer á son insu. Celte découverle le 
i'cmplit d une furcur soudaine, niais il so calma pour prendre 
une résolulion calme. II se retira sans bruit dans sa chambre et 
Y demeura plusicurs heures, á cherchcr le moycn de rompre une 
liaison aussi déshonoranliiquc celle qu’il venalt de découvrir. 
Des que le jour parut, il courul trouvcr scs fréres, les instruisit 
de la conduite honteuse d’Isabelle, el Icur communiqua le plan 
qu il avait arrélé, et auquel ils donnérent sans hésiter Icur adhe­
sión: chacun d’cux devait feindre de tout ignorcr-, mais á la 
prcmiérc occasion favorable, leur dessein élait de s’emparer de 
la personne de Lorenzo el d en lirer une vengeance sangianle. 
Pour oler tout soupcon, ils conlinuérent de rire et de plaisauter 
avec luí comme de eoutunie. Mais le momeiit arriva oú celte 
dissimulation devait cesser. Ils engagérent un jour Lorenzo á 
étrc des leurs dans une partió de plaisir qu’Us devaient faire á 
quelqucs millcs de Messiue; quand ils furent á peu de distan- 
ce de la ville, ils quilterent la route, s’enfoncercnt dans une clai- 
riére au milieu d’un bois épais 5 et lá se jetérent sur le malheu- 
reux jeunc homme qui lomba sous les coups de ses assassins et 
ne ful lúentól plus qu’uu cadavre. Ce cri me accompli ils se hálé- 
rent de creuser une fosse, d’y jcler les restes mutiles de 
Lorenzo ct de Jes rccouvrii- de Ierre et de gazon en prcnaiiL 
loutes les précautions possiblcs jiour cffaccr les traces du meur- 
tre. Rcveiius á Messine, ils répandirent le bruit qu’ils avaient 
envoyé Lorenzo pour les affaires de Icur commerce dans un 
pays éloigné.

Le temps s’écoula, Isabelle, qui d’abord avait supporlé l ’ab- 
sence de Lorenzo sans lémoigner en apparence aucun regret, 
doiina des marques visibles d’inqulétude, el ue put s’empc-

' r
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cher de demander fréqucmmenl de ses nouvellcs. Üii jour que 
ses questions étaicnt plus pressantes qu’á l’ordinaire, l’ un de 
sos fréres, fíxant sur elle un teíl dur et sévére, lui d¡t : « que 
» signiSent toutes ces questions, Isabellc? En quoi Lorenzo 
» peut-U done vous intéresser? Ne les renouvelez plus ou vous 
» recevrez la riípoiise que vous méritez. » L a malheureuse 
jeune filie, assaillie de doutes et de terreur quitle son frérc sans 
oser répliquer un seul inot.

Des lors elle s’abandonne toute entiérc a la douleur que dc- 
vait naturellement lui causer une absence aecompaguée de cir- 
constances aussi mystérieuses. Ses journées se passérent dans 
les pensées les plus efTrayanles, ses nuits dans les pleurs et les 
gémissemens; sans cesse elle appelait Lorenzo, sans cesse elle 
invoquait son retour.

Une nuit qu’elle s’élait lalssée aller au sommeil, son amaiit 
lui apparut palé, les cheveux épars, les habits en lambeaux et 
tout souíilés; il lui parla a in si: « ó ma chére Isabelle, c’est en 
« vain que tu soupires aprés mon retour; en vain que tes 
» pleurs m’accusent de lenteur á voler vers toi. Tes fréres per- 
» fieles ct niucts m’ont arraclié la víe. « P uÍs , lui indiquant le 
lieu Olí 11 était enterré, il la supplia de se consoler, et disparut. 
Isabellc s’éveilla en versant des torrens de pleurs. Elle résolut 
de visilcr sans délai le lieu fatal oú reposait son amant. Lo 
matin ven u , elle obtint de ses fréres la permission d’aller pas- 
scr la journée a la campagne avec une de ses amies á qiii elle 
avait fait confidence de son amour. Elles partirent toutes deux. 
Durant le chemin Isabelle ne fit aucune atlention aux discoiirs 
f|ue lui tint son amie pour la consoler. Toutes ses pensées 
élaient tendues vers le lieu oú gisaient les restes de son cher 
Lorenzo.

EUcs arrivérent eiifin dans la clairicre, l'ceil percant d'Isa- 
bclle reconnut sur-le-champ la place qu’ellos cherchaient. Tou- 
les deux se mirent a eulevcr les fcuillcs séches qui couvraient 
le sol en cel endroit; c t , au moyen d’un couteau donl elle s’é­
lait inuuie, Isabellc coinmenca a crcuser la Ierre avec Ténergic
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du déscspoir, elle ne s’arretail que pour rejeler en arriero les 
lonpucs tresses de sa noire clievelure el reproiiait son Iravail. 
Son amie, á genoux auprés d’elle, l ’aidait dans celte píiniblo beso- 
gn e; á la fm le corps de Lorenzo parut á découvert. L e  songo 
d’Isabelle ne l ’avalt point trompee! L ’mfortunce se jeUc sur lo 
cadavre de son amanl, el de sos lévres pales pressa les lévres 
glacées de Lorenzo, ces lévres naguere si brúlantes dejeunesse 
el d'amour-, puis elle se levaet implora rassistancedu oiel. Aprés 
avoir versé des flols de larmcs, elle parut se calmer; aidée do 
son am ie, elle souleva le corps de Lorenzo, placa sa tete sur ses 
genoux et saisissant son couleau avec un affrcux courage, ello 
léussit á la séparer de ce corps désormais condamiió a devenir 
la prole des vers. En le recouvrant de térro, elle répandit de 
iiouvelles larmcs et pria avec ferveur. Ce triste devoir rempli, 
clic eiiveloppa religicusement la téte de son amant dans un 
moueboir d’une blancheur et d’une finesse extréme, reprit le 
cliemin de la v ille , et rentra chez ses fréres saris élre apercuo.

Arrivée dans sa chambre, elle sortit du moueboir sa triste 
relique, la baigna de ses pleurs, arrangea les cheveux en dó- 
sordre qui ornaient encore la tele de son amant, ota la térro 
qui couvrait ses traits et pressa celte tele avec transport conlre 
ses lévres et contre son cceur.

Elle l’enveloppa ensuite de nouveau dans le moueboir et lui 
choisissant un pot de fleur pour tombeau, la déposa dajis le 
l'ond, la recouvrit de Ierre et y sema du basilic. L e  basilic nc 
tarda pas á pousser, il devint plus épais et plus beau qu’aucun 
autre pied de la méme plante •, car ¡1 élait sans cesse arrosé des 
pleurs d’Isabelle et puisait de nouveaux élémens d’existence 
dans la décomposition de la téte de Lorenzo.

L a páleur et raltération toujours croissante des traits d’Isa- 
belle, attirérenl á la fin rattention de ses fréres, á qui un voisin 
avail été raconter qu’on la voyait continuellcmenl pleurer sur 
le pot de basilic. lis  ne manquérent pas de lui roprocher ccUe 
<loulcur qu’ils taxérent de folie inconcevable, mais s’apcrcevant 
que Icurs reproches élaienl sans effet, ils lui enlevérenl sccré-

lit.
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tcmeot son pot de basillc. Aucune instancc de la parí d’Isabelle 
ne put les amener á le luí rendre. Privée de sa seule et der- 
niére consolation, Isabelle lomba dangeureusement malade, et 
dans l ’ardeur de son m al, d’une voix faible et entrecoupée, 
elle appelait sans cesse ses fréres pour obtenir la restilutioii de 
son pot de basilic. Surpris de cette insislance extraordinaire. 
ceux-ci prirent le partí de voir ce que le pot contenait; lis en 
ü t é r e n t  la I e r r e  e t  a p e r c u r e n t  l e  mouchuir qui c n v e lo p p a i l  la 
tete de Lorenzo; eette tete quoi qu’á demi-consumée n'était 
point encore tout-á-fait méconnaissable et les boucles lustrées 
des chcveux de Lorenzo etaient d’ailleurs trop remarquables 
pour qu’il fut possiblc de s’y méprendre. Dans leur commune 
alarme, les fréres d’lsabelle craignant que ces vestes informes 
lie conduisissent á la découverte de leur crlmc, les enfouirent 
dans, la terre et sans falre part de leur dessein á personne, ils 
quittércnt Messine avee autant de m^'stére que de promptltude 
et se retlrérent á Naples. L ’élat de la malheureusc Isabelle alia 
loujours en empirant et elle mourut en implorant vainemenl 
ceux qui l’entouraient de lui restituer le trésor qu'elle avail 
pevdu.

11 n’y eiit pas une ame sensible á Messine qui ne fut loucliéc 
jus(]u'aux larmes de sa triste dcstinéc. Son liistoire lamentable 
est devenue le sujet d’une chanson populalre qui se termine par 
un refrain dout voici le sens: « ali! quelle barbarie! me ravir 
>1 mon |HJt de basilic! «

( Traduction tru-dile).
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(L e  iavant et inge'nieux auteur des Soirres de W a llr r -S c o tt ,  ouvrage quí a 

obtemi, il y  a  un an, un si legitime succés; M. Jacob, qui prend le litre de 
bibiiopbile et de membre de toutes les académies, vient de publier un volume 

qui doit fairc une vive seatalion dans lo monde. L’auleiir s’est allacbé á mel- 
tre en scéne les T ieux F o u s  de Francois I"'. Triboulet, grossier, aiidacieuj, 
avec toute la bardiesse etlecynism e desa profession j Caillette, jeune homme 
plein d ’áine, de sensibilite, de talent, qui rougit d ’un emploi obtenu par sur- 
cession, qui protege contre les fureurs des partís le -vieui duc de St-Vallier, 
son anclen prolecteur, e t contre les te'me'rités de Francois I " .  La belle Diane 
de Poiliers, filie du  d u c , avec laquelle íl a  été eleve’ , qu'U ose aimer de l'a- 
moiir le plus tendre et le plns profond, et qu'il ne peut Toir passer dans les 
bras du roi sans so dcTaire d ’unc vie oñ ¡1 ne doit plus trouver que la honic 

et le désespoir. Suivant notre tisage, nous donuons a nos lecteiirs une srene 
estiaite de ce volumo. Nous choisissons une de celles oú Caillette tente d ’ar- 
racher Diane de Poitiers atix entreprises hardies du ro i, <[iii accompagne de 
Triboulet, veut la surprendre au milieu de la m iit.)

h r

Triboulet avait beau háter le pus, Francois 1"  le devancait 
loiijours, dans son empressemenl a lenter l’aventure.

Peiidant c[u ils approchaicnt du bul de Icur cxpédílíoii noc- 
lurue, le rayón de iaiilcrne, couranl au-devanl d’eux, ful 
apercu de loiii par Caillette, qui errait dans le fond du la- 
byriiilhc.

Ayuntamiento de Madrid



IE S  DECX F O rS . 19 7

CaüleUc scntit ses clieveux se liérisser, et une sueur froide 
baigner son fro n l, il demeura immobile, ct le regard altaché 
sur cette lumiére vacillanlc, semblable á un feu follet 5 puis 
á ce reflet douteux, il distingua deux hommes se glissaiit 
comme des spectres du cote de la tour. Son premier mouve- 
ment fut de porler la main á son épéc, et d’aller droit á ces 
inconnus; mais la réflexion soudaine que le roí pouvait étre un 
des deux, le frappa d’un douloureux pressenliment; il s’em- 
pressa de suivre á distance'ces gens dont rintenlion luí était 
suspeclc; il s’approchait á petlt bruit, d’arbre en arbre, de 
Luisson en buisson, retenant sa rcspiralion, et suspendu sur la 
poiute du pied; mais au léger bruissement d’une feuille seche, 
Triboulet tournait la tete avec anxiélé, el croyoil voir se proje- 
ter une ombre derriére lui.

Cailletlc trembla de tous ses membres, en entendant ces 
mols :

—  Foi de gentilliomme! j ’eussc mieux fait d’y aller sans ce 
fol cnsorcclé, qui avance á reculons, aiiisi que l ’écrevisse ? Je 
jurerais que l ’liuis secret n ’est ailleurs qu’en sa fantaisic!

F r a n c o is  I "  e x a m in a it  e t  la to n n a i l  le  n u ir  d e  p i e r r e ,  j u r a n t  

e n t r e  se s  d e n ts  sa  fo i  d e  g e n tÜ h o m m c ; T r i b o u l e t ,  á  l ’ a p p e l  d u  

r o i . f i t  u n  C ir c u it  d a n s  le s  b r o u s s a ille s  a r id e s  q u i  c o u v r a ie n l  le  

c o lé  m e r id io n a l  d e  la  t o u r , e t  p o u s s a  u n  r e s s o r t  d é g u is é  e n tr e  

d e u x  p ie r r e s  sa illa n te s  d e  la  m u r a i l le ;  a u s s itó t  u n e  lo u r d e  p o rto  

s ’o u v r i t  a v e c  u n  g r in c e in e n t  s o n o r e  : l e  r o i  n c  p u t  r e t e ñ ir  u n e  

e x c la m a tio n  d e  jn i c .

—  Sire, dit Triboulet enflé d’orgueil, mon office n’esl que 
de bourdes et folies, mais cette fois ai-je parlé plus vrai qu’un 
prédicaleur en chaire.

—  De par Dieu! reprit vivement Francois I " ,  poiiit ne suis 
de loisir á devisera adicu me commande! Or, ne t’éloignes de 
lá, en tant que tu v ie n e s  á mon aiile si besoin cst.

—  O mon cher sire, s’écria Triboulet se voyant au moment 
de resler seul toute la nuil, ayea commlsération de la grosse 
peur qui me tient,' et ne délaissez ainsi votre fidélc domes-
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tique, sans armes ni gardien, en proie aux loiips, vipéres, lar-
rons et assassins!

—  Valet de la peur, dit le roi en ótant la ceinturc de son 
épée, si ce n’est qu’un fer pointu que tu désires, prends ma 
boniie lame, de laquelle j ’ai fait rage á la jouruée de Marignan; 
prends done, d'autanl qu’ellc ne peut m’alder á ríen oú je 
vais.

—  Une parole el demie en plus, sire : ci trouverez étroit
soulerrain, escalier á vis de trente degres environ, ct Tlmis 
barré, qu’il vous faut ouvrir__

L e rol, dont rimpatience augmenlait en raison de ces re- 
lards, écliappa enfin k la terreur loquace de Triboulet, en pé- 
iiétrant hardimcDt dans le souterrain, sans lumiére et desarmé.

Caillettc, cependant, couché á plat ventre prés de l’endroil 
oú Fraiicois I "  et son fou setaient arrétés, avait tout vu  et 
entendu, mais U ignorail encore quels résultats devait avoir ce 
complot ténébreux; le nom de Diane n’avait pas été prononcé, 
et cette porte secrete, ce souterrain, semblaicnt deslinés á jouer 
un role mystérieux; il se flattait deja que le roi n ’était pas venu 
mettre obstacle á la fuile de D iane; son cffiur battait moins 
fort, el il songeait á se retirer, quand le soupeon luí vint d’unc 
nouvelle méchanceté de Xriboulet; en méme temps, il se seiitit 
saisi d’un irresistible désir de suivre Francois I" , qui avait dis- 
paru; alors, entrainé par un pressentiment qui faisait bouillir 
sa cervelle et siffler le sang á ses oreilles; il se precipita vers 
la porte, demeurée ouverte, et s’enfonca dans une nuil pro­
funde, tandis que Triboulet, épouvanté á la vue d’un homme, 
s’enfuyait, l ’épée á la main, jusqu’a ce que, sufFoqué par la 
rapidité de sa course, il se laissa tomber sur la mousse.

L e  roi avancait avec précaution sous une voúte beese, pra- 
tiquée circulairement dans les fondations de la tour; il tenait 
une main sur son visage, de crainte d’un cboc inattendu; e t , 
d e l ’autre, interrogeait lam uraille, qui lui servait de guidc; 
l’air dense et humide qu’il respirait avait refroidi son ardeur 
•amoureuse, et il commencait á se reproeber d’avoir ainsi ex-
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posé sa pcrsonnc sur la f'oi de Triboulet. Des crapauds el des 
reptiles, troublés dans leur repairc, grouIUaient soiis ses pas 5 
il s’arréta avec un senlimeul involontalre d’horreur et de dé- 
gout^ mais il reprit cceur á ses desseins lorsqu’il renconlra la 
premiérc marclie d’un escalier. Quant á CailleUe, qui 11’en- 
tendail que les battemens de son ctfiur dans ce lieu solitaire, 
ayaiit pris une route opposée á celie que suivait le roí, il par- 
courait impétueusement le délour de ce labyrlntlie soutevrain . 
hcurlait les parois en passant, et s’égarail dans une atmosplicrc 
méphiliquc; toul-a-coup, d’inspiralion, il retouriia en arriére, 
et entra sous une voúte dont lech o , muet depuis cinquanle 
ans, luí renvoya un hruit de pas lointains. Francois I "  avait 
monté une vingtaine de marches, el les pas de CailleUe reteii- 
tirent aussi á ses oreilles : il écoula et se persuada que Trihou- 
lel cherchait á le rejoindre; pour éviter cet importun, il s'em- 
pressa d’arriver au haut de Tescalier, et fut arrété par une 
porte fermée; il tressaillit de bonheur lorsque, á travers une 
fente, un falble rayón de lumiérc se joua contre le mur noir. 
Les pas devenaient plus rapprochés 5 il ne balanca plus, e t , 
promenant ses deux mains sur la porte, il ne rencontra ni ver- 
roux ni serrurei, mais un éuorme anneau de fer qui relentit 
comrac un heurtoir. A  ce hruit éclatant, que prolongércnt les 
éehos caverncux, D lane, qui ne s’était pas couchéc pour atten- 
dre le signal de CailleUe , qu’elle était loin de désirer, trembla 
moins de peur que de déplaisir, hesita un moment sans rompre 
le sllence, puls courut vers Tendroit d’oú partait un frólement 
étrange, un cliquclis de fer, et comme une respiration entre- 
coupée; elle préta Toreille, et dit d’une voix fortement émue :

—  Est-ce pas vous, mon am i?...
Elle n’eut pas la forcé de prononcer le nom de C ailletle, car 

elle ne recút point de réponse, di ¡1 luí sembla que la tenture 
de la muraille agilait ses fleurs de lys d’or^ elle recula, terri- 
fiée, et, se sentant arrélée par un obstacle que l’épouTanle ne 
lui permit pas de voir 5 elle lomba á la renverse sur sa couche, 
d  la lampe qu’elle tcnait, échappantde samain défaillanle, jeta
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une ciarle plus vive á laquellc une nuil épaisse succéda. En nicmi' 
temps, Francois 1" ,  dont rimpatlence s’augmenlait d'un ro- 
lard, secoua si violemment l’anneau, que la poiie de chéue, 
empovtée au gré d’un ressort caché, glissa comme par m agie, 
ct reñirá dans l ’épaisseur du mur. L e  ro l, á l’air tiéde qui cir­
cula tout-a-coup, comprit qu’il était dans une chambre hahiléc, 
el un faible soupir exhalé prés de lui mil le comhle a scs désii-s 
el á ses espérances. Mais des pas entcndus de plus prés ct le 
sifílemenl d’uue poitrine haletanle monlaient vers lui du fond 
lies souterrains :

F o i de genlilhomme! dil-il a demi-voix, en s’avancant vere 
l ’espace vide qu’occupait lout á l’licure la porte niyslérieuse; 
monsieur le fou aura pour accueil deux iMulonniéres saignantcs 
á son pourpoint.

Mais il se souvint qu’il n’avait pas d’épée, e l , mugissatU de 
fureur, il essaya en vain de refermer la porte, qui avait dlspani 
toute entiérc. Alors Caillelte arrivait au pied de rescaller, et le 
ro í, distrait par un nouveau soupir, qu’il interpreta en faveur 
de son amour, ouhlia tout pour une seulc pensée, et fit qucl- 
ques pas dans la chambre, les liras étendus en avant.

—  Diana, disait-11 douceraent comme pour fléchir des refus, 
Diana lielle, voici votre roi, qui se vient rendre votre premier 
sujet; Diana de mon cceur, venez-ca expérimenler mon grand 
amour; pourquoi ce fácheux sllcnce en réponse? Diana, faites 
sonner un mot plus harmonieusement que fliile ou rehec, a 
savoir : j ’aime! mechante, oyez ma requéte amoureuse! que si 
je vous fis offense quelconque, je  m’humilie en pénitencc. O 
Diana chére, Diana mienne, ne vous revengez par trop de 
cruauté!...

11 n’acheva pas, car ayant voulu s'approcher de l’alcove, ¡1 
fut relenu par une main d'homme qui luí saisit le bras avec 
violence, et le serra comme dans un élau. Francois I "  demeura 
un moment, immobile et índecis, au pouvoir de son adversairc, 

-dont il entendait la respiration précipltée se m elera la siennc; 
robscurilé augmentait ses appréhensions, et ne trouvant plus

p(
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d’épée k son cóté, il crut qu’on allait l’assassiner. A lo rs, rap- 
pclant son courage el toules ses forces, il chercha inulilement 
á se débarrasser de celte étreinte, qui redoublait en raisoil de 
ses efforla á la vaincre. Sa colére s’irritait encore des trans- 
porls trompes de l’amour; enfin, il adressa le premier la parole 
á cet ctre invisible dont il sentait la main de fer, tellemenl 
qu’á travers son pourpoint s’enfoncaient dans sa chair des ongles 
accrés :

—  Foi de gentilhomme! s’écria-t-il d’ une voix allérée qu’il 
voulait fairc parailre tranquille, est-ce homme ou démon qui 
me presse tant amoureusement ? Toutefois suis-je assuré de ne 
point combaltre envers madame Diane.

—  Hors d’ic i , lui répondit-on tout bas, qiiel que vous soyez, 
point ne pouvez demeurer céans, Vhonneur d’une dame étant 
a ce conlraire.

—  Vraimeut, mon beau cousin, étes-vous pére ou mari de 
la belle, que parlez d’un air si délibéré? A in s, par lá raorbleul 
céans resterai: avisez á m’en exclure de forcé, toute aulre voto 
n’abouússant á rien.

—  Dehors! vous dis-je, et n’attentez á la renommée d’une 
noble dame par un éclal malhomiéte, sinon par vos faits. Par- 
tez vitement, je vous prie.

—  H ola! monsieur mon am i, il fail beau ouir parler de la 
sorle á ma personne. De vrai, puisque je  suis venu oú j ’avais 
aífaire. Je n’entends le moindrement retourner quinaut comme 
un Anglais battu par ses débiteurs : done, fussiez-vous premier 
ou dernier venu, le mieux est de me quitler la place.

—  O h ! non ferai tant qu’une goulte de sang eu mes veines, 
une épée en ma main et une idee en mon cceur soutiendront 
ma ferme résolutiofi. De par Dieu! ne bougez un petitoú il 
vous faudra passer oulre une lame pointue, ainsi qu’oie en 

broche.
—  Foi de gentilhomme! compére, c’est trop jaser á l’avéu- 

g le, et onc n’avais-je oui parler si dru á ma propre face. Ar- 
riére , visión diaboliquel quelle es-tu?

II. ' i 4
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—  Suffit que je sois d’ám e, de maiii ot d’armes, en bel étal 
pour vous trancher Torgueil et la vie... Las! malgré votre in­
jure, Jésus-Christ m’est témoin que je  mourrais de votre movt!

—  Sur ma foi! la palience m’échappe, et j'ai envíe d’en- 
voyer á la hart ce plúlosophe nocturne qui cherche noise au roí 
Francois.

—  C ’est mensonge manifesté de teñir ce langage outrageux 
á la majesté royale, car le roi noti-c slre csl sage et amant de 
vcrtu, lellement qu’il chátlerail poui' l'exemple quiconque vou- 
drait faire torC et grief á la dame dont il s'esl rendu Thote. Esl- 
ce pas le propre d’un voleur ou pillard que de s’ intrqduire la 
nuit dedans les maisons, moyennant fausses clés, portes bálar- 
des et emprises insidieuses?

—  Foi de gentilhomme! ceci est la voix de Caillette! C a, fol 
endiablé, quclle audace te tient de résister á ton seigneur et 

maitre?
—  Point n’ai présentement autre seigneur que le bou Dieii 

qui me conseille, point autre maitre que le Service de M“ ® Diane, 
que vous molestez indignement; or, sans plus de querelle, 
allez vous-en^ aussi bien il me répugne d^épandre votre sang en 
fontaines.

—  Ah! interrompit Diane qui revenait á elle, Caillette, mou 
bon serviteur, gardez de comraettre un meurtre, plus un par- 

ricide!
—  Miserable, repartit le roi engageant une lutte corps á 

corps avec Caillette, tu seras boulu comme faux monnoyeur, 
tcnaillé et torturé comme hérétique, brulé et mis en cendres 
comme magicien; alors, et aprés ce , aucun ne doulera que je 
sois le roi par la gráce de Dieu.

—  Sire, dit Caillette en voyant que l’avantage tournait contre 
lu i, ne remuez ni bougez, autrement je vous tue et me tue en­

suite.
Diane poussa un cri d’effroi, et Francois I "  crut recevoir le 

coup de la mort \ mais le fer resta suspenda á deux doigts de sa 

poitrine.
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Messire le fou, dit-il d’un ton railleur, d’avance ^
que j ’avais deposé l’épéc, qui esl ma plus fidéle maitresse1-y_‘ívous que

sinon, votre vaillance n’eút pas été jusqu’á vous attaqucr lémé- 
rairement au roi votre site. Nous punirons moins votre attenlat 
encore que cette lácLeté et traitrise.

—  Sire, i'épondit Caillelte d’une voix rcspectueuse, je  res- 
scns deuil véhément d’avoir entrepris contre votre majesté^ 
mais, priéres et adjnrations n’ayant réussi, forcé me fut de lirer 
l’épée de sa gaine. C ’esl pourquoi j ’ai encouru sentence á mort 
el m’y resigne. Toutefois, retirez-vous.

—  S ire, á vous je elame m crci!’ ajouta Dianc suppliantc , n’a- 
busez de la faiblesse d’une femme et de la prud’homanie de 
votre sujet Caillette; suivcz le meüleur partí, écoutez ma re- 
quctc d’une oreillc facilc, et montrez, par la, qu’étes vrai- 
ment moins despote que chevalier francais, comme il est ])rult 
et los. Sur c e , bonsoir, sire; e t, par amour de m oi, excusez le 
pauvre Caillette d’avoir méconnu votre royauté, que mécon- 
naissiez vous-méme.

—  Foi de gentilhomme! madame, répliqua Francois I " , je  
fais retraite, bien qu’il m’en coúte trop; je m’en vais contení 
avee cette assurance que vous ne me halrez point. Dieu vous 
garde (aussi le dicu d’amour), Diana, trop et non assez adorée!

—  Sire, dit Caillette, je suis votre prisonnicr; voici mon 
épée inaudito, laquelle a menacé son seigneur. •

—  Garde ton allumelle, fol héroique, car possiblc qu’au 
lieu oii nous venons, il te faille dresser un duel contre crapaud, 
araignée ou serpent.

Cette ironie blessa Caillette au fond du cceur; cependant. 
sans y repondré, il descendit les degrés; préoccupé qu'il étail 
de sa conduite hardie envers le roi, tout á coup il remarqua 
que ce prince ne l’avait pas suivi, et le bruit d’un baiser reveilla 
ses douleurs en sursaut; il assujettit contre la muraitle la garde 
de son épée, elj tournant la pointe vers son cceur, il allait s’y 
précipiter, lorsque ces mols cmpéchércnt un suicide ;

—  S ire, disait Diane avec tendresse, rejoiguez ce bon Cail-
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lelte, (jui n’aurait plus fo¡ en votre parole, et pavlant vous mé-
sestimerait.

—  O Diana, répoiiditle roí, certes, onc n’ai failll á l’hon- 
neur, et de fait, pour un faux serment, ne voudrais-je payer 
cela, qul me semble moult preférable á mon beau royaume de 
Franco, voire a la vie. Adieu done, ma cliére ame jusques 
á la mort.

—  Adieu done pour un Jong espace de temps, sire, car j ’ai 
grosse balo de m’cn allerenm on cháteau d’Anet, et baillcz-moÍ 
liccnce á ce faire.

De nouveaux baisers et des murmures inarliculés aíTermirent 
Cailieltc dans son funeste dessein; mais pendant qu’il rccom- 
mandait son ame a Dieu, non sans d’améres dislraclions; 
Francois I " ,  le renconlrant sur son passage, le poussa rudc- 
ment.

—  Hola! monsieur, lui d it-il. qui vous a poste aux écoutes ? 
Avez-vous oul comment fut octroyéc votrr grace? ou bien étes- 
vous en pámoison?

Francois I "  continua de marcher en silente, louchant les 
murs pour nc pus s ’égarer, et se faisanl preceder par Caillelte, 
qui gémissait á chaqué pas. Enfin, une faiblc lueur, pénetrant 
dans Tombre, annonca le terme de ce voyage soulerrain 5 et le 
roi respira plus librement quand ¡1 sorlil de l’abime creusé par 
Louis X I ,  et quand, au lieu d'uue voúte basse, étouíFée, téné- 
breuse, il eut la voúte du ciei au-dessus de sa tete. II jeta un 
coup-d’cell autour de lui pour chercher Triboulet, qu’il n'a- 
percut nulle p arí, et se dirigea d’un pus éga! vers l'enlrée du 
labyrinthc. Caillelte, qui l'accompagnait, lui tendit la polgnée 
de son épée , en disant ;

—  Sire, étant votre prisonnier, il ne sied pas que je porte 
armes aucunes avant qu’il vous plaise ordonner de inoi. En ce

—  Vous le rendrez á mes gens, monsieur, si vous le com- 
mande, répondit séchement Francois qu’ai-je besoin de co 
jouet á ttier des mouches? m’est avis que voulez me créer che-
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valier en folie, \otre épée est-ellc faite de roseau ou d’une 
plumo d’oie

—  Sire, elle est d’acier Irempé: et eu la main d'un hommc 
q u in ’cút onc rougi de la lirer honorablemeiil. A in s, si m’en 
jugez indigne, seulement portcrai le fourrean vide en mémoiio 
de ce.

A  ces mots, il la rompit en deux, el jeta les débris aux pieds 
de Francois I " , qui n’interrompit pas sa marche silencíense, 
lis arrivérent á la porte de clóture, et Caillette se rerait de lui- 
inéme au ponvoir des gardes, qui luí liérent les mains derriére 
lerdos, d’aprés l’ordre du roi, debout et pensif, les yenx aUa- 
chés sur un point lumineux que Ton voyait errer á travers les 
arfares de Dédalus.

Ccullette se tourmenla en contorsions incroyables et en eíTorls 
tlésespérés qui n ’excUaient que les rires des soldats. Francois ] '' 
rentra dans le labyrinthe, dont la porte fut aussilót refermée, 
et Caillette anéanti ne bougeait pas plus qu’un morí.

Diane, aprés que le roi et Caillette furent retires de sa cham­
bre , écouta le retentissement de leurs pas dans les souterrains; 
puis la terreur s’empara d’elle avec le silence, et la molle lan- 
gueur que lui axait laissée des baisers d’amour, s’eíFaca dcvanl 
les fanlómcs nés de la solitude et de la  nuit. Cette obscurilé 
(|u¡ pesait autour d'elle, ces apparilions imaginaires qu’elle 
Iremblait d’envisager, cette porte mystérieuse restée ouverte, 
l’air glaci^il qui en sortait, tout lui faisaít regretter la présence 
de quelqu’un, et surtout du roi; elle l ’eút rappelé si elle avait 
cede á un mouvement irrefléchi. Enfín elle se prit á désirer le 
jour, puis le signal de Caillette, puis tout ce qui pouvait la 
rassurer; elle sortit par la viiritable porte de la chambre, et des- 
cendit á tátons dans la salle basse; son poulx baUait une fiévre 
brulante, les oreilles lui tintaient, et elle ne pouvait respirer. 
C ’est alors que trois chants de coq éclalérenl si prés de la tour, 
qn’elle Iressaillit d’une joie bientót dissipee, á la premiére pen- 
sée que Caillette venait la délivrer de cet état d'angoisses in- 
supportables. Elle fut confirmée dans cette penséc par le bruit
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des pas et la lumiére ruisselaiile i  Iravers les fenles de la porle. 
Elle s’empressa de l’ouvrir, et alia rejoindre uii homme de 
pelite taille, qu’elle crut reconnaitre pour Caillette. L a laii- 
lerne que porlail cet homme l’ isolait dans l’ombre; Diane s’en­
trelint daiis son erreur, et méme en suivant son guide m uet, 
elle s’abandonnait á de tendres regrets, qu’ellc sentail s’ac- 
croitre a chaqué pas qui la séparait du roí. Elle marchalt plus 
lentemenl a mesure qu’elle approchait de la petite porte du 
lubyrinthe; cette porte élail ouverte, et le coche d u ro i, des­
tiné a recevoir Diane, encombrait la rué Saint-Antoine de ses 
mules et de ses valets.

—  A h ! Caillette, dit-ellc vivemeut lorsqu’elle apereut ce train 
d e  prínce, t o u s  aussi avez finé et trompé comme les autres! 
A  done pourquoi tant de lieaux femblans!

Elle se senlit soulevée par deux bras vigoureux, qui la dé- 
posérent doucement dans la voiture; un éclat de ríre aigu luí fit 
tourner les yeux ; c’était Triboulet gambadant á la portiére-, un 
homme s’élanca dans le coche qui s’ébranlait en criant sur ses 
essieux: Diane se trouvait entre les bras de Francois I".

•1,
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15 M A I .

Lorsque la mer d’Azow csl gelée, les pécheurs de plusieurs 
ciidroits de la cote orieutale s’établissent sur la glace méme. 
Aussi, arrive-t-¡l parfois qu'á la suite des dégels subils, des 
glacons se détachcnl, emportant avec eux cabanes et pecheurs, 
pour les engloutir bientót. Le a 5 décembre dernier, eut lieu 
un singulier événement de ce genre. Ivan Patapenko, cosaque 
deGrivennce, garcon de pécherie, allait cxaminer ses filéis 
tendus dans des ouvertures pratiquées au milieu de la glace. 
Tout á coup, pendant son travail, il s’apercoit que le glacon 
sur lequel íl se trouve s’est détaché et vogue avec rapidité sur 
la surface de la mer. N’entrevoyant aucuu moyen de salul, 
ainsi placé entre le ciel et l’ondc, sur un si fragüe csquif qu’il 
ne peut diriger, et n’ayanl qu'un morceau de pain pour pro- 
visions, Patapenko se résigna á une mort qu’il attendait á 
tous les instans. Cependant six jours se passerent dans cettc 
cruelle angoisse, Ivan toujours conché et dormant les nuits 
sur ce glacon qui pouvait se romprc ou chavirer sous lui. Le 
sepliéme soleil éclaira une cote fort escarpée; le malheureux 
iiavigatcur essaya de s’eii approcher en marchant sur la glace,
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mais la fatigue et Tepuiseinent le firent souvent défaillir. Enfin, 
le neuvióme jour de ce pénible et étrange voyage, le 2 jan- 
vier i 83o , Patapenko atteignit le rlvage du cap de Razan- 
Difo et gagna un TÜlage tartare, aprés avoir parcouru, en 8 
jours, l ’espace de 38 lieues, depuís la cote oriéntale de la mer 
d’Azow jusqu’á la cote sud-ouesl.

—  Un paisible cerf de la forét de Roumazc est en ce mo- 
ment le sujet des plus facélieux débats. II y  a quelques jours 
que, poursuivi par des chasseurs, ranimal traversa Dieppe- 
dalle et se jetta dans l ’eau pour placer la riviére entre luí et 
ses ennemis. Aussilót plusieurs personnes se mettent en ba­
tean á sa poursuite : un pécheur le manque, mais le commis 
d’un négociant de Rouen, plusheureux, lesaisit, le raméne 
a bord et depuís ce temps le nourril dans une écurie. Aujour- 
d h ui, nonobstant la loi qui attribuc la propriélé du gibier á 
celui qui le prend sans contravention aux regles sur la chasse, 
les gardes de la forét réclament le cerf á son capteur. Celui-cl 
■ veut le garder, parce qu’il prétend qu’il est certes, bien permis 
de chasser á la main et á la corde dans les caux de la Seine. 
Mais ce qu’il y  a de plus plaisant, ce sont les prétentions du 
fermier de la peche dans le cantón de Dieppedalle. Ne veut-il 
pas souteoir, assure-t-on, que. seul il a le  droit de pécher le 
poisson nageant dans cette partie de riviére; que le cerf y  na- 
geait; que c ’est done un poisson, un peu gros, il est vrai, 
que, par conséquent, etc-, etc. On attend les débats de cette 
afiaire, oú la partie qui a le plus justement á se  plaindre, (le 
cerf), ne sera peut-étre pas méme appelée.

—  U n écrivain anglais, qui ne fait connaitre que ses ini- 
liales J. II. P . R . vient de publier dans les armóles de Vhis- 
ioire naturelle, un travail fort étendu pour prouver la possibi- 
Uté d ’aller á cheval sur de dos d’un crocodile. Une pareille 
monture produirait un singulier effet á Longehamps. Du 
reste l’auteur rassemble des passages d’Hérodotc, de P lín e, de 
Straden et de Pokocke, pour appuyer rasserliou de C b. W a- 
lerton qui racon le que s’étant place sur le dos d’im cámaican ,
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vcnanl d’étre pris á rhamccon, il  lui arait été facile de le 
diriger comme avec une bride, en se saisissant de ses paites 

de devant.
—  On fait voir á Séville un jeune bomme complétemenl 

nyctalope, c’est-á-dire qui ne Toit que de nuil. L e jo u r , il 
faut le conduire; mais pendant les ténebres, il litavec la plus 
grande facilité les caracteres de Vimpression la plus mycrosco- 
pique. i l  ne coniiait pas le soled,• en revanche, il a souvent 

vu la  lune.
—  Voici le nombre des vaisseaus de loutes les nalions qui 

ont passé le Sund en 1829 ; Anglais, 479P 5 H^nÓTriens, 592-, 
Danois, 9685 Suédois, 11825 Norwégiens, 11765 Prussiens, 
2 i 855 Russes, 369; Paj^-Bas, 1 120 ;Mecklembourgcois, 629; 

Hambourgeois, 44 5 Lubeckois, lo S ; Brémois, 1635 Améri- 
cains, 18 1; Portugais, 6 ; Francais, 1815 Espagnols, 105 
Oldembourgeois, 4 7 i Italiens, 2. Total 13,47  ̂ vaisseaux. 
288 de plus que Tanuéc precedente. —  L e  principal accroisse- 
ment a eu beu daus íe nombre des vaisseaux norwégiens, ba- 
nóvriens el des Pays-Bas. Celui des navires anglais a subi une 
légére diminulion : il était de Sogg en 1828. Celui des améri- 
cains est le méme qu’il y  a 3 ans. L a France a. envoyé 5o vais­

seaux de plus.
—  L e  dey d’Alger est mort. —  Vraiment ? Le dey de Tunis 

est mort aussi. —  A b! bab! —  Et puis encore le deydeM a- 
roc qui est mort. — A h ! mon Dieu! Telles furent les trois 
nouvelles q u i, jetees par Odry au milieu du café des Variétés, 
eurent bienlót mis, comme on pense, tous les consommateurs 
en révolution; puis, lorsque revenye de la premiére surprise, 
un put commencer a réflécbir, on s’apercut qu’üdry le facé- 
licux, n'avait répété qu’une cbose banale en disant que les Irois 

deys étaient Mauj-ex.
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T héatre F rancais. Un A n  ou le MarUtge d ’amour. Ké- 
duiscz en un acle le dramc de N anine, suj)])osez que neuf 
mois aprés son mariage, le comte d’Albaii rougit des manieres, 
du lungage et surlout de la famillc de sa femme, qu’un aii 
aprés il la trahít pour celle ¡jaronne de TOrme qu’il avait au- 
trefois dédaignée, supposez que Nanine, dans un bel accés 
de jatousie et de désespoir, se venge de Tinfidéle, en se jctanl 
par la fenétre, délayez ces lieux communs dans une prosc insi- 
pide, répandez sur le lout une triple couche de vcrglas, ct 
vous aurez une juste idee de l’ceuvre nouvelle dout M. Ancclot 
vient d’appauvrir la scene francaise. L ’autcur a voulu prouver 
sans doute qu’il est dangereux de se mésallier et qu un pair 

de France ne doit jamais se maiier avee une couturiére. Toul 
cela est assurément fort touchant et fort vra i; mais le parterre 
ii’en upas tenucompte : il a sifflé la piéce et lesactcursqui n’ont 
cu pourlant d’autre lort a se reprocher que de s’ctre abaissés 
au niveau de leurs roles. Parmi les apophlegmes dont M. An- 
celüt a parsemé son ouvragc, on a remarqué celui-ci: C ’est. 
une vertu que de sas^oir s ’ennujer. Ce ne sera pas celle du 
public.

T h é a t r e  A l l e m a h d . Les debuts de M '” '  Scliroedcr Devrienl
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p io m e t t e n t  a u x  A l lc m a iid s  d e  n o m b r e u x  s u c c é s  : la  re p v is e  d e  

í'id e lio ,  q u i  T a n iié e  p assée  n ’ a v a it  p r o d u it  q u ’u n e  í’a ib le  in i-  

p r e s s io D , a  é té  l ’o c c a s io n  d ’a p p la u d is s e m e n s  b r u y a n s  e t  m é r l-  

té s . L a  n o u v e l lc  c a n ta tr ic e  p o ss é d e  u n e  d e s  p lu s  b e lle s  v o ix  

q u ’o n  a i t  e n t e n d u  s u r  l a  s c é n e  tr a n c a is e  : s a  m a n ie r e  e s t  s im ­

p le  , n o b le  e t  g r a i id io s e ,  so n  c h a n t  e s t  d ’ u n e  e x p r e s s io n  e t  d  u n e  

p u r e t é  a d m ir a b le  ; q u e lq u e s  p a r t is a n s  e x c lu s ifs  d e  la  m u s iq u e  

ita l ie n n e  l u í  o n t  r e p r o c h é  d e  n ’ e n  a v o ir  p a s  la  m é t h o d e , m a is  

le s  c h a n tó  d e s  c o m p o s ite u r s  a l le m a n d s , a d a p te s  á  d e s  p a ro le s  

a l le m a n d e s , d o iv e n t- i ls  é tr e  r e n d u s  c o m m e  le s  m é lo d ie s  i la -  

l ie n n e s  ; M " '  D e v r i e n t  a  v u  t o m b e r  á  se s  p ie d s  le s  f le u r s  e t  les  

c o u r o n n e s ,  té m o ig n a g e  o r d iu a ir e  d ’ u n  g r a n d  t r io m p h e  e t  d  u n  

v i f  e n lh o u s ia s m e .

T h é a t t ie  d e  l a  P o r t e  S a i m >]VIa r t i n . Q u a n d l  a f i c h e  a n -  

n o n c a  le  B iga m e, c h a c u n  s ’a t le n d a it  a u x  s c é iie s  p a t l ié th iq u e s  

q u e  d e v a it  p r o d u ir e  la  s itu a t io n  d 'u n  h o m m e  q u e  l a  p a ss io n  

a u r a i t  r e n d u  c i 'im in e l  e t  q u e  l a  ju s t i c e  p o u r s u iv r a it  p o u r  a v o ir  

p r is  d e u x  f e m m e s  q u a n d  t a n t d e  m a u v a is  m a r is  e n  o n t  d e ja  

t r o p  d ’ u n e . L a  t e r r e u r d u  c o u p a b le ,  le s  c r is  d e  se s  v ic t im e s ,  

le s  a n g o is s e s  a tta c h é e s  a u  c r i m e ,  t o u t  c e la  s e m b la it  p o u v o ir  

p r o d u ir e  d e s  eíTels p u is s a n s ; o n  d is a it  q u e  la  c e n s u r e  a v a it  

h e s ité  á  d o n n e r  s o n  a u t o r is a t io u , e t  les  a m a te u r s  d u  m é lo -  

d r a m e  e s p é r a ie n t  q u e  la  g a le r i e  d e s  m e u r tr e s  e t  d e s  a tte n ta ts  

a lla it  é tr e  e n r ic h ie  p a r  le s  h a u ls  fa its  d ’ u n  n o u v e a u  s c é lé ra t . 

Q u e l  a  d o n e  é té  la  s u r p r is e  d u  p a r t e r r e  q u a n d  i l  a  v u  q u e  le  

b ig a m e  d e  la P orte Saint-M artin  e s t  u n  b o n  e t  h o n n é t e  m a r!  

q u i  n ’a  p r is  u n e  s e c o n d e  f e m m e , q u e  p a r c e  q u ’i l  c r o y a i t  q u e  

l a  p r e m ié r e  é ta it  m o r t e , . e t  s ’e s t  t r o u v é  le  j o u e t  d ’u n e  c r u e l le  

m é p r is e  : á  c e  p r e m ie r  é to n n e m e n t  e n  o n t  s u c c é d é  b ie n  d ’ n u ­

tre s . L e  b ig a m e  B e r t h a u d  a im e  se s  d e u x  fe m m e s  e t  to u te s  

d e u x  l ’a im e n t  a u s s i : q u a n d  a r r iv e  l a  d é c o u v e r t e  d e  l ’a c c id e n t  

q u i  a  p r o d u it  d eu x damos Berthaud ,  to u te s  d e u x  s e  d is p u te n !  

á  q u i  d é t r u ir a  le s  p r e u v e s  d e  so n  m a r ia g e  p o u r  s o r l i r  so n  n ia r i  

d ’e m b a r r a s  : d e  la  u n e  s c é n e  to u c h a n tc  a  q u i  d e v ie n d r a  v e u v e  

s a n s  (ju e  so n  m a r i  m e u r e ;  s i  les  s p e c la te u r s  n ’a v a ie n l  p a s  p r is
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la chosc au sérieux, ce combat auraitpu paraitre siiigulier, el 
quelques méchants auraicnt pu mal interpréter l’empresse- 
meiit de ces femmes a briser le lien conjugal. Mais au boule- 
vard on n’y enlendpas matice et les enlhousiastcs de la  Porte  
Saint-Martin ont applaudi un ouvrage qui ne lardera pas á 
tomber dans le néant, oú vont s’engloutir lant de productions 
préparées de si longue main et oubliécs en si peu de temps.

T h é a i r e  d u  V a u d e v i l l e . Avec le Román d'une heutv, 
les Inconsolables et trois ou quatre autres ñeilles pieces, 
Mftl. Desvergers et Varin ont composé le D em ier jo u r de 
deuil. Pour qui a la mémoire courte, ce pclit vaudeville aura 
quclque altrait el pourra oceuper agréablement une bcure.
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L e V a let de chambre, opéra-comique, la Maraine et la 
Quarantnine, comédics-vaudeTilles du Gymnasc ont été repre- 
sentées derniérement dans les salons de M. le barón de la 
Bouillerie. L e  désir de voir jouer la comedie par des gens du 
monde avalt reuní la plus nombreuse et la plus brillante assem- 
blée. Sans flalterie on a pu dire que les artistes que M. de la 
Bouillerie payait, étaient bien au-dessous du talent de ceux qu’il 

ne payait pas.
Plusieurs hommes de lettres et plusieurs artistes distingues 

avaient été invites á cette reunión. Les répétitions avaient 
été dirigées par MM. Scribe et Carafifa. Tout concourait a 
rendre cette représentation curieuse et intéressante sous tous 
les rapports. Les femmes y étaient presque toutes jeunes, jo- 
lies, élégantcs. Des mousselines et des gazes légéres formaient 
le plus grand nombre des toilettes. Des robes en organdie 
brodées au plumetis ou en laine cachemire étaient d un aspect 
parfait,- mais celles du gout le plus neuf et le plus original, of- 
fraient des peintures entremélées de broderies de soie. Ces 
toilettes, qui se distinguent de tout ce qu¡ a été vu  jusqu’ici, 

sont délicieuses pour les déjeuners et les bals de matin, genre 
de plaisirsquL a ^onné lieu aTinvenlion des plusjolis tissus.
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Ocux en mousselinc á fonds semés d’or, ornes de dessins pcints 
dans les plus vives coulcurs soiit d ’un eílet plein de liixe et de 
goút. On porte dans ces réunions des coiffures Irés-simples 
dont les nattes et tresses de chcveux font presque tous les frais. 
Un peigne d’écaille á large galeric, une fieur, une branchc 
de feuillage sont les seuls ornemens qu’on puisse y a,iouler.

—  Parmi tous les négligés ¿légans qui sont le genre de toi­
lette le plus rccherché aujourd’h ui, on n’a rien composé de 
plus frais que des redingotes en tulle u n i, doublécs de ño- 
rence en couleur paille ou rose tendre; un seul rouleau de 
gros de Naples de la mdme nuance cntoure le dessus de Tourlet; 
le corsage, uni par derriére, présente un dos de redingote 
á demi décolté, tandis que le devant est formé de deux dra- 
peries ouvertes en cceur; les manches, égalemeiU larges, 
sontarrélées, au has du poignet, par un ruhan noué eomme 
cclui qui forme la ceinture; une écharpe de la méme nuance 
que la doublure de la redingote, un jupón de gros de Napics 
blanc et un chapeau de paille de riz complétent ce genre de 
costume délicieux.

—  Au-dessus de l’ourlet des robes en batiste de laino, chalis 
et nutres étoffes de ce genre, on met souvent un petit orne- 
menten passemenlerie, soit une torsade en soie ou une ganse 
ñ jour qui separe l ’ourlet du jupón.

—  L e devant des redingotes en gros de Napics est quelquc- 
fois trés-faconné : nous offrirons dans nos gravures tout ce 
qu’elles présenteront de plus jo li, ainsi que les garnitures des 
robes qui auront été sanctioimécs par le goút des Victorine, 
Mllc Leroy, Minette, etc.

—  On voit encorc portee en toilette un bracelet d’or au bas 
d é la  manche i mais, dans les négligés, nous avons remarqué 
que cet ornement est souvent remplacé par un ruban fixé par 
une boucle, des boutons , ou un nceud.

—  Les bas de fil d ’Écosse sont les seuls qui convienneut 
aux chaussures élégantes; mais on emporte pour la campagne 
braucoup de bas couleur de terre brodés en noir, qui sont du
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porté le plus frais et le plus avantageux pour les courses et les 
occupations de la campagne.

—  C est aussl dans le máme but que toutes les femmes s’ap- 
provlsionnent, dans ce moment, de quantité de panloufles 
cbarmanles, indispensable chaussure de cháleau.

—  Une invention précieuse pour les voyageuses sont des 
capotes en gros de Naples, rendues si flexibles par la disposilion 
des baleiiies, qu’ellos se ploient comme un pctit portc-fcuillc, 
ct reprennent gracicusement leur forme dés qu’on les ouvre; 
elles pcuvent ainsi se rouler dans un sac de femnie ou dans la 
poclie d’un hahit d’liomme, sans rieu perdre de leur tournure 
ni de leur fraiebeur.

—  Des robes en gros de Naples á mille raies se font demi- 
inonlantes, entouréeS' d’une ruche de blonde qui couvre la 
poitrine jusqu’au cou. L e  dessus de l’ourlet est marqué par une 
torsade qui rappelle les nuances des rayures. Une ruche en 
blonde arréte la manche bouffante au-dessus du conde, et se 
retrouve au bas du poignet de la manche collante.

—  De Irés-jolis peignoires sont en organdie nommée des lu ­
d e s ,  á raies mates sur raics claires^ les uns en couleurs, les 
nutres blancs. Sur ces derniers, un petit filet de couleur borde 
la raie mate et aloi's une gause tres-fine de méme nuance marque 
le dessus de l ’ourlel. Pour peignoire les manches doivent toii- 
jours étre larges.

—  On Toit sur des chapeaux en paille des bouquets for­
mes de boules d’liortcnsia toutes de nuances différentes. Des 
bouquets de jacinthes variées, des branches de cynoglosse, c-t 
des petites fleurs en grappe.

—  Parrai toutes les iiiTentions útiles ou agréables que Ton 
produit au moment des départs pour la campagne, ríen ne 
saurait se recommander d’une maniere plus favorable que les 
co^fures portátiles de M. Amable Normandin *. A  la grace 
des tresses et des coques fixées avec un art admirable sur un

*  Paswge Choisoul, ii. 19.
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peigne qu’il suftit de placer sur la téíe pour étrc parfaítemenl 
eoiffée, elles joignent une légéreté précieuse, et sont disposées 
de facón k recevoir des ornemens de fleurs oii de rubans qui 
en formenC de suite une coiffure elegante. Cette composition 
est une nouvelle preuve du goút que M. Normandin a déjá 
fait rcconnaitre cet hiver dans des coifFures qui ont été rcmar- 
qiiées avec succés.

—  On trouve aussi chez lui plusieurs genres de toudes, tours 
et bandeaux de cheveux qui sont d’une légéreté et d’un naturel 
parfait, ot dont on ne saurait Irop apprécicr l ’avantage pendant 
les séjours que Ton fait á la campagne.
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ESOUlSSE SUR LA VIE

GRAND DUG CONSTANTIN DE RUSSIE.

L e grand duc Tsarewitch-Constanlin Paulowitch est né le 
9  mai 1779 i comme ses aulres fréres, il fut élevc sous la sur- 
veillance continuclle de r¡mpéralr¡ce-mcre. Encoré en bas 
age, il se faisait deja remarquer par sa vivacité^ mais Ton 
vit bientót se développer en luí le germe de ces passions vio­
lentes qui l ’ont dominé toute sa vie. Sa susceptibilitc, son Iiu- 
meur chagrine, ses caprices et son impétuosité étaient une 
source d’inquiétudes et de tourmens sans cesse renaissans pour 
ceux qui l’entouraient.

A u printemps de sa vie, Constantin donna souvcnt des 
preuves évidentes de pénétralion et d’intelligenee. Les figures 
des enfans sont ordinairement si uniformes d’expression, leurs 
trails sont si pcu développés que les mcilleurs physionomisles 
ne peuvcnt prétendre á découvrir en eux les indices de leur 
caractérc futur. Mais la ressemblance de Constantin avec 
Paul I " ,  dont les traits étaient si exlraordinaires, fut remar- 
quée tle bonnc heurc, ct rcmarquéc avec de tristes presscnti- 

n .  i 5

Ayuntamiento de Madrid



2 1 8  LE MERCURE DES SALO:«S.

mons pour l’avenir, au cas que sa naissance l ’appclil un joui'
au troné de toutes les llussies.

Constanliii í’iil dcsij^iié par Catherine II pour régnor a 
Coustanlinople, donl il fut declaré empereur sur les fonls hap- 
lismaux ; ct de fait, si Ton cu crolt riústorien Tookc, il i'iU 
confié des sa naissance fi des nourrices grecques que l’on avait 
fait venir de Tile de Naxos.

Le projet favori de Catherine II fnl tonjonrs de placer son 
pelit-fils sur le Iróiic des anciens empcrcurs grccs. Di-s Tan-, 
née 1790 clic envoya des nianifcstcs dans loules les partios de 
la Greco, en appclanl ses hahilans a se reunir a elle pour 
chasser los cnneinis de la chrétienlé des pays qu’lls avaieiU 
envahis, ct pour recouvrer leur promicre liberté. Puis, les 
interéts de Catherine ayant changé, il ne fut plus qucslion 
des Grecs.

M. Laharpe, natif de Genéve ct zélé répuLlicain suisse, 
devint, au grand étonnemenl des Russes, le premier gouver- 
neur des deux jeunes princcs, Alexandre et Conslantin. lis 
recurent de cet liomme éclairé des principes sages el libéraux. 
Laliarpe s’était solenncllemcnt engagé a nc pas transgressor 
eertaines regles (¡ui lui avaient élé prescriles dans son plan 
d’éducation á l’égard de ses eleves. Aussi, dans ses Iccons sur 
les dlffércntes formes de gouverncment, s’atlachait-il plus 
spécialemenl aux devoirs d’un souverain dans une monarchie 
absolue. Com m eil arrive dans toutes les cours, Laharpe avait 
mille ennemis qui ne cherchaient que l’occasion de le perdre. 
lis insinuérent á Timpératrice que le réformateur suisse don- 
nait auxjcuncs princes non~seulemcnt des principes libéraux, 
niais méme des principes républicains. Laharpe appelé prés 

. de. la princesse pour repondré aux inculpations qui lui étaient 
faites, se justiGa avec adresse et fermeté, et continua de reni- 
plir les imporlans devoirs de sa charge.

II existait un contraste si frappant entre les deux frérís, que 
Catherine cUe-méme répétait souvent ; A lexan dre est un 
ange\ Conslantin «n rf/rtí/e. Bien que ce dernier, enlrainé
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p a r  sa  fo u g u e  n a t u r e l l c , s i i t  r a r e m e n t  se  p o s s é d e r , i l  m o n lr a it  

s o u v e n t  b e a u c o u p  d e  c a r a c lc r e  e t  d e  fe r m c t é  : i l  o u b l ia i t  p r o m p -  

te m e n t  r o f f e n s c , e t , q u a n d  i l  é ta it  d e  s a n g - f r o id , i l  p i ia i t  a isé -  

m e n t .  A d r o i t ,  a c t i f ,  c o u r a g c u x ,  n c  d a n s  u n  p a y s  o ú  u n  h o m m c  

n ’ e st r ie n  s ’ i l  n ’a  p a s  u n  r a n g  m i l i t a i r e ,  o ú  l e  l i t r e  d e  p r i n c e  

n ’e s t  p r c s q u e  r íe n  s i  c e lu i  q u i  l e  p o r t e  n e  s ’e s t  p a s  d is t in g u é  

•dans le  S e r v ic e ; e n to u r é  d ’o f lic ie r s  e t  d e  tro u p e s  n o m b r e u s e s  

q u ’ i l  p a s s a it  s o u v e n t  e n  r e v u e ,  C o n s la n l in  a im a it  a v e c  p a s s io n  

to u t  c e  q u i  a v a it  r a p p o r t  á  T a r i  m i l i t a i r e ;  e t  c e r le s  i l  n e  fa u t  

p a s  s ’e n  é t o n n c r .  A c c o u t u m é  a  n ’ e n t e n d r e  q u e  d e s  d e s c r ip -  

t io n s  d e e a m p a g n e s ,  d e  s ié g e s ,  d e  c o m b á is ,  i l  n e  p e n s a it  q u ’ á 

la  g u c r r c , e t  l e  b r u i t  d e s  a r m e s ,  le s  fo u d r e s  d e  r a r t i l l e r i e , la  

c o n fu s ió n  tu m u ltu e u s e  d ’u n e  b a t a i l l e ,  é ta ie n t  s a  m u s iq u e  fa -  

v o r ile ^  s o n  p lu s  g r a n d  b o n h e u r  f u t  lo n g - le m p s  d e  fa ir e  m a -  

n C D u vrcr e t  d e  d is c ip l in e r  d e s  so ld a ts . II e s t  r é g a r d é  c o m m e  

l ’ u n  d e s  p lu s  s t r ie t s ,  d e s  p lu s  s é v é r e s  t a c t i t ic n s  d e s  te m p s  a n -  

c ie n s  e t  m o d e r n e s  : d a  m o i n s , e n  E u r o p e , n ’ e n  c o n n a it - o n  p as 

q u i  l ’ a ie n t  s ú r p a s s é . A u s s i  le s  tro u p e s  p o lo n a is e s -ru s s e s  p r é s e n -  

t e n t - e l le s  e n  c e  m o m e n t  a u x  a u tr e s  p a is s a n c é s  l e  m o d é le  d ’u n c  

a r m é e  p a r fa itc .

Constantin devint un 'veiilable démon auprésdes dames de 
la cour de sa grand’mere, cour dans laquellc, exceptlon faite 
de Vlmpératrice-mérc INIaric, aucunc femme, pour ainsi diré, 
depuis C alh erincIIjusqu ’aux simples domestiques, n’avait la 
moindre prétention a la chasteté.

A  l’áge de 17 ans Catherinc II l’unit á la princesse de Saxc- 
Cobourg, Julia Henrietta U lrick, de deux ans plus jeune que 
lu i, et q u i, en devenant Grande-Duchesse, fut obligée de 
clianger de religión et de prendre le nom A'Annn Feodo- 
wwna. Quoique douce et bien faite, elle ne se faisait remar- 
quer ni par son élégance, ni par sa beaute, ni par ses talens : 
elle n’avait aucun des atiraits seduisans qui peuvent cnchainer 

-un liberlin.
Lo lendemain de ses noces on vit Constantin , a 5 heures 

du m atin, oceupé a faire raanceuvrer un regiment dans la

Ayuntamiento de Madrid



S '20 LF. M F.RCUnE D ES S A L O N S .

c o u r  d e  so n  ])n lais. C e l l e  e o n d u ilc  n</ p o u v a it  s a o s  d u u le  

l e  r e n d r e  a g ié a b le  á  s a  j e u i i e  é p o u s e . A u  v e ste  i l  e st c e v -  

ta i i i  q u e  son  m a r ia g c  n ’a r r é ta  p o in t  r c f le r v e s c e n c e  d e  scs  

p a s s io n s  : i l  p e r s e v e r a  d a iis  s o n  s y s té m e  d e  d é b a u e lie s . A u -  

c u n c  íc m m e ,  m a v ié e  o u  n o n  m a r i é e ,  d e v e n u e  l ’o b je t  d e  ses 

p o u r s u it e s ,  n e  f u t  á  l ’ a b r i  d e  sa  s é d u c l i o n ,  e t  i l  s e  A 'en gea it 

b a s s c m e n t  s u r  c c l lc s  q u i  l u i  r é s is t a ie n t ,  e n  les  l iv r a n l  á  m illo  

in d ig n i lé s .

T c l l e s  é ta ie n t  le s  h a b itu d e s  d e  C o n s ta n t in  ■, e t  e e r t c s ,  i l  n e  

p o u v a it  s ’a t t e n d r e  á  v o i r  so n  é p o u s e  s u p p o r le r  t r a n q u ille n ie n t  

lo u te s  c e s  in s u lte s .

C e t  é lo ig n e m e n t  e t  c e t t e  n é g lig e n e e  r é e ip r o q iie s  fu v e n l  la  

s u ite  d e s  r e p r o c h e s  q u ’i ls  se  p r o d ig u a ie n t  m u lu c l le m e n t .  l i s  

s ’a f f r a n c h ir e n l  b i e n t ó t d e s  l i e n s d u  m a r ia g c  e t  a g ir e n t  c h a c im  

á  l e u r  fa n ta is ie . E n  m é m e  te m p s  l e  h r u i t  c o u r u t  q u e  C o n s ­

ta n t in  é la i t  c a p l lv é  p a r  u n e  d a m e  d e  P é t e r s b o u r g  q u ’ i l  d é -  

s i r a i l  a r d e m m e n t  é p o u s e r j  m a is  q u e  so n  f r é r e  A le x a n d r e  s ’o]5- 

p o s a it  a v e e  fo r c é  á  c e l t c  u n i ó n , e t  q u e  r im p é r a lr ic e - m é r e  se 

j o i g n a i t  á  l u í  p o u r l ’ e n  e m p é c h e r .  D ’u n  a u t r e c ó t é  la  p a ss io n  

t h i  j e u n e  p r in c e  s e  r é fr o id it  e t  f i t  p la c e  v r a is e in b la b le m c n t  a  

i ju e lq u e  n o u v e lle  in t r ig u e .  C e  f u t  d e  c e tte  d a m e  q n ’ il  e ú t  u n  fils  

n a t u r e l  n o m m é  F r é d é r i c h ,  m a in t c n a n t  r e c o n n u  p a r  so n  p é r e  

a v e c  I c q u c l  i l  ré s id a it  a  V a r s o v ic  i l  y  a  fo r l  p e u  d e  te m p s .

Q u e l q u r s  j in n é c s  p lu s  t a r d ,  l e  G r a n d - D u c  s ’a lta c h a  a  u n e  

d a m e  p o lo n a ls e ,  J e a n n e  G r u d s z i n s k y ,  e t  s o m m a  d a n s  le s  te r ­

m e s  le s  p lu s  p re ss a n s  s o n  fr é r e  A le x a n d r e  d e  l u i  p e r m e t lr c  d e  

T é p o u s e r . N é a n m o in s .  m a lg r é  se s  p re s s a n le s  s o l l ic i la l io n s ,  sa  

d e m a n d e  f u t  r e je t é c  f o r m e l lc m e n t , p a r  la  ra is o n  q u e  J e a n n e  

G r u d s z in s k y  é ta it  u é e  s u j e l l e ,  e t  q u e , d ’a p r é s  u n e  loi d ’oii- 
gine récente, d a n s  le  c a s  d e  so n  a v é n e m e n t  a u  t r o n é ,  e lle  

n e  p o u v a it  é tr e  r e c o n n u e  c o m m e  i m p é r a t r ic e ,  e t  ses e n fa n s  

n e  p o u v a ie n t  h é r i l e r  d e  la  c o u r o n n e . C o n s t a n t i n ,  m a lg r é  

c e tte  o p p o s it io n  q u i  e x c it a i t  sa  c o l é r e , r é s o lu t  d ’é p o u s c r  

J e a n n e  G r u d s z i n s k i ,  d é c la r a n t  q u ’ i l  p r é fé r a it  r c n o n c e r  a  la  

d ig n it é  im p é r i a le , p o u r  l u i  a u ss i b ie n  q u e  p o u r  s c s  e n fa n s .
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P o u r  q u e  C o u s la n l í i t  p ú t  v o ir  la c c o m p lis s e m c ii t  d e  ses 

vcc»L\, ¡1 fa l la i l  q u ’ i l  se  s é p a rá t fo r m c llo m e n t  d e  s a  p r e m ié r e  

«'■ pousc. A p r é s  d e  lo i ig s  r e l a r d s , s o »  m a r ia g e  a v e c  la  p r in c e s s e  

d e  S a x e - C o b o u r g  f u t  eassé  p a r  u n  u k a s e  i in |)é r ia l  d u  2  a v r il  

1 8 2 0 ; e t  e n v ir o ü  s e p l  s e m a in e s  a p r é s ,  le  a 4  á e  la  m e m o  

a n n é e ,  l e  p r in c e  r u s s e  f u t  u n í  s o le n n e l lc m e n l  á  J e a n n e  G r u d s -  

y .ín s k í, q u i  f u t  c r é é e  p r é a la b le m e n t  p r in c e s s e  d e  L o m t e h .  L e s  

u n s  d is e n t  q u ’ e lle  n 'é t a i t  p a s  n o b l e ;  le s  a u tr e s  p r é le n d o n t  

ciu ’e lle  é ta it  c o m te s s c ;  le  f a i t  e s t  q u e  la  P o lo g n e  e s t  e n  q n c l-  

q u e  s e r te  d iv is é e  e n  d e u x  c la s s c s , le s  n o b le s  e t  le s  p a y s a n s  ; 

in a d a m e  G r u d s z in s k i  é ta it  d ’u n e  o r i g i n e  n o b le  e t  h o n o ra b le - , 

in a is  e lle  n ’ e n tr e te n a it  p a s  d e  r e la t io n s  a v e c  le s  a n c ie n n e s  fa -  

m ille s  d u  r o y a u m e  e t  n e  p o r ta it  p o in l  d e  t i t r e .  D ’ u n  a u lr e  

c o l é , so n  p é r e  é ta it  fo r t  r ic h e  c t  p a r a is s a it  d a n s  le s  p r e m ie r s  

c e r c le s  d e  la  s o c ié lé . D ’a p r é s  le s  r e n s e ig n e m e n s  q u e  n o u s  a  

t ia n s m is  u n  g e n t i lh o m m e  p o lo n a is ,  la  p r in c e s s e  d e  L o w ilc l i  

se  fa i t  é g a le m e tit  r e m a r q u e r p a r  le s  c h a r m e s  d e  s a  f i g u r e ,  la  

g r á c e  d e  se s  m aniere?» e t  la  n o b le s s e  d e  so n  c a r a c lé r e .  S a  d o u -  

c e u r c t  s a  b o n té  la  fo n t  c h é r i r d e t o u s  c e u x  q u i  r a p p i- o c b c n l;  

e t  s i  j a m a is  e lle  m o n te  s u r  le  t r o n é ,  l e  m a lh e u r  ,ct la  v é r i lé  

a u r o n t  lo u jo u r s  u n  a c c é s  fa c i le  a u p r é s  d ’e l lc .

C o n s la n t in  l u i  p o r te  l e  p lu s  g r a u d  a l la c h c m e n l  e t  le  l u i  té -  

m o ig n e  e n  to u te  o c c a s io n ;  d e p u is  so n  m a r i a g e ,  il  v i t  e n  q u e l-  

q u e  s o r te  r e t i r é ,  c t  i l  c o n s a c r e  p r e s q u e  t o u l  s o n  te m p s  a  c e llo  

q u ’ i l  a im e  u n iq u e m e n t  c t  q u i  a  b c a u c o u p  d ’ iu f lu c n c c  s u r  sa  

c o n d u it c .

C o m m e  Á i e x a n d r e ,  C o n s la n t in  a i m c b e a u c o u p  l a m u s i q u e ;  

in a is  c ’e s t  la  m u s iq u e  m il i t a ir e  q u i  a  p o u r  l u i  le  p lu s  d e  c h a r ­

m e s . D  p r é fé r e  le s  p la is ir s  o ú  i l  f a u t  d e  l ’a c t i v i t é ,  e t  c ’ c s t  u n  

d e s  p lu s  lé g e r s  d a n s e u r s  q u e  n o u s  a y o n s  ja m a is  v u s .  I I  e s t  f o r t  

g a i  á  t a b le ,  m a is  to u jo u r s  tre s -m o d e r é . I I  se  lé v e  á  4  h e u r e s  d u  

m a l i n , c o n s a c r e  u n e  g r a n d e  p a r t ie  d e  so n  te m p s  a u x  aETaires 

d e  l ’a r m é e ,  la  fa i t  m a n c c u v r c r ,  la  p a sse  e n  r e v u e ,  e t  d e stin e  

s e s  s o ir é e s  á  sa fe m m e  e t  a  u n  c e r c le  d 'a m is .

(Z e  Piralo.)
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<c C o m in e  c ’e s t  la  p r e m ié r e  fo is  q u ’u n e  p a r e i l le  c ir c o n s la n c e  

s e  p r é s c n t a it  e n  T u r q u i e ,  e t  c o m m c  o n  p r é v c n u  q u e  le s  

o ffic ie r s  d ’e ta t  e t  d e  d is t in c t io n  a ss is te r a ie n t  i  la  l e l e ,  lo u le  la  

v i l l e  d e  P e r a  y  p r i t  l e  p lu s  g r a n d  ¡ n t e r é l , c t  p c n d a u l  p lu s ie u r s  

s e m a in e s  , la  h a u le  s o c ié té  n ’e u t  p a s  d ’a u t r e  s u je t  d e  e o n v e r s a -  

t io n .

» S o n  e x c e l lc n c e  le  c o m le  G u i l l e m i n o t ,  m ’a y a n t  fa i t  T l io u -  

n e u r  d e  m ’e n v o y e r  u n  b i l l e t ,  j ’ e n  p r o f i t a i  a v e c  c r a p r e s s e m e n t , 

n o n - s e u le r a c iit  p o u r  v o i r  les  o ffic ie rs  t u r e s , u ia is  e n c o r é  t o u t  le  

c o r p s  d ip lo m a liq u e  e l  la  s o c ié lé  d e  P e r a .

» J e  m e  r e n d ís  á  c e t  cCfet v e r s  I m it  h e u r e s  a u  p a l a l s , é d ific e  

m iig n if iq u e  s itu é  a u  m i l ie u  d ’u n  j a r d í n ,  s u r  le  p e n c h a n t  d e  la  

c o U in e  s u r  la q u c l lc  la  v i l l e  d e  P e r a  e s t  b á lie . S o u s  le  p o r l iq u e  

se  I r o u v a it  u n e  f i le  d e  d o m e s t iq u e s  e n  l iv r é e  u n i f o r m e , fo r m a n l  

l i a i e  d e p u is  T e n lr é e  j u s q u  á  la  p o r te  d u  g r a n d  s a ló n . A  r e n t r é e  

e t  t o u t  c .o n trc  la  p o r t e ,  é t a i l  p la c e  la  m u s iq u e  d e  la  f r é g a te  

r u s s e ,  m o u il lé e  e n  c e  m o n ie n t  d a n s  lo  p o r t ;  c e l t e  m u s iq u e  a v a ít  

e t c  o f fe r lc  p a r  Ies o f f ic ie r s ,  e n  r i i o n i i e u r  d e  la  c ir c o n s ta n c c . 

A p r é s  a v o ir  I r a v e r s é  le  sa ló n  , n o u s  c n lr á m c s  d a n s  la  s a lle  d ’a u -
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t l i í ju c c , p ié c e  u ia p ii in q u e  , im m e iis e  e l  c o u v e i le  d ’u n  tré s -r ic h e  

l iip is  d ’ u n  s c i i l  m o rc 'c a u . A  r e x tr é m ité  o c c id e u t a le  é la i l  p la c e  le  

t i ó n e ,  c o n s is t a u l  c u  u n  s ié g e  r ic l ic m c n t  d o r é ,  e le v é  s u r  u n e  

e s lr a d e ,  c t  s u r m o n lé  d ’ u n  d a is  c u  s o ie  c r a m o i s i e ,  o r n é  d e  

fr a n g e s  e l  d e  g la n d s  d ’o r .  V i s - á - v i s ,  á  l’ a u l r c  e x lr é m ilé  d e  la  

s a l le ,  é la it  s u s p e n d u  u n  g r a n d  p o r lr a i t  e n  p ie d  d e  5 . M. Ir é s -  

c l i r é l ie m ie .  A  g a u c h e ,  a u  c e n t r e  d e  la  s a l l e ,  e l  d a n s  u n e  e m -  

l i r a s u r e , i l  y  a v a lt  U3i e  ta h lc  r i c h e m c n l  d o r é e ,  s u r  la q u e U e  é la i t  

u n e  p é n d u lo  d ’u n  p r é e íe u x  t r a v a il .  \ is - ii-v is  é la it  u n e  c h e m in é e  

o r n e e  d ’ u n  c h a m b r a n le  d e  I je a u  m a r b r e , s u r m o n lé  d ’u n e  g la c c  

d 'u i i e  g v a n d e u r  e x t r a o r d in a ir e  e l  d ’ u n  g r a n d  p r ix . T o u t  a u lo u i  

d e  la  s a lle  i l  y  a v a i l  d e s  d iv a n s  o u  d e s  s o fa s . L ’a m b a s s a d r ic c  e l  

s o n  a im a b le  f i l ie  é la ie n t  a ss ises  á  g a u c h e  d u  t r o n é ;  t io u s  I c u r  

fu m e s  p r e s e n te s ,  a iu s i  q u ’a  M. l ’ a m b a s s a d e u r  q iú  se  I r o m a i l  

d a n s  la  s a lle . Je v í s i t a i ,  a p r é s  la  s u ite  ¿fes a p p a r le m e n s ,  q u i  

c o n s is ta le n t  e n  u n  v a s te  sa ló n  e t  u n  n o m b r e  d e  p ié e c s  m a g n i f i -  

q u c m c n l  m c u b lé s , u n e  U l l c  d e  b i l l a r d , le  t o u t  o r n é  d e  la b le a u x  

a n c ie n s  s u p e r b e s .

M Quand les damos arrivérenl, des mailres de cérémonies en 
coslumcs de caraclére, tels que grands d’Espagnc, chevaliei’s 
d’armes, etc ., les recurent a la porte du salón, el les accompa- 
gnéreiU jusqu’á la salle d’audiencc. La société se trouva promj)- 
lemenl réunie un peu avant ncuf heures. On annonca los per- 
somies qui portaient des costumes de caraclére (réunies en bas 
dans un salón spacieux et magnifique), et la compagnic so 
forma aussilót en doublc ligne depuis rentrée du salón , el le 
long de la salle d’audiencc, jusqu’a Tendi-oit oú l ’ambassadrice 
élait assise. Les costumes étaient superbes et si nombreux, 
qu’on tcnlerait en vaiii de les décrirc (les masques étaient fort 
rares). On voyait des anciens ebevaliers d ’armes, des grands 
d’Espagne, un chevalier de Malte en cotte de maillcs, un ehe- 
valier armé de pied en cap, ayant au moins sept jñcds de baut 
(c ’élail un Russe voyageanl en Palesline), des paysans suisses, 
espagnols el ílaltens, des Albanais, des Tures, des Circas-siciis, 
des Perses, des Cbiuois, des Écossais, des Arabes, un prince
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a f r i c a i n ,  to u s  e n  c o s tu m e  n a t io n a l ,  e t  e n f in  to u s  les  co stu m eS  

d e  r O r ie n t .  U n  b o n  m a s q u e  é ta it  la  c a r ic a tu r e  d ’ u n e  e le g a n te  

m o d e r n o ,  g r o s s e  c o m m e  u n  t o n n e a u ;  se s  la c e ts  é ta ie n t  u n  

m o y e n  i n u l i l e  p o u r  r e t e ñ ir  l ’ e x c é s  d e  so n  e m b o n p o in t ;  e lle  a v a it  

s u r  la  te te  u n  burmah ( c ’ e st la  c o if fu r e  d e s  d a m e s  d e  l a  c la sse  

d e s  f r a n c s ) ,  d ’u n e  g r o s s e u r  im m e n s e . O n  r e m a r q u a it  a u s s i 

d e u x  o fiic ie rs  d e  m a r in e  a n g la i s , d é g u is é s  e n  d o c te u r s  d u  tcm p s 

d e  1 7 0 1 ,  a v e c  d ’é n o r m c s  c h a p e a u x  á  tro is  c o m e s ,  le s  c h e v e u x  

e t  l e  v is a g e  c o u v e r ts  d e  p o u d r e ; i l  y  a v a it  u n  m a g i c i e n , u n  a r ­

le q u ín  , u n  d ía b le  e t  se s  d ia b lo t in s ,  e tc . P a r m i le s  fe m m e s , on  

d is l in g u a it  M a r i e ,  r e in e  d ’E c o s s e  ( r e p r é s e n t é e  p a r  u n e  fe m m e  

c h a r m a n t e ) ,  d e s  s ig n o ra s  e t  d o s  p a y s a n n e s  i t a l i e n n e s ,  e sp a -  

g n o le s  e t  b is c a y e n n e s ,  d e s  j u i v e s ,  d e s  s u lta n e s , d e s  C i r c a s -  

s i e n n e s ,  d e s  T u r q u e s ,  d e s  É c o s s a is e s , to u te s  e n  c o s tu m e  d u  

p a y s . A p r é s  la  p r é s e n ta t io n  d e s  m a s q u e s , u n  b r u i t  s e  f i t  e n -  

t e n d r e  a  la  p o r t e ,  e t  u n  g é a n t  h a u t  d e  d o u z c  p ie d s  p a r u t .  II 

é la i t  c o u v e r l  d ’u n e  e s p é c e  d e  b o n n e t  c b in o is  e t  d 'u n  m a n te a u  

q u i  d e s c e n d a it  j u s q u ’ á  I e r r e . II s a lu a  l ’a m b a s s a d r ic e  e t  p r i t  

p la c e  d a n s  l e  s a ló n . C e  d e g u is e m e n t ,  I r é s - b ic n  f a i t ,  é ta it  d e  

r i n v e n t i o n  d e  l ’a m b a s s a d e u r . D e s  re s s o r ts  fixt-s s u r  les  é p a u le s  

d ’u n  h o m m e  f a is a ie n t  m o u v o ir  u n e  f ig u r e .  U n  n u tr e  b r u i t  se  

f i t  e n c o r e  e n te n d r e  á  la  p o r t e ;  c c t le  fo is  c ’é ta i t  l e  d ia b lo ,  q u i  fit 

so n  e n tr é e  m o n té  s u r  d e s  é c lia s s c s  d e  d ix  p i e d s ,  e t  q u i  se  p r o ­

m e n a  d a n s  le  sa ló n  a v e c  l e  g é a n t .  C e  d e g u is e m e n t  é ta i t  fo r t  b ie n  

im a g i n é ,  e t  l e  d ia b lo  r e c u t  le s  a p p la u d is s e m e n s  d e  l ’a ss e m b íé e . 

C e l u i  q u i  j o u a it  c e  r o le  é ta i t  u n  j e u n e  g e n t i lb o m m e  m o n té  s u r  

d e s  é c h a s s e s , r e v é t u  d ’u n e  p e a u  d ’o u r s  q u i  to m b a it  j u s q u ’á  

t e r r e ,  e t  c o u v e r t  d ’u n  m a s q u e  a n a lo g u c . V i n t  e n s u itc  u n e  

I r o u p c  d e  q u a t r e  m u s ic ie n s  m a s q u é s  h a b illé s  c o m m e  e n  1 7 0 0 ,  

a v e c  d e  g r a n d s  c h a p e a u x  á  c o m e s ,  d e s  h a lú ts  á  lo n g u e s  b a s ­

q u e s  , e l  d e s  b o u to n s  d e  d o u z e  p o u c e s  d e  d ia m é tr e . L ’u n  é la it  

t o u t  b l a n c ,  le  s e c o n d  b le u  d e  c i e l , l e  Ir o is ié m e  r o s e , e t  le  q u a -  

I r ié m e  j a u n c .  U n  ta m b o u r  e t  u n  ta m b o u r in  a n n o n c é r e n t  q u e  

q u c lq u c  c h o s e  d e  n o u v e a u  a p p r o c h a i t ; u n e  e sp é c e  d e  c h a r la tá n  

e n tr a  a v e c  u n e . m é n a g e r ie  d ’a n i m a u x , u n  ta b le a n  d ’a n n o i ic e s ,
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s u f  le q u e l  i l  d o n n a it  la  d e s c r ip t io n  d e  s c s  b e le s  a r e c  b e a u e o u p  

d e  g a ité . L a  m u s iq u e  c o m m e n c a ;  c e  f u l  le  s ig n a l  d ’u n  cotillón 
d a n s é  p a r  M a r i e , r e in e  d ’É c o s s e ,  u n e  s u l t a n e ,  u n e  M i n g r e -  

l ie n n e  e t  u n e  E c o s s a is c . L e s  c a T a lie r s  é ta ie n t  : u n  g r a n d  d ’ E s -  

p a g n e ,  u n  A r a b e ,  u n  A lb a n a ís  e t  u n  H i g h la n d e r ,  c e  d e r n ie r  

p a r fa ite m e n t  e q u i p é , a v e c  l e  hitt, \eplaid, l e  spleuching, les  

p is t o le ts , l e  dirk e t  l e  c o r n e t  á  p o u d r e .  L a  d a n s e  f u l  d é l i c i e u s e , 

p a r l ic u U é r e m c n t  d e  la  p a r t  d u  c o u p le  é co ssa is  r e p r e s e n té  p a r  

M .  B u c h a n a n ,  s e c r é ta lr e  d e  la  lé g a t io n  a n g la i s e ,  e t  la  fe m m c  

d ’ u n  m a r c h a n d  a n g la is .

Q u a n d  le  cotillón f u t  f i n í ,  les  m u s ic ie n s  m a s q u e s ,  c ’e s t - a -  

d ir e  u n  v i o l e n , u n e  g u i t a r e ,  u n e  c la r in e t tc  e t  u n e  f l ú t e , se 

p la c c r e n t  a u  m i l i e u  d u  s a ló n , e t  c o m m e n c é r e n t  á  j o u e r  u n e  

w a ls e . A lo r s  c o m m e n c a  u n e  s c é n e  I r é s - e x tr a o r d in a ir e  p a r  la  

n o u v e a u té  e t  l ’ in té r é t  q u e  l e  s in g u U c r  m é la n g e  d e  c o s tu m e  p r o -  

d u is it .  A  m e s u r e  q u e  c h a q u é  c o u p le  v a ls a it  a u lo u r  d ’ u n  g r a n d  

c e r c le  e t  d is p a r a is s a it ,  i l  é ta it  r e m p la c é  p a r  d ’a u tr e s  c o u p lc s  

é g a lc m e n t  b iz a r r e s .  L e s  m u s ic ie n s  a y a n t  m is  f in  á  la  w a l s e , 

l ’o r c h e s t r c  jo u a  u n  c o t i l ló n ,  m a is  b ie n tó t  a p r é s  o n  r e d e m a n d a  

l a  w a l s e , e t  e l le  c o n t in u a  d 'é t r e  la  d a n s e  fa v o r it e  d e  la  s o ir e e . 

I I  é ta it  im p o s s ib le  d ’é tr e  p r é s e n í  á  c e t t e  s c é n e  s a n s  é p r o u v e r  d e  

p la is ir .  L e  c l ia n g e m e n t  c o n t in u e l  d e s  c o u p le s ,  l ’ é t r a n g e  r a p p r o -  

e b e m e n t  d e s  c o s tu m e s  o c c u p a ie n l  s a n s  c e s s e  r a t t e n t io n .  J e  q u it -  

t a i  l e  s a ló n  d e  d a n s e  p o u r  v is i t e r  la  s a lle  d ’a u d ie n c e  e t  le s  d iíF é- 

r e n te s  a u tre s  p ié c e s  o ú  se  t r o u v a i e n l  to u s  l e s  a m b a s s a d e u r s , le  

c o r p s  d ip lo m a liq u e  e t  d ’a u tr e s  p e r s o n n a g e s  d is t in g u e s .  J ’y  v is  

l e  c o m te  O r l o f f ,  u n  d e s  p lu s  b e a u x  h o m m e s  q u e  j ’a ie  ja m a is  

TU S, e n  g r a n d  u n i f o r m e ,  c o u v e r t  d e  d é c o r a tio n s  e t  a c c o m p a g n é  

d e  se s  a i d e s - d e - c a m p ; u n  a id e - d e - c a m p  d u  g r a n d - s e ig n e u r ,  

m a is  p o r ta n t  l ’h a b it  c i r c a s s ie n ;  u n e  q u a n t i lé  d ’o f lic ie r s  tu r e s  

d o n t  d e u x  é ta ie n t  n oirs^  e t  to u s  le s  o f iic ie r s  ru s s e s  e t  a n g la is  q u i  

s e  t r o u v a ie n t  á  C o n s ta n t in o p le .  L e s  d e u x  n é g r e s  é ta ie n t  e u n u -  

q u e s , e t  o f iic ie r s  d e  b a u t  r a n g  d a n s  l e  s é r a i l ; i ls  p o r ta ie n t  l ’u n i -  

fo r m e  m il i t a ir e  m o d e r n o , a v e c  u n e  é to ile  d e  d ia m a n s  d u  c o te  

g a u c h e ; i ls  é ta ie n t  la  s a n s  d o u le  p o u r  r e n d r e  u n  c o m p te  d é la i l lé
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d e  la  f c t e  a u x  c la m es d u  s é r a i l ;  l e u r  c o n te n a n c e  í'u t c o n v e n a h ic  

e t  p o lie . Q u e lq u e s  J a m e s  m a s q u e e s  s ’ a t t a c h é r c n t  p a r l ic u U é r o -  

m e n t  a u x  o ffic ie rs  tu r e s . U n e  p e l i t e  é g r i l l a r d e ,  p o r la n t  u n e  

c o i f fu r e  e t  u n  h a b i t  d e  n a n k i n , a v a it  u u e  e x c e s s iv e  p ré te re n e o  

p o u r  r a i d e - d c - c a m p  d e  sa  l ia v ite s s e , e t  l e  fa is a it  p r o r a c n c r  b ra s  

d e s s u s  b ra s  d e s s o u s ,  d a o s  to u s  le s  a p p a r t e m e n s ;  e t  i l  n e  se 

d o u ta  p a s  q u e  c ’é ta i t  u n e  fe m m e  q u i  a v a it  u n  t e l  c a p r ic e  p o u r  

lu í .

D a n s  T a p p a r te m e n t  v o ls iu  d e  la  s a lle  d ’a u d i e n e e ,  ¡ l  y  a v a it  

t r o is  ta b le s  d e  j e u ,  a  T u n e  d c s q u c lle s  c l a l e n t  a ss is  le  c o m le  O r -  

lo íF , M . d e  R ib e a u p ie r r e  e t  le s  a m b a s s a d e u r s  d ’A n g l e l e r r c  c t  

d ’A u l r i c l i e i  le s  o ffic ie rs  tu r e s  s e m b la ie n t  p r e n d r e  u n  g r a n d  i n -  

te r é t  á  la  p a r l ie  5 m a is  la  d a n s c , la  d a n s e  s e u le  c a p l iv a it  to u te s  

le s  a u tr e s  a lte u t io n s  p a r  sa  n o u v e a u lé  s a n s  c e ss e  r e n a is s a n t e ,  e l  

r i n t é r é t  q u ’c l le  in s p ir a it .

A  m i n u i t  o n  a n n o n c a  lé  so u p er^  le s  h o m m e s  d o u n é r e n t  la  

n ia in  a u x  d a m e s  j u s q u ’ á  la  s a lle  d u  b a n q u e t ,  o ú  q u a r a n t e  e n v i -  

r o n  é ta ie n t  a d m is e s  a  la  f o is ;  le s  m e s s ie u r s  r e s t a ie n t  d e b o u t  d e r -  

r ié r e  e lle s  e t  p r é v e n a ie n t  Ic u rs  d é s ir s . A p r é s  l e  soup er^  la  d a n s e  

r e c o m m e u c a  a v e c  u n e  n o u v e l lc  a r d e u r ,  e l  n e  d is c o n t in u a  p as 

j u s q u ’ i  c in q  h e u r e s  d u  m a t in . A u  t o t a l , c e l t e  fé te  f u l  u n e  d e s  

p lu s  e le g a n te s  q u ’o n  a i t  v u e s j  i l  n e  s 'y  t r o u v a it  p a s  in o in s  d e  

s ix  c e n ts  p e r s o n n e s ,  e t  c h a c u n  se  r e t i r a  c n c h a n t é  e t  a v e c  r e g r e t .

V o u s  v o u s  a tie n d e? , p e u t - c t r e  á  c e  q u e  j e  v o u s  d o n n e  d e s  d é -  

ta lls  s u r  le s  d a m e s ;  m a is ,  h e la s !  j e  s u is  ic i  e n  d é fa u t .  3 ’a i ,  

to u te  m a  v i e , f a i t  s i p e u  d ’a t le n t io n  a u x  a ffa ir e s  d e  m o d o , q u e  

j e  n e  s a is  c o m m e n t  m ’ y  p r e n d r e .  J e  s e r a is  b ie n  m ie u x  d a n s  

m o n  é lé m e n t  s i  j ’ a v a is  á  v o u s  d é c r ir e  le s  a g r e s  d ’ u n  b e a u  n a -  

v i r e .  M a is  c e p e n d a n t ,  c ó r a m e  j e  d o is  v o u s  d ir é  q u e lq u e  c h o s e  

d e  la  d é e s s e ,  j e  m e  c o n t e n t e r a i  d e  v o u s  a p p r e n d r e  q u e  to u te s  

le s  d a m e s  é ta ie n t  p a r f a i le m e n t  m is e s ,  e t  t o u t - a - f a i t  á  la  f r a n -  

c í ú s c ,  e t  o rn e e s  d ’ u n e  in f in ite  d e  b i j o u x .  L e s  d e m o is e lle s  e n  

g e n e r a l  p o r t a i e n t d e s  f le u r e  e n lr e la c é e s  d a n s  le u r s  c h c v e u x ,  e l  

le s  p lu s  a g é e s  é ta ie n t  c o if fé e s  d u  s u p e r b e  b u r m a b  ( e s p é c e  d e  

t u r b a n ) ,  q u e  le s  d a m e s  d e  la  c la s s c  d e s  fr a n e s  d e  S m y r n e  e t  d e
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C o iis ta iU in o p lc  p o r te n t  e n  g é n é r a l .  L e u r  I c in t  e s t  e x tr é m e m e n t  

b e a u , e t  d a n s  c e tte  r é u n i o n , i l  y  a v a il  a u ta n t  d e  j e u n e s  b e a u té s  

q u ’e n  a u c u n  n u tr e  p a y s  e n  p a r e i l le  c ir c o n s ta n c e . C o m m e  i l  y  a  

e x t r é m e m e n t  p e u  d e  v o itu r e a  á  ro u e s  d a o s  c e tte  p a r t ie  d u  

m o n d e ,  le s  d a m e s  v in r e n t  e t  s’ c n  r e t o u r n é r e n t  d a n s  d e s  c h a is e s  

á  p o r te u r .

A u  t o t a l ,  j e  n ’ e u s  ja m a is  p lu s  d e  p la is ir  d e  m a  T ie . A  c e tte  

r é u n io n  se  t r o u v a ic n t  d e s  E u r o p é e n s , d e s  A s i a l i q u e s , d e s  A f r i -  

c a in s  e t  d e s  A m é r ic a in s .  M .  O  e t  m o i ,  é la n t  le s  s e u ls  h a b ita o s  

d e  l ’ o u e s t , n o u s  e ú m e s  n o n - s e u le m e n t  l ’h o n n e u r  d e  r e p r é s e n -  

t e r  n o t r e  p r o p r e  p a y s ,  m a is  e n c o r e  to u t  u n  h é m i s p h é r e ,  c t  

a p r é s  le  g é a n t ,  e t  le  c h e v a l ie r  r u s s e  a r m é  d e  to u te s  p ié c e s ,  n o s  

c o m p a tr io le s  é ta ic n t  le s  h o m m e s  le s  p lu s  g r a n d s  d e  la  c o m p a -  

g n ie .
STAHDian.
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( i ;c  fiagmcnt cst exlrait des iMaucais (iar^^allS, oiivi agc «lans l¿ geni'c dos 
D eux l ''o iis , ct <(ui i'ít dcsliiiú á olílciiiy un grand f wccés.)

L e  l ia z o c h ie n  e n t c n d i l  p lu s ie u r s  s o ld á is  r a c o i i lc r  c n l i c  e u x  

(|UC le s  b r ig a n d s  a v a ie n t  é té  v u s  p a r  q u c lq u e s  g e i is  d u  vill¡q ;e  , 

p o i t a n l  a u  c im e l ié r e  le  c o r p s  d 'u n  d e  le u r s  p r iu c ip a u x  c h e f s ,  

t r a p jw  á  m o r í  e t to m b é  s u r  le  c l ia m p  d e  b a ta il le . S u i v a i i t  c u x , 

c  e ta it  J e h a n  C h a r r o t .  O i i  r a v a i t  c a c h é  s o u s  u n e  lo m b e  é tr a n -  

g é r e ,  p o u r  q u ' i l  n e  f u l  p a s  e x p o s é  a u  g lb e t  d e  M o ii l fa u c o n .

O l i v i e r  r c c u c i l l i t  a v id c m e n t  to u s  ce s  d é ta ils  s a n s  e n  p e r d ió  

u n  s c u l ,  p u is  i l  s e  d is p o s a  lu l- m é m c  a  c o u r i r  a u  c im e l ic r e  d é -  

le r r e r  l e  c a d a v r e , e t m é r i l e r  a in s i  l’ a r g e n t  q u e  le  p r é v ó t  d o  P a r ís  

d o u n a i l  a  to u s  c e u x  q u i  l iv r a ie n t  m o r t  o u  v i f  u n  d e s  n ic m b r e s  

d e  la  b a n d e  n ó m b r e n s e  d e s  Mauvais Garcons. M a is  p o u r  e x é -  

c u t e r  c e  b e a u  p r o j e t ,  í l  f a l la i t  a l le n d r e  l e  d é c l in  d u  j o u r ;  c ’ e sl 

c e  q u ’ i l  f i t  a v e c  la  p lu s  v iv e  im p a líe n c c .

S i l ú t  q u ’ i l  f u t  n u i l ,  l ’ a v id c  b a z o e h i e i i ,  c h a r g e  d ’ u n  h o y a u ,  

d 'uM  p aq iicL  d e  c o r d e s  e l  d ’ u n e  e o u r le  é c l i e l l c ,  se  d ir ig e a  v e r s  

le  c im e l ié r e .  II t r a v e r s a  le n lo m e n t  e t  a  p a s  d e  lo u p  le s  m is e r a -
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b le s  c h a u in ié r e s  q u l  c o m p o s a ie n t  le  v i l la g c  d u  B o u r g e t ,  e x p lo -  

r a i i t  a u to u r  d e  l u í , e t  r e g a r d a n t  s  i l  n e  v o y a it  r e m u e v  p e r s o n i ic .  

L e  s i le n c e  b a b ita it  to u te s  c e s  d e m e u r e s  p a is ib le s ,  s e u le m e n t  

q u e lq u e s  c a i l io u x  r o u la ie n t  s o u r d e m e n t  s o u s  se s  p i e d s ,  le  v e n t  

s i f f la it ,  á p r e  c t  g l a c i a l ,  e t  d e s  c h i e n s ,  e m p r is o n n é s  d á o s l e s  

b a s s e s -c o u r s , h u r la ie n t  le s  u o s  a p r é s  le s  a u t r e s ,  v a r ia n t  p a r  

le u r s  a b o is  p la in t ifs  le s  n o te s  g la p is s a n le s  d e s  h ib o u x  e t  d e s  

(•h ou ettes. D u  r e s t e , p a s  u n e  é t o i le ; d e s  n u a g e s , d e  g r o s  n u a g e s  

p a ssa ie n t v i t e  e t  t r é s - b a s ,  d é c o u v T a n t  d e  te m p s  á  a u t r e  la  c o m e  

b la n c b e  d e  la  l u n e , e t  p lo n g e a n t  t o u r  k t o u r  l e  s o l d a n s  l ’o m b r e  

e t  la  lu m ié r e .

E n 6 n , a p ré s  a v o ir  lo n g é  le s  m u r s  n o ir á t r e s  d ’u n e  p e t ite  c h a -  

p e l l e , i l  a tte ig n it  l e  c im e t ié r e . C ’é ta i t  u n  p e t it  t e r r a i i i  a tte n a n t  

á  l ’ é g l is e ,  fe r m é  p a r  d e  m a u v a is e s  m u r a i l le s  fa i t e s  d e  p ie r r e  e t  

d e  b o u c .  L ’e n tr é e  e n  é ta it  d é fe n d u e  p a r  u o e  p o r te  d e  b o is ,  

d o n t  le  s a c r is ta in  t e n a it  t o u jo u r s  la  c l e f  d a n s  s a p o c h e .  L e  j o u r ,  

o n  y  I b a i t  u n e  b e llo  in s c r ip t io n  la t in e  p le in c  d e  e o n s o la lio n s  r e -  

l ig ie u s e s  c t  d e  fa u te s  d 'o r lh o g r a p h e - , la  n u i l ,  e lle  n ’ a v a it  d e  

r e m a r q u a b le  q u ’u n e  p e t ite  c r o ix  d e  b o is  fo r t  g r o s s ié r e  e t  m a l 

l a i l l é e , q u i  se  I c v a it  s u r  l e  fa ite  e t  se  d é c o u p a it  b iz a r r e m e n t  a u x  

r a y o n s  d e  la  lu n e .

L e  p e t it  h o m m e  d o n n a  d ’a b o r d  p lu s ie u r s  c o u p s  d e  b é c h e  

d a n s  la  p o r t e ,  a v e c  l ’ in te n t io n  d e  l ’ e n fo n e e r ,  m a is  i l  n ’y  p a r -  

v i n t  p a s , e t  l e  b r u i t  l u i  f i t  c r a in d r e  d ’a i l le u r s  d ’a t t i r e r  q u e lq u e s  

p e r s o n n e s  s u r  se s  t r a c e s ;  p a r t a n t ,  d e  n e  p o u v o ir  e x c e u le r  so n  

p r o je t . II p r é fé r a  d o n e  a p p l iq u e r  s o n  é c h e l le  s u r  l e  p a n  d e  m u r  

l e  m o in s  e le v é ,  e n j á m b a l e  s o m m e t ,  e t  l a  r e p a s s a  d e  l ’ a u tr c  

c ó té . L e  v o i l a , s o n  h o y a u  e t  se s  c o r d e s , d e s c e n d u  d a n s  l ’ e n c lo s  

f ú n e b r e .

D ’a b o r d , d e  s o u ffle r  d a n s  se s  d o lg ts  e t  d ’a ttc n d r e  q u e  l e  c c e u r  

l u i  b a l t e  u n  p e u  m o in s  v i t e , c a r  i l  t r e m b le  m o in s  d e  p e u r  q u e  

d u  m o u v c r a e n t  q u ’ i l  s ’ e s t  d o n n é  p o u r  g r a v i r  la  m u r a i l ie .  P u is  

¡1 p a r t ,  m a r c h a n t ,  la  m a in  a p p u y é e  s u r  s a  b é c h e ,  l e  c o r p s  

p e n c h é ,  T osil e t  le  n e z  á  I e r r e  c o m m e  u n  c l i ie n  s u r  u n e  t r a c e ,  

p ié t in a n t  e n  to u s  s e n s ;  e t a v e c  l 'in d iíF é r c i ic e  d ’ u n  p a y e n ,  la
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t e r r e  s a c ré e  i l u  r e p o s ,  le s  p a u v r e s  lo m b e s  v i l la g e o is c s  q ü i  n ’o n t  

p o u r  s o u v e n ir s  q u e  d e  s im p le s  c r o ix  d e  b o i s ,  e t  la  v e r d u r e  

p o u r  o r n e m e n s .

E n f l n ,  á  l ’ a n g le  d u  m u r ,  la  te r r e  f r a lc l ie m c n t  r e m u é e  f r a p p c  

ses r e g a r d s  e t  l’ a r r é t e . . .  T r o i s  c o u p s  d e  b é c h e  s u ffis e n t  p o u r  

a r a e n c r  á  la  s u r fa c e  u n e  e n o r m e  t e l e  : c ’e s t  c e l le  d u  I m g a n d .  

A  so n  a s p e c t , O l i v í e r  t r e s s a i l le , se  b a is s e , e t , lo r s q u ’ i l  l ’ a  b ie n  

r e c o n n u c , i l  je t t e  u n  é c la t  d e  r i r e  s i  s o u r d  e t  s i  l ú g u b r e , q u  i l  

s e m b le  p a r t ir  p lu t ó t  d e s  lé v r e s  d u  m o r t  q u e  d e s  s i c n i i c s . . .

—  O h !  o h !  t e  v o i l á ,  r u f ie n !  s ’ é c r i a - t - i l ,  e n  c r a c h a n t  d a n s  

ses m a i n s , p o u r  m ie u x  e n fo n c e r  so n  l i o y a u ; t e  v o i l á , b e a u  m i-  

g n o n ,  c o u c h é  e n  t e r r e  s a in te  c o m m e  h o n n é t e  h o m m e ;  p o in t  

n ’e s t - c e  e n  c e  l i c u ,  I ’a m i C h a r r o t ,  q u ’ i l  te  f a u t  p o u r r i r ,  m a is  

b ie n  a u x  c la ir s  e t  lu is a n s  c r o c h e t s  d e .M o n tfa u c o n .

A l l o n s , a l lo n s ,  d é p é c h o n s  d ’ is s ir  a u  p lu s  v i t e  d e  c e tte  f o s s e ! . . .  

A v is e z - v o u s  p a s  l e  p a i l la r d  q u i  r o b e  e n c o r e  a p r e s  q u ’ i l  e s t  fa it  

m o r t , n o n  p lu s  la  b o u r s e  d e s  g e n s , m a is  b ie n  l e u r  c o u c h e  d e r -  

n i é r e !  O r  c á ,  m a la n d r in ,  d c h o r s i . . .

P a r  c e n t  p ip e s  d e  d ia b le s ;  o u f !  q u ’u n  m a itr e  g u e u x  e st 

l o u r d !

O l l v i e r  a v a it  e n t ié r e m e n t  d e c o u v e r t  s o n  c a d a v r e , e l  l e  t r a i -  

n a it  p a r  le s  d e u x  b r a s .

A r r i v e  a u  p ie d  d u  m u r  o ü  é ta it  p la n te e  l ’ é c h c l l c , i l  l e  d r e s s a  

s u r  le s  r e i n s ,  e t  l u í  s e r r a  la  c o r d e  a u t o u r  d u  c o r p s .  E n  c e  m o -  

m e n t ,  u n  r a y ó n  d e  l u n c ,  g lis s a n t  á  t r a v e r s  u n  n u a g e ,  e t  b a i -  

g n a n t  le s  p ie r r e s  m o u s s e u s e s  d é l a  m u r a i l l c ,  é c l a i r a d ’ u n c  lu e u r  

])Ia fa rd c  la  fa c e  d u  b a n d i t ,  d o n t  le s  t r a its  g r im a c a ie n t  e n c o r e  

d e s  d e r n ié r e s  c o n v u ls io n s  d e  l a  m o r t .

O l i v i e r  se  m it  á  r i r e ,  e t  m a c h a  d a n s  ses d e n ts  u n e  im p r é c a -  

t io n  t r i v i a l e  e t  s a r d ó n iq u e .

—  P a r  le s  h y p o c o n d r e s  d e  s a in t  Y v e s !  a m i C h a r r o t ,  n c  c u i ­

d á is  p a s  t r o u v e r c e  s o ir  p lu s  la id  q u e  l a  m ie n n e  f a c e . . .  C o m -  

p é r e ,  j e  t ’a r r e m c r c i e , t u  m e  p r im e s  e n  h i d e u r ,  e t  p o u r  c e , e n  

e n f e r  fe r a s - tu  b ie n  d e  t ’ a l lc r  c a c h e r  á  t r a v e r s  m illo  m il l io n s  d e  

( b a b le s ,  s o u s  la  c o t lc  h a r d i c  d e  m a d a m c  P r o s e r p i n c . . . .  J e  te

Ayuntamiento de Madrid



LE  D É T E R R E U n  DE C A D A V R E S . 2 5 1

l ie n s  á  c e tte  h c u r c ,  e t  j e  c o m p lc  s u r  la  c a rc a s s e  m e  r c m b o u r s e r  

a u  d o u b le  d e  m e s  p e r te s  e t  s o u f f r a n c e s .. .  c a r  j e  s u is  t o n  h é r i -  

t i e r ,  s a n s  q u e  t u  e u  a ie s  l e  d o u t e ,  t o n  l i é r i t ie r  d e  t r e n t e  é c u s ,  

o u i , t r e n te  é c u s  a u  m o in s  q u e  m e  A 'au d ra  to n  c o r p s .  O r  s u s , 

m a i t r e l a d r e , . . .  d e b o u t  c e jo u r d ’ h u i ,  d e m a in  n o u s  b a lle r o n s  e t 

íe s to y e r o n s  á  M o n t f a u c o n .. .

T o u t  e n  r i a n t ,  ja s a n t  e t  r e e o m p t a n t  la  s o m m e  p r o m is e  p a r  

l e  p n ív ó t  d e  P a r í s ,  l e  b a z o c h ie n  a v a it  d e  n o u v e a u  g r a v i  le s  d e -  

g r é s  d e  s o n  é c h e l le .  A lo r s  i l  se  m i t  á  c h c v a l  s u r  le  p ig n o n  d u  

m u r ,  re p a s s a  T é c h e lle  d e  l ’a u t r e  c o l é , p u is  u n  p ie d  s u r  le  d e r -  

n ie r  é c h e l o n ,  le  v e n tr e  s u r  l e  m u r ,  e t  le s  b r a s  a l lo n g é s ,  i l  se 

m it  e n  d e v o ír  d e  s o u le v e r  la  m a s se  p e s a n te  d u  c a d a v r e .

R i e n  n ’é ta i t  p lu s  p é n ib le  qufe c e t t e  o p e r a lio n .

O l iv i e r  c h e r c h a n t , á  l ’ a id e  d e  ses p e t ite s  f o r c e s , á  s o u te n ir  e n  

l ’a ir  u n  c o lo s s e ,  s u a it  á  g r o s s e s  g o u t t e s ,  e t  j ü r a i t  á  p lc in c  b o li­

c h e .  I I  a T a it  b e a u  t i r e r ,  l a  c o r d e , s a n s  a u c u n  p o id s  q u i  l ’ a r r é t á t , 

l u í  g lis s a it  s o u v e n t  d a n s  le s  m a í n s , e t  l e  b a n d it  r e t o m b a it  d e  

l ’a u t r e  c o te  s u r  l e  d o s . E n t i n ,  i l  s 'a v is a  d e  la  r o u le r  e n  p lu s ie u r s  

a n n e a u x  a u t o u r  d e  s o n  é p a u le .c t  d e  s o n  c o u , a Q n  d e  s e r v ir  e n  

q u e lq u e  s o r te  d e  p o in t  d ’ a tta c h e  e t  d e  c o n tr e - p o id s . C e  m o y e n  

l u i  r é u s s it  á  m e r v e i ü c .  D e j a , J e h a n  C b a r r o t  a v a it  q u it té  la  t e r r e ,  

c t  s o n  e n o r m e  t é t e ,  fa c e  á  fa c e  a v e c  c e l le  d ’O l iv i e r ,  d é p a s s a it  le  

m u r  j  i l  n ’y  a v a it  p lu s  q u ’a  m a in t e n ir  s o n  c o r p s . e n  e q u i l i b r e , 

p o u r j e  c o u c h e r  s u r  le  fa ite  e l  le  d e s c e n d r e  e n s u i t e ,  lo r s q u 'u n  

b r u i t  é t r a n g e  r e t e n t it  a u x  o r e i l le s  d ’O l iv i e r .  L e  m a lh e u r e u x  

t o u r n c  a u s s itó t  la  t e t e , s o n  p ie d  c h a n c e l l e , T é c h e lle  t o m b e , i l  

v e u t  s e  r e t e ñ ir ,  se s  m a in s  lá c h e n t  l e u r  f a r d e a u , l a  c o r d e  so 

t e n d ,  s e  r e s s e r r e ,  l u i  p r e n d  la  g o r g e  d a n s  se s  a n n e a u x ,  e t  le  

p o id s  d u  c a d a v r e  q u i  r o u le  á  I e r r e  s u s p e n d  e n  l ’a i r  le  c o r p s  d u  

b a z o c h ie n  s a n s  v i e  e t  s a n s  m o u v e m e n t .  II é ta it  é t r a n g lé ; le  m o r t  

a v a it  p e n d u  le  v i f .
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DU ROMAN.

L e  g e n r e  d u  r o m á n  f u l  p c u  c o n n u  d e s  a n c i e n s ;  d u  m o in s  

ils  n e  .r e n v is a g é r e n t  p a s  so u s  le  m é m e  p o in t  d e  v u e  q u e  le s  

m o d e r n e s . A u s s l  n e  d o n n e r o n s - n o u s  p a s  c e  n o m  a u x  r é c i ls  

m e r v e i l lc u x  e t  c h a r g é s  d ’ in c id c n s  d ’A n t o in e  D i o g é n e , d e  

l a m b l i q u c ,  d ’A c h i l l e  T a l i u s  c t  d e  c e t  H é lio d o r c  q u i  se  d é la s -  

s a it  d e s  s o in s  d e  l ’ é p is c o p a t  e n  t r a c a n t  le  ta b le a u  d e s  a m o u r s  d e  

T h é a g é n e  e t  d e  C h a i i c l é e .

I I  y  a  d e  la  g r á c e ,  d u  c h a r m e ,  d e  l ’ iD té ré t  m é m e  d a n s  les  

o u v r a g e s  d e s  a u te u r s  q u e  n o u s  x e n o n s  d e  c l l e r ;  m a is  le s  é c r i -  

v a in s  a n c i e n s ,  s i  s u p e r ie u r s  d a n s  d ’a u tr e s  p a r t ie s ,  n e  p o ss é -  

d a ie n t  p a s  a u  m é m e  d e g r é  q u e  le s  m o d e r n e s  l ’a r t  d ’a n a ly s e r  

e t  d e  p e in d r e  le s  s e n t im e n s  d u  c c e u r  h u m a in .

C h e z  e u x  p o in t  d ’ in t é r ie n r ,  p a r  c o n s é q u e n t  p o in t  d e  ta b le a u x  

d e  fa m il le .  L e u r  e x is te n c e  l a r g e , s i  n o u s  p o u v o n s  n o u s  s e r v ir  

d e  c e  t e r m e ,  e t  t o u t  o c e u p é e  d e  g r a n d s  in t é r é t s ,  se  p r é ta it  d i f -  

f ic i le m c n t  á  d e s  s p é c u la t io n s  p u r e m e n t  c o n te m p la t iv e s . L e s  

d é b a ts  d e  l a  p la c e  p u b l i q u e ,  le s  e x e r c ic e s  d u  g y m n a s e , le s  d is -  

c u s s io n s  d e  p o r t iq u e  e t  d e  r a c a d é m ic  a b s o r b a ie n t , á  A t h é n e s , 

to u s  le s  in s ta n s  d e s  c i lo y e n s ;  e t  le s  R o m a in s  n e  s e  d é la s -  

s a ie n t  d e s  t r a v a u x  d e  la  g u e r r e  q u ’a u  m il ie u  d e s  sc é n e s  o r a -  

g c u s e s  d u  f o r u m .
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Q u a n t  a u x  f e m m c s , u n iq u e m c n t  c h a r g é e s  d e s  s o in s  d o m e s­

t iq u e s  e t  d é p o u r v u e s  d e  t a le n t ,  e l le s  é la ie n t  d e v a n t  l e u r  p é r e  

e t  l e u r  é p o u x  c o m m e  d e s  c 5c la v e s .c n  p r é s c n c e  d ’ u n  m a i lr c  ; 

c l le s  n e  p o u v a ie n t  a in s i  in s p ir e r  n i  r e s s e n t ir  l 'a m o u r  t e l  q u  i l  

e x is te  d a n s  n o s  m o su rs  e l  l e í  q u e  n o s  r o m a u s  le  d é p e ig n e n t . 

L ’a m o u r  m o d e r n e  a v e c  se s  c h a r m e s ,  se s  m y s lé r e s ,  se s  t o u r -  

m e n s ,  se s  r e m o r d s ,  é ta it  in c o n n u  a u x  a n c ie n s . A d o r a l e u r s d u  

h e a u ,  i ls  c h e r c h a ie n t  s e u le m e n l d a n s  u n e  fe m m e  les  fo r m e s  

d o n t  P r a x i lé le  a v a i l  r e v é t u  s a  V e n u s .  L ’ á m e  n ’ é ta it  r íe n  p o u r  

e u x .

C ’e s t  l a  re lig io 3 i c h n it ie u n e  q u i  a  fa i t  d e  l 'a m o u r ,  c o m m e  le  

d c f i n i t  s i  b ie n  M .  d e  J o u y ,  u n  c o n c e r t  d e  l ’á m e ,  d e  l 'e s p r i l ,  

d u  c c e u r  e t  d e s  s e n s ,  q u i  e x a lte  j u s q u ’a u  d e lir e  lo u t e s  le s  fa ­

c u lt e s  h u m a in e s .  C ’c s t  e n c o r e  l a  r e l ig ió n  c h r é l ie n n e  q u i  a  

p o r té  s o n  f la m b e a u  d a n s  to u s  le s  r e p lis  d e  n o t r e  c c e u r ,  e t  n o u s  

a  r e v e lé  to u s  le s  m y s té r e s  d e  n o t r e  d e s t in é e .

A i n s i ,  k js  n a lio n s  m o d e r n o s  o n t  p u  s e u le s  e n fa n t e r  d e  b o n s  

r o m a n s ,  c a r  c e  g e n r e , o íT ra n t c s s e n l ic l lc m e n t  le  la b lc a u  d e  n o s  

r e la t io n s  ¡ n lé r ie u r e s ,  a  d d ,  c o m m e  l a  c o m e d ie ,  s u i v r e  le s  p r o -  

g r é s  d e  la  c iv i l is a l io n . L ’E s p a g i i e , a u  Ic-m ps d e  s a  p lu s  h a u te  

p r o s p é r i l é ,  a  p r o d u it  C e r v a n t e s ;  m a is  r i n i m i l a b le  d o n  Q u i -  

c lio t te  e s t  p lu t ó t  u n e  s a ty r e  q u ’ u n  r o m á n . D ’a i l le u r s  C e r -  

v a n té s  n ’a  p a s  e u  d a n s  s a  n a lio n  d e  r i v a u x  n i  d e  s u c c e s s e u r s .

L e  d e sp o tis m o  e t  l’ i n q u i s i t i o n , e n  c o m p r im a n t  la  c iv il is a ­

l io n  e s p a g n o le  d a n s  s o n  e s s o r ,  o n t  r é d u it  c e  p e u p le  á  s e  co n - 

t e n t e r  d ’u n  m e r v e i l le u x  f i c l i f .  D e s  r o m a n s  d e  c h e v a le r ie  o n t  

r e m p la c é  c h e z  l u i  le s  ro m a n s  d e  m u e u rs. E n  c f f e t ,  c o m m e n t  

la  l i t té r a tu r e  p o u r r a it - c l le  r e p r o d u ir e  la  v i e  i n t é r ie u r e  d ’b o m -  

m e s  r é d u it s  á  r e d o u te r  d e s  e s p io n s  d a n s  to u t  c e  q u i  le s  e n -  

to u r c .

L ’ I t a l i e  n ’e s t  p a s  m é m e  a u s s i  r i c h e  q u e  T E s p a g n c ;  e l le  n o  

s 'h o n o r e  p o in t  d ’ u n  C e r v a n t e s .  L e  m a n q u e  d e  n a t io n a lité  y  a  

n u i  á  la  c o m e d ie  c o m m e  a u  r o m á n . L e s  d e r n ié r e s  le ü r e s  d e  

J a c o b  O r t i a  s o n t  le  s e u l  o u v r a g c  d e  c e  g e n r e  q u e  p u isscn C  

II. i6
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e i le r  le s  I t a l i e n s ; e t  c o n v e i io n s - e n , le  c é le b r e  F o s c o lo , q u i  n a -  

g u é r c  e s t  m o r t  á  L o n d r e s ,  d a n s  u n  é ta t  v o is in  d e  la  m is é r e ,  

a u t e u r  d e  c e s  l e l t r c s ,  n ’a  a d o p té  u n  c a d r e  r o m a n e s q u e  q u e  

p o u r  fa ir e  p a s s e r  d e s  v é r it é s  h a r d i e s , q u e  p o u r  d ir e  d e s  A u l r i -  

i r ic h ie n s  e t  d e s  F r a n c a i s  : « L e s  p r e m ie r s  n o u s  s é d u is e n t  a v e c  

l e  fa n a tis m o  d e  la  r e l i f f io n ; le s  a u tre s  p a r  T e n th o u s ia s m e  d e  la  

l ib e r t é .

Élisa Chatelain.

Ayuntamiento de Madrid



LES JÜIFS DE ROME

LE CARDINAL BELLA GENGA.

T o u t  l e  m o n d e  s a it  q u e  le s  j u l f s  r é s id a n t  a  R o m e  s o n t  o W i-  

/rés, c h a q u é  a i m é e ,  d a n s  le  c a r é m e ,  d e  s e  r e n d r o  d a n s  u n e  

.’g lU c  c a th o l iq u e  p o u r  y  e n t e n d r e  p r é e b e r  c o n tr e  l e u r  f o i .  M a is  

o n  n c  c o n n a it  p c u t - e l r e  p a s  a u s s l  b ie n  to iU e s  le s  v e x a t io n s  d o n t  

ils  d e v ie n n e n t  l ’o b je t  lo r s q u ’ i ls  t e n t e n t ,  d ’ u n e  m a n ie r e  q u e l -  

c o n q u e , d e  se  s o u s tr a iv e  á  c e t t e  o b l i g a t i o n , q u i  l e u r  e s t  im p o s e e  

p a r  le s  p a p e s . V o i c i  u n  p e l l t  é c h a n t i l lo n  d e  c e  q u i  a r r iv e  a lo r s . 

D a n s  l e  c a r é m e  d e  1 8 2 1 ,  l e  c a r d in a l  d e l la  G e n g a  *  f u t  c h o i s i  

p o u r  d é m o n t r e r  a u x  e n fa n s  d ’ I s r a e l  to u te  l a  fa u s s e lé  d e  l e u r  

c r o y a n c e .  C e u x - c i , p o u r  é tr e  p lu s  s ú r s  e n c o r e  d e  n e  p o in t  se  

la is s e r  p e r s u a d e r  p a r  l ’ é lo q u e n c e  d u  c a r d i n a l ,  p r i r e n t  u n  s o p o -  

r i f i q u e ,  e t  e n  f i r e n t  p r e n d r e  u n  a u s s l  á  c e u x  d e  le u r s  e n f a n s ,  

q u ’o n  le s  a r a i t  c o n tr a in s  d e  c o u d u ir e  á  s o n  s e r m ó n . C e  f u t  u n  

s p e c t a c lc  v r a im e n t  d iv e r t is s a n l  q u e  t o u s  c e s  a u d it e u r s  t o m b a n l 

le s  u n s  a p ré s  le s  a u tr e s  d a n s  le s  b r a s  d e  m o r p b é e ,  ta n d is  q u e

• Depuis, devenu pape sous le nom de León XII.
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d ’u n  a iU re  c o t e ,  e t  p a r  u n  e f fe t  in v e i- s e , la  f e r v e u r  r e l ig le u s c  

d e  1 o r a t e u r  s  a c c r o is s a it  d ’ in s t a n t  e n  in s t a n t  a v e c  le  f e u  d e  ses 

p a r o le s .  C e  s t r a ta g é m e  p r iv a  l e  c a r d in a l  d e  s c s  a u d i l e u i s ;  m a is  

l i  n e  se  l i n t  p a s  p o u r  b a t t u ,  e t  n o n  m o in s  i n v e n t i f  q u e  le s  I s -  

l a e  i t e s ,  e  j o u r  s u iv a n t  U  a m e n a  q u e lq u e s  s b ir r e s ,  c t  le s  f it  

p la c e r  d a n s  d iíF é re n te s  p a r t ic s  d e  T é g l is e ,  a r m e s  d e  lo n g u e s  

p e r c h e s ,  e n  l e u r  c n jo ig n a n t  d e  f r a p p e r  s u r  l e  c h e f  to u s  c e u x  

q u i  s e  la is s e n u e n t  a l le r  a u  s o m m c il .  Q u o i q u ’ á  la  f in  d u  s e r m ó n  

la  p  u p a r t  d e s  j u i f s  e u s s e n t  la  té te  e n f lé e  p a r  s u ite  d e s  c o u p i  

q u i b  a v a ie n t  r e c u s ;  l e  I c n d e m a in ,  le s  d o r m e u r s  n e  fu r e n t  p as 

jn o in s  n o m b r e u x  q u e  la  v e i l l e ,  le s  H é b r e u x  a im a n t  m i e u x  v o i r  

le u r s  e n fo n s  b a ltu s  p a r  k s  s b ir e s  q u ’a tte n t ifs  a u x  p a r o le s  d ’ u n  

p r e lr e  e n n e m i  d e  l e u r  fo i .  R é s o lu  a  t o u t  p ri.x  d ’a v o ir  d e s  a u d i-  

t e u r s  e t  s a c h a n t  t r e s - b ie n  q u e  la  b o u r s e  d ’ u n  j u i f  e s t  s o n  e n -  

d r o it  l e  p lu s  s e n s ib le ,  l e  c a r d in a l  f i t  p r o n o n c e r  u n e  a m e n d e  

c e n t r e  to u t  p e r o  d e  fa m il le  d o n t  l e  f i ls  o u  la  f i l ie  s ’e n d o r m ir a it  

d u r a n t  le  s e r m ó n .  M o y e n  a d m ir a b le !  p e r s o n n e  n o  d o r m it  c e t lc  

lo is .  M a is  le s  I s r a é ü te s  n e  v o u lu r e n t  p a s  l e  c e d e r  a u  p r é la t  r o -  

m a u .  e n  z e le  r c l i g i e u x , e t  i ls  r e c o u r u r e n t  á  u n  a u t r e  e x p é d ie n t  • 

d s  r e p a n d ir e n t  s u r  le u r s  o n fa n s  u n e  c e r t a in c  p o u d r e  q u i  c a u s a  

.1 c c u x - c i  d e s  d e m a n g e a is o n s  s i  v i v e s ,  q u ’ i is  n c  p u r e n t  é c o u lc r  

u n  s c u l  in s la n t  le  s e r m ó n ,  t a n t  r e d o u lé .  11 e s t  a is é  d e  p r e v o ir  

q u e  l e  c a r d in a l  d e l la  G c n g a  ir o u v a  u n  n o u v e a u  r e m e d e  á  c e  

n o u v e a u  m a l. E n  e f f e t ,  u n e  a m e n d e  d ’u n  denaro f u t  p r o n o n c e e  

c o n t r e  le s  p a r e n s  d o n t  le s  e n f a n s  p o u s s e r a ic n t  la  l i c e n c e  iu s t iu ’ü 

s e  g r a t t e r  d a n s  l ’p g lis e . T o u t o s  le s  r u s e s  é la n t  a in s i  d é jo u é e s  

k s j m f s ü c u r c n t p l u s a l o r s d ’a u t r e  r c l 'u g c  c o n t r e  le s  s e r m o n s  

UU c a r d i n a l ,  q u e  r i^ o q u e n c c  d e  le u r s  r a b in s .

{L a  yespa.)

Píí--;

-íc-

í
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JARDINS D’lilVER EN PRUSSE.

11 e x is te  á  B e r l ín  q u a tr c  ja r d in s  d ' l i i v e r ;  t r o ís  d a n s  le s  m u r s  

d e  la  v i l l e ,  e t  u n  s u r  la  r o u te  d e  P o t z d a m . C e  s o n t  d e  g r a n ­

d e s  s e r r e s  o u  o r a n g e r ie s ,  a sse z  é le v é c s ,  p a v e e s  e t  p la fo n n é e s  

c o m in e  u n e  c h a m b r e ,  c t  r e c e v a n l  le  j o u r  p a r  d e  g r a n d e s  fe n é -  

t r e s .  O n  le s  c h a u íT e  a u  m o y e u  d e  p o é ie s ,  d o n l  l 'o u v e r t u r e  e st 

p la c e e  e n  d e h o r s .  E U e s s o n t  r e m p lie s  d e  c a is s e s  d ’ o r a n g e r s , d e  

m y r t e s  c t  d e  p la n te s  d e  la  N o u y e lle - H o l la n d c ,  to u te s  d ’u n e  fo r t  

L e l le  v e n u e .  C e s  p la n te s  o n t ,  p o u r  la  p lu p a r t ,  u n e  s e u le  l ig e  

h a u t e d ’a u m o i n s  t r o ís  o u  q u a t r e  p í e d s ,  e t  a u t o u r  d e  la q u e l le  e st 

é ta b l ic  u n e  ta b lc  e n  b o is  a p p u y é e  s u r  la  c a is s e , d e  s o r te  q u e  

l ’a r b u s tc  s e m b le  s ’é le v e r  d e  la  la b le  m é m e . C e s  t a b l e s , le s  u n o s  

r o n d e s ,  le s  a u tr e s  q u a r r é e s ,  s e i v e n t ,  s o it  á  p r e n d r e  d e s  r a f r a i -  

c l i i s s e m e n s ,  s o it  á  la  le c t u r e  d e s  j o u r n a u x  o u  d e s  b r o c liu r e s  

n o u v e l le s  ■, s u r  c h a c u i ic  d ’c l le s  o n  r a n g e  q u e lq u e fo is  c í r c u la ir o -  

m e n t  a u lo u r  d e  la  t íg e  d e  l ’a r b u s t e , d e s  p o ts  d e  f le u r s  o d o r i -  

fé r a n t e s ;  d ’a u tr é s  f o í s ,  e n  p la c e  d e  la b le ,  d e  b e llo s  p la n te s  e n  

f le u r  c o u v r e n t  la  c a i s s e . .E n  d if fé r e n s  e n d r o i t s ,  o n  v o i l  s ’é le ­

v e r  d e s  a r b r e s  m a g n if iq u e s  e n v ir o n n é s  d ’ a r b u s to s  e t  d ’a u lre s  

]) la n les  fo r m a n t  d e s  toufTcs e t  d e s  m a s s ífs  d e  v e r d u r e .  A u  cc e u r 

d e  r i i i v e r ,  o n  Ir o u v e  t la n s  c e s  ja r d i n s  lo u le s  s o r tc s  d e  f l e u r s ; la  

j a c i i i l l i c  , la  i ia r c í s s c ,  la  r c n o u c u l c ,  k  l u l í p c ,  la  r o s e ,  le  ca rn e-
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l i a ,  r a c c a c i a ,  e t c - ,  d iv e r s e s  p la n te s  g r i m p a n t e s ,  d e s  v é g e ta u x  

r a r e s  e t  c u r i e u x , d e s p o m m e s d e  p i n ,  d e s a n a n a s ,  e l  q u e lq u e -  

fo is  m c m e  d e s  a r b r e s  fr u it ie r s  c o u v e r ts  d e  f le u is  e t  d e  f n i i t s .  O n  

y  t r o u v e  a u s s i ,  c u t r e  u n  g r a n d  n o m b r e  d e  s ié g e s  e t  d e  p e tite s  

ta b le s  m o b ile s ,  u n  o r c h c s t r e ,  u n  h o m m e  d é b ita n t  d u v i n ,  u n  

l e c t e u r ,  c u  q u e lq u ’ a u tr e  p e r s o n n e  c h a r g é c  d u  s o in  d e  d iv e r t i r  

l a  s o c ié t é ;  d a n s  u n  t c m p s , o n  y  j o u a i t  m é n ie  la  c o m e d ie  le  d i -  

m a n c h c .  L e  s o ir ,  c e s  ja r d i n s  s o n t  i l lu m in e s ;  c e r la in s  j o u r s  d e  

l a  s e m a in e ,  le s  i l lu m in a l io n s  s o n t  b e a u c o u p  p lu s  b r i l la n t e s , e t  

l e  n o m b r e  d e s  m u s ic ie n s  c s t  a u g m e n té .  Q u e lq u c s - u n s  d e  c e s  

ja r d in s  o n t  d e s  s a lle s  d e  b i l l a r d , d e s  s a lo n s  p o u r  le s  d a m e s  q u e  

l ’ o d e u r  d e  la  p ip e  in c o m m o d e . d ’a u tr e s  p o u r  j o u e r  a u x  c a r ie s ,  

e t  d e s  c a b in e ls  p o u r  c e u x  q u i  a im e n t  la  s o l ltu d e . E n t r e z - y  le  

m a t i n , e n  h i v e r ,  e t  v o u s  y  v o y e z  d e s  v i c i l l a r d s , le s  lu n e t te s  s u r  

l e  n e z ,  l is a n t  le s  j o u r n a u x ,  p r e n a n t  d u  c l io c o la t  e t  c a u s a n t  p o ­

li t iq u e a  ra a is  a  t r o is  h e u r e s  d e  l ’ a p ré s  m i d i ,  le s  fe m m e s  e t  le s  

h o m m e s  d u  b o n  t o n , a in s i  q u e  b e a u c o u p  d ’a u t r e s  g e n s , v ie n -  

n e i i t  s’ a s s e o ir  so u s  le s  a r b r e s ;  l a  i ls  c a u s e n t ,  l i s e n t ,  o u  f u m e i i t ,  

a y a n t  d u  p u n c h ,  d u  g r o g ,  d u  c a f é ,  d e  la  h ie r r e  o u  d u  v i i i  

d e v a n t  e u x .  D a n s  c e r ta in e s  o r a i i g e r i e s ,  i l  e s t  d é fe n d u  d e  f u m e r ,  

d a n s  d ’a u t r e s ,  c e la  n ’c s t  p c r i ñ i s q u e  j u s q u ’ á  u n e  l i e u r e  d é te r -  

m i n é e  d e  la  j o u r n é e .  C h a q u é  s o ir ,  l ’ u n  d e  c e s  ja r d in s  d e v ie n t  le  

r e n d e z - v o u s  d e  la  r a e i l le u r c  c o m p a g n i e ,  e l  T o n  y  v o it  u n e  fo u le  

d ’ l io m m c s  e t  d e  fe m m e s  e n  to ile t te  s o r t a n t  d u  s p e c ta c le  , q u i , 

a v a n t  d e  r e n t r e r ,  v ie n n e n t  a d m ir e r  c e t lc  b e llo  v é g é t a t i o n , d o n l  

l a  b e a u té  e s t  r c h a u s s é e  e n c o r c  p a r  l ’ é c la t  d e s  lu m i é r e s ,  e t  s’ e n -  

t r e t e n i r  d e  la  p ié c e  e f d e s  a c le u r s  c n te n d u s  d a n s  la  s o iré e .

(London and París observer.")
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A p i é s  q u e  l e  c a n o n  d e  iS a v a r in  e u l  c e ss é  d e  g r o n d e r ,  s ir  

l'L d o n ard  C o d r in g to n  e n v o y a  u n  l ie u te n a u l  á  b o r d  d u  v iú s se a u  

d e  M o h a r e m  B e y ,  p o u r  l u í  o f f r i r  d e s  s e c o u r s , e t  s u r to u t  c e u x  

d e  la  c h ir u r g 'ie .  C e  v a is s e a u , a v e c  u n  é q u lp a g e  d e  p lu s  d e  r a i l le  

h o m m e s , i i ’ a v a it  q u ’u u  s e u l  c b i r u r g i e n , e t  m a U ie m e u s e m e n t  i l  

a v a it  é té  t u é  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’a c t io u . L a  p e r te  a v a it  é té  

« 4 io rm e , e t  c o m m e  o n  n ’a v a it  n i  j e t é  le s  m o r ts  á  la  m e r ,  n i  

t ra n s p o rté  le s  b le s s é s  d a n s  r i n t é r i e u r ,  lo  p o n t  o f f r a i l  u n  s p e c ta -  

c le  é p o u v a n t a b le .  A u  m il ip u  d e  c e l t c  s c é n c  d e  d e s t r u c t io n , u n o  

d o u z a in e  d ’o ffie ie rs  m u s u lm a n s , e n  b r i l la n t  c o s t u m e ,  é ta ie n l  

a ss is  d a n s  la  c a b u L le  s u r  d e s  c o u s in s  c r a m o is ls ;  i l s  f u m a ie n t  l e u r  

p ip e, a v e c  u n e  in c o n c e v a b le  i n d i f f é r e n c e ,  e n  p r e n a n t  l e u r  c a fé  

q u e d e s  e sc la v o s  l e u r  p r é p a r a ie n t . L ó r s q u ’ ils  v i r e n t  r u n i f o r m e  

a n g la is ,  i ls  o r d o n n é r e n t  d ’a p p o r te r  d e s  c o u s s in s  e l  d u  c a fé  p o u r  

l e  l ie u t e n a n t ;  m a is  c e lu i - c i  l e u r  f i t  b ie n tó t  c n l e n d r c  q u ’ i l  a v a it  

á  t r a i t e r  d ’a ffa ir e s  p lu s  im p o r ta n te s . I I  d i t  q u e  l ’a m ir a l  le s  s a -  

l u a i t ,  e t  l e u r  o f f r a i l s e s  S e rv ic e s . « IS o u s  n ’a v o n s  b e s o in  d e  r íe n  » 

f u l  la  r é p o n s e  t r a n q u i l lc  d u  T u r e .  —  N e  v o u lc z - v o u s  p as q u e  

i io lr e  c b i r u r g i e n  s c e d u r e  v o s  b le s s é s ?  —  N o n , d i t  l e  T u r e  a v e c  

u n  s a i ig - f r o id  i m p e r t u r b a b le , d e s  b le s s é s  n ’o n t  b e s o in  d  a u c u n  

s c c o u r s ,  ils  m e u r e n l  p r o m p te m e n t . L e  l ie u le n a n t  a v a it  e n
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m é m e  le m p s  1 o r d r e  t ic  p r i c r  M o h a r e m  f i e y  t l ’ c n v o y e r  s o n  s e c r e -  

t a i r e  a  b o r d  d u  v a ls s c a u  a m ir a l ;  le  s c c r é t a i ie  m o n ta  a u ss itd t  

a v e c  l u í  d a n s  le  e a i io t .  A u  r e t o u r ,  i ls  a p e r c u r c n t  á  p c u  p r é s  

v i n g t  T u r e s  q u i  c h e r e b a ie n t  á  s o u le n ir  s u r  u n  m á t  flo U a n t. 

«  II  fu u t  q u e  j e  s a u v e  c e s  m a l h e u r e u x ,  d i l  l e  l le u te n a n t  a v e c  

s o lI ic U u d e . —  C e  n e  s o n t  q u e  d e  s im p le s  s o ld á is , i ls  m e u r e n t  

p r o m p t e m e n t ,  d i t  l e  T u r e  a v e c  in s o u c i a n c e ,  u c  v o u s  in q u ic t e z  

p a s  d ’c u x .  —  M a is  c ’e s t  m o n  d e v o i r ,  c o u l in u a  l ’A n g l a i s ,  j e  

le s  a b a n d o n n e ,  j e  m e  c o u v r e  d e  h o n fe  e t  m ’a l l i r e  d e s  r e p r o c h e s  

d e  la  p a r t  d e  1 a m ir a l .  »  E n  d i s a n t c e l a ,  ¡1 r a m a it  v e r s  l e  m á t  e t  

s a u v a  á  p e u  p ro s  u n e  d o u z a in e  d e  c e s  in fo r lu n e s .  C o m m e  o n  le s  

a v a i l  t ir e s  d a n s  le  c a n o t  e t  q u ’o n  le s  c o u o h a it  a u  f o n d , l e  T u r e  

q u i  a v a i l  p a r u  p lo n g é  d a n s  d e  p r o fo n d e s  r é f le x io n s , p a r l i t  to u t-á -  

c o u p  d ’ u n  g r a n d  é c la t  d e  r i r e .  u Q u ’ y  a - l’ i l , d e m a n d a  l e  l ie u t e n a iu  

s u r p r i s ,  q u e  p o u v e z - v o u s  t i o u v e r  íc i  d e  r is ib le ?  —  D e  r is ib le !  

r c p r c n d l c T u r c  a v e c  a m e r t u m e ,  p a r A l l a h !  v o u s  a u tr e s  A n g la is ,  

v o u s  é te s  u n  d r o le  d e  p e u p le .  H i e r ,  ta n d is  q u ’a s s is  tr a n q u U lc -  

m e n t  s u r  la  fo i d e s  tr a ite s  n o u s  p r e ii io n s  n o t r e  c a f é ,  v o u s v e n e z  

d a n s  la  b a i c ,  v o u s  c c r a s e z  n o s  v a is s e a u x  p a r  le  f e u  d o  v o tr e  a r -  

t i l l c r i e ,  v o u s  t u e z ,  v o u s  m u t ile z  n o tr e  f lo t t e ,  v o u s  tra n sfó rm e /, 

n o s  v a is s e a u x  e n  h o r r ib le s  b o u c l i e r i e s , e t  c e  m a t i n , v o u s  v o u s  

m o n lr e z  s i  h u m a i n s ,  q u e  v o u s  n e  p o u v e z  p a s s e r  d e v a n t q u c U  

t ju c s  m is é r a b le s  s o ld á is  s a n s  v o u lo i r  le s  s a u v e r .  »

{Morgenhlalt. —  Feuille du mmin.)
Traduclion intilite do rallemauil.
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SS¡ IMAI.

I I  y  a q u e l q u e  t c m p s  q u ’ u n e  f c m m e  r o y a g e a n t  e n  t r a in e a u  

a v e c  t r o is  d e  se s  e n f a n s ,  d a n s  u n e  c o n tr é e  d u  n o r d  d e  la  R u s -  

s i e , f u t  p o u r s u iv ie  j>ar u n e  b a n d e  d e  lo u p s  a íT am és. A  ce U e  

v u e ,  la  m a lh e u r e u s e  m e r e  f i t  p r e n J r e  l(^ g r a n d  g a lo p  á s o n  

c h e v a l  p o u r  g a g n e r  s a  d e m e u r e  q u i  n ’ é la i t  p a s  t r e s - é lo ig n é c ;  

m a is  la n t  d e  d l l ig e n c e  n e  p iit  la  s o u s lr a ir e  a u  d a i i g c r  q u i  la  

m e n a c a it  e lle  e l  s a  r a m il le ,  c a r  b ic n ló t  le s  lo u p s  e u r e n t  a lte in t  

l e  I r a in e a u . E g n r é e  p a r  u n e  p o sltio n  a u s s i  t e r r i b l e , r in f o r t u n é e  

q u i  n e  v o y a i t  p lu s  q u e  sa  p r o p r e  c o n s e r v a t io u  e t  c e l le  d e  d e u x  

d e  se s  e n fa n s ,  s ’ i l  é la i t  p o ssL b le , e ú t  T a íT reu se  i d e e ,  p o u r  g a g n e r  

d u  t e m p s ,  d e  j e l e r  l e  p lu s  j e u n c  a u x  b e le s  f e r o c e s ,  a f ín  d e  le s  

a r r é t e r  e n  s a lis fa is a n t  l e u r  v o r a c i lé .  V n in  e s p o ir ,  l e  p a u v r e  

e n f a n t  f u t  d e v o r é  e n  u n  i n s t a n t ,  e t  le s  p o u r s u ite s  d e s  lo u p s  r e -  

c o m m e n c é r e n t  a v e e  p lu s  d ’ a c h a r n e m e n t .  D a n s  s o n  é g a r c m e n t ,  

e e l lc  m a lh e u r e u s e  fe m m e .s a c r if ie  s o n s c c o n d ,  p u is  s o n  tr o is ié n ie  

í i l s ;  e l  d e ja  i l  n e  r e s la it  p lu s  d e  t r a c e s  d u  d c r n í c r ,  lo i- s q u e , 

lü u c l ia n t  a  s a  d e i n c u r c ,  e lle  y  p a r v i n t  s a n s  m a lh e u r  p o u r  

e l le .  —  I i i l c r r o g é c  s u r  la  c a u s e  d e  sa  j iá le u r  c t  d e  so n  c lT ro i •,
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e l le  r a c o ii lu  t ia iis  lo u te s  se s  e ir c o n s t a n c c s , l e  ía la l  é v é n c m e n t  

<[ui v e n a it  d e  l u í  a r r i v e r .  M a is  á  p e in e  e ú l- e l le  a c h e v é  c e l  

h o r r ib le  r é c i t ,  q i i ’ n u  p a y s a n ,  q u i  r é c o u l a i t ,  la  p u i i i l  p lu s  

h o r r ib le m e n t  e n c o r e  : d ’u n  s e u l  c o u p  d e  h a e lie  ¡1 f e n d it  e n  

d e u x  la  t e le  d e  c e t le  m e r e  q u i  a \ a it  p r é fe r é  s a  c o n s e r v a lio n  á  

c e l le  d e  se s  e n fa n s .

—  O n  c o m p te  á  L o n d r e s  3 g  jo u r n a u x  : 7  d u  m a li i i  p a r a is -  

s a i i t  to u s  le s  joQ i-s d o  la  s e m a in e , e x c e p té  l e  d i m a u e l ie ; 7  j o u r -  

n a u x  d u  s o ir  p a r a is s a n t  d e  m é m c j  4  p a r a is s a iit  t r o is  fo is  p a r  

s e m a in e , e t  1 9  u n e  fo is  p a r  s e m a in e . L e  n o m b r e  d ’e x e m p la ir c s  

d e  j o u r n a u x  t ir e s  c h a q u é  s e m a in e  á  L o n d r e s  e st d e  3 8 9 ,0 0 0 ; 

p a r  a n ,  1 7 ,6 3 8 ,0 0 0 . C e  n o m b r e  d ’e x o m p la ir c s  é te n d u s  e n  lo n -  

g u e u r , c o u v r ir a i t  u n  le r r a in  d e  6 ,6 6 1  m il le s . L e s  d e p e n s e s  

la itc s  p a r  to u s  le s  b u r e a u x  d e  j o u r n a u x  á  L o n d r e s  m o n le n l  

a n n u e l le m e u t  a  3 , 5 o o ,o o o  fr a n e s . L e  Times  p a ie  a  l u i  s e u l 

c h a q u é  j o u r  6 ,0 0 0  f r .  d e  d r o i t  a u  g o u v e r n e m e n t  p o u r  ses a n -  

n o n c c s .

—  L e  3 0  d u  m o is  d e r n i e r ,  i l  a r r iv a  á  T á n g e r  u n e  b a r q u e  

a p p o r la n t  p lu s ie u i-s  c a iss e s  d e  G i b r a l t a r .  P a r m i  e lle s  s ’e n  t r o u -  

v a i t  u n e  a d r e s s é c  a u  c ó n s u l  d e  S a r d a i g n e , q u i  f u t  p o r t é e  á  la  

d o u a n e . M a is  q u o U e  f u t  la  s u r p r is c  d e  to u te s  le s  p e r s o n n e s  

p r e s e n te s  á  s o n  o u v e r t u r e , l o r s q u e , á  la  p la c e  d e  m a r c h a n -  

d is e s ,  o n  t r o u v a  u n  e n f a n t  n o u v e a u - n é  e n d o r m i.  P lu s ie u i ’s 

p e l it s  Iro u s  p r a t iq u é s  p o u r  le  p a s s a g e  d e  l ’a i r  a \ a ie n t  e m p é c h é  

l a  s u f fo c a t io n . O n  s ’e m p r e s s a  d e  p r o d i g u e r  á  T e n fa n t  le s  r e ­

m e d e s  n é c e s s a ir e s  p o u r  l e  l i r c r  d e  so n  a s s o u p is s e m e n t , c t  a u -  

j o u r d ’h u i ,  q u ’o n  i g n o r e  e n c o r e c e  q u ’ i l  c s t  e t  d ’o ü  i l  v i e n t ,  

i l  c s t  to u t- a - fa it  b ie n  p o r t a n t  c h e z  u n e  n o u r r l c c  q u ’o n  l u i  a  

p r o c u r é e .

—  I I  y  a  q u e lq u e s  j o u r s  q u e  M " "  M a lib r a n  a  é té  e n le -  

v é e  á  L o n d r e s  p a r  u n  grooin. V o i c i  l e  f a i t .  L a  c é lé b r e  c a n t a -  

t r i c e  d o n n a it  u n e  r e p r é s e n la t io n  d e  R o m e o  e t  J u l ie t le  s u r  le  

l l ié a t r e  d u  R o i .  A u  d é n o u e m e n t ,  le s  d e i ix  a m a n s  to iit  o c e u -  

p é s  d e  I c u r  p é n ib lc  a g o n i c ,  n e  s ’a p e r c u r c n t  p as q u 'i ls  e x p i -  

r a ic n t  h o r s  d e  la  l im it e  t r a c c c  p a r  l e  r id e a u  d o n l  la  c h u te
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le s  la is s a  g is íu is  p r é s  d u  t r o u  d u  s o u ffle u r . R e s s u s c ite r  ir a m é -  

d ia le m e n t  a p r é s  l e u r  m o r t  e ú t  é té  u n e  in c o n s é q u e n c e  d r a m a -  

l ic o - ly r iq u e  d o n t  s e  s o n t  b ie n  g a r d é e s  le s  d e u x  v l r t u o s e s ,  e l  

c ’e s t  a lo r s  q u e  d e u x  genilemen e n  l iv r é e  j a u n e  s’ é ta n t  p r e s e n ­

t e s ,  l ’ u n  a  e n le v é  M a l lb r a n ,  e t  l ’ a u t r e  M ” '  C a s t e l l i  q u i  

fa is a ít  J u lie t te .

—  L e  s u ltá n  M a h m o u d ,  q u i  e s t  V in u o v a t io n  p e r s o n n if ié e  

d u  s i é c l e ,  v ie n t  d e  f a ir e  f a ir e  s o n  p o r tr a it  p a r  M .  L a u r i s t o n , 

a r t is tc  a n g l a i s , r a a lg r é  la  d é fe n s e  d u  C o r a n ,  b ie n  p o s it iv e  á  

c e t  é g a r d . L e  m u f l i  a la r m é  d e  c e t t e  n o u v e lle  i n f r a c t i o n , a  

p r é s e n te  u n e  l o n g u e  r e q u é te  á  s a  h a u te s s e  p o u r  la  d é to u r n e r  

d ’u n e  a u s s i  h o r r ib le  p r o fa n a tio n . L e  s u ltá n  a  r i  d u m u f t i  e t  d e  

se s  r e m o n tr a n c e s ,  le s  a  a rro s é e s  d ’u n e  c o p ie u s e  r a s a d o  d e  

S a i n t - P é r a y ,  e t  l e  p o r tr a it  a  é té  a c h e v é .  N é a n m o in s ,  M .  L a u -  

r ls to n  s ’e s t  b á t é  d e  p l i e r  b a g a g e ; l e  le n d e m a in  i l  a v a it  q u it te  

C o n s ta n t in o p le  e t  T o n  d is a it  q u ’ i l  a v a it  a g í  p r u d e r a m e n t .

__ L e  n o m b r e  d e s  d é le n u s  d a n s  le s  d iv e r s e s  p r is o n s  d e s

P a y s - B a s ,  é ta it  a u  p r e m ie r  j a n v i e r  i 8 3 o ,  d e  6 , 4 9 9 ,

5 , 4 a 6  h o m m e s  e t  1 , 1 7 8  fe m m e s . E n  c o m p a r a n t  l e  n o m b r e  

d e s  d é te n u s  a  la  p o p u la t io n  , 011 e n  t r o u v e  u n  S u r  g B a  h a b ita n s .

__ _ D e s  le t lr e s  d e  N e w - Y o r k  a n n o n c e n t  q u e  m i s s W r i g h t ,

c o n n u e  p a r  se s  n o m b r e u x  e í  p é n ib le s  v o y a g e s  e n t r e p r is  d a n s  u n  

b u t  t o u t  p h i l a n l r o p i q u e , a  lo u é  u n  v a is s e a u  á  la  P ío u v e lle -  

O r l é a n s , p o u r  t r a n s p o n e r  á  H a it i  t r e n t e  e s c la v e s  q u ’ e l lc  a  r a -  

e h e té s  e t  q u ’e l le  c o m p te  é ta b l ir  d a n s  c e t t e  r é p u b l iq u c .

__  O n  l i t  d a n s  u n  J o u r n a l  a n g la is  « q u e  l e  r o i  G e o r g e s  e s l

m o r t i  m a is  q u o n  n c  p e u t  p a s  l e  p u b l i e r  o f f ic ie lle m e n t  a t -  

t e n d u  q u e  S .  M .  l i t  le s  J o u r n a u x  lo u s  l e s j o u r s .  «

__ II v ie n t  d e  m o u r ir  d a n s  l e  d é p a r te m e n t  d e  l ’A u d e

u n e  fe m fn c  á g é e  d e  1 0 9  a n s ,  J o u is sa n t d e  to u tc s  se s  fa c u lte s  

e l  s a n s  a u c u n e  in f im it é .  E l le  la is s e  u n e  f i l i e . J e u n e  p e r s o n n e  

d e  8 0  a n s .
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t iié a t r e s .

\\
T h é a t r e  d e  l ’O p é b a  c o m i q u e . O n  a  ló n f[ - lo m p s  d in r ié  q»*» 

m is s  S m it h s o n  f u t  e n g a g é e  á  l ’O p é r a  c o m iq u e . O n  n e  co m p rc;- 

n a i t  p o in t  q u ’u n e  A n g l a í s e , q u i  n e  s a ü  p as i io tr e  l a u g u e , p a r ú l  

s u r  u n e  s c e n e  fra n c a L s e , e t  q u ’u n e  a r t ís le  q u i  n ’c s t  p o in t  m u -  

s i c i e n n e ,  f u t  a p p e lé e  s u r  u n  t l ié a t r c  c h a n la n l .  L e s  te r m e s  d e  

e n g a g e m c n t  te ls  q u ’o n  le s  r a p p o r t a it  p a r a is s a ie iit  é g a le m c n t  

s in g u l ie r s  : m is s  S m ilh s o n  s ’é ta i t  o b l ig t 'e ,  d i s a i t - o n ,  a  j o u e r j a  

t r a g é d ie  e t  la  p a n to m im e  s u r  u n e  s c é n e  o u  c e s  d e u x  g e n r e s  d ’o u -  

v r a g e  n e  s o n t  p a s  r e p r e s c n lé s .  L ’a p p a r i l io n  d e  la  tra g ( íd ie n n e  

a n g ia is c  a  d é t r u i t  lo u s  le s  d o u l e s ,  e t  le  r ó le  q u i  lu í  a v a it  é té  

c o n f ié  a  e x p liq u é  le s  te r m e s  d e  s o n  e n g a g e m c n t .  L 'M e r g c  
d Auray n e  c o n l ie n t  q u ’ u n e  s c é n e  c o m p o sé e  e x p r é s  p o u r  d o n -  

n e r  á  m is s  S r a it l is o n  l ’o c c a s io u  d e  d é p lo y e r  c e  t a le n t  e x p r e s s if  

e t  p a t h e l i q u e , c e tte  p a n to m im e  d é c h ir a n te  q u i  l u i  a v a ie n t  v a lu  

t a n t  d e  s u c c c s  d a n s  le s  re p r é s e n ta t io n s  d e s  A n g la is .  U n e  A n -  

g l a i s e ,  q u i  n e  p a r le  p o in t  f r a n c a i s ,  v o i t  s o n  m a r i  c o n d a m n é  á  

m o r t  a u  m i l ie u  d e s  I r o u b le s  d e  la  V e n d é e  e t  c o n d u it  a u  s u p -  

p l ic e  ; e lle  v e u t  l e  j u s t i f i e r ,  d é m o n lr e r  s o n  i n n o c e n c e , e l le  n e  

p e u t  se  fa ir c  e n t e n d r e  : c ’ e st c e t t e  s itu a t io n  é m in e m m e n t  d r a -  

m a t iq u e  q u e  m is s  S m it l i s o n  a  é té  c l iá r g é e  d e  p e i n d r e ,  e lle  y  a  

p r o d u it  u n  e f ie t  q u ’ i l  e s t  im p o s s ib le  d e  d é c r i r e ,  e t  c e  p r e m ie r  

s u c c é s  lé g it im e  la  t e n ta t iv e  q u i  a  d o n n é  l i e u  á  son, c n g a i 'c -  
m e n t .

L a  d ir c c t lo n  d u  Thedíre des Varietés v ie i i t  d e  c h a n g e r  

d e  m a in s . M .  U a r t o i s , c o n n u  p a r  d e  n o m b r e u x  s u c c é s  s u r  le s
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l l i c a l i e s  d e  v a u d c v i l l e ,  a  p r is  le s  r e n e s  d ’ u i ic  e n ír e p r is e  o ú  se 

la is a i l  s e n t ir  le  L e s o in  d  u n  c h a n g e m e n t  d e  d y n a s l ie .  O n  a u ­

g u r e  b ie n  d u  n o u v e a u  c h e f  p r é p o s é  á  c e  p e l i t  e m p ir e .  U n  

v a u d e v U le  j o u é  d e p u is  la  n o u v c l le  d ir e c t io n  i i ’a  e n c o r é  o b lc n u  

q u ’ u n  s u c c é s  c o n te s tó , m a is  o n  n e  p e u t  j u g e r  d e  r a v e u í r  p a r  

c e l l e  c e u v r e  p o s lh u m e  d e s  p r é c é d e n s  a d m in is tr a le u i-s .

—  L ’a r r i v é e  i  P a r ís  d e s  p c r s o n n a g e s  le s  p lu s  a u g u s to s  a  

d o i in é  l i e u ,  c e tte  s c m a i n e ,  á  p lu s ie u i-s  r e p r e s e n la t lo n s  s o le n -  

a d l e s .  L e  Tkédlre Francais, l e  Gj'-mnase, h o n o r w  d e  la  

v is ite  d e  c e s  g r a n d s  p e r s o i i n a g e s ,  o n t  d u  l e u r  p r o u v e r  q u e  la  

I - r a n e e ,  d a n s  s o n  p r e m ie r  t l io á tr e  c o m m e  s u r  se s  s c é n e s  s e -  

c o n d a i r e s ,  n  é ta i t  p o in t  i n d ig n e  d e  so n  i l lu s lr a t io n  d r a m a t iq u e .

—  I h é a t r e  d e  l a  G a i é t é . U n  m é lo d r a n ic  e n  tro is  a c te s  e t 

e u  s ix  t a b l e a u x , le Coiiveiit de Tonninglon o u  la Pension- 
naire, v i e n t  d ’o b t e n ir  á  c e  t h é á lr e  im  b r i l la i i t  s u c c é s . D i r c  

<¡ue M .  \  ic to r  D u c a n g e  e s t  u n  d e s  a u l e u r s ,  c ’ c s t  p r o m e l lr e  d e  

n o u v e llc s  é m o lio n s  a  to u s  c c u x  q n i  s e  r a p p e lle n t  le s  b e a u x  

jo u r s  d e  Calas e t  d e  niérésc. L e  Couvent de Tonnington 
r a p p e l le  q u e lq u e s  s itu a t io n s  d e  la  FiUe d’TIonneur, i l  e s t  

im itó  d  u n  r o m á n  d u  m é m e  a u l e u r ;  m a is  d u  r e s t e ,  i l  o fl're  

b e a u c o u p  d e  s i t u a t io n s  p le in c s  d ’ in tó r é t .  L a  p e n s io n n a ir c  e st 

u n e  je u n e  f i l ie  q u e  le  m in is t r e  d e  H c n r i  V I I I  s a c r i f ic  a  la  p lu s  

b a r b a r e  p a s s io n . V ic t im e  d e s  v io le n c e s  d e  m i lo r d  D u c ,  u n  a f -  

l i e u x  é g a r e m e n t  s ’e m p a r e  d e  s o n  e s p r i t ,  e t  e l le  m e u r t  a u  

m o m e n t  o ú  e l le  rc ti-o u v e  c c l u i  q u ’o n  l u i  a v a it  d o n n é  p o u r  

i'p ro u x , c t  q u o u  v o u la i l  fa ir e  c ó m p lic e  d e  s o n  d e s l io n n e u r .  

L  a d m in is lr a l io n  d u  th c A lr e  a  f a i l  b e a u c o u p  d e  f r a is  p o u r  la  

m is e  e n  s c é n e  d e  c e t  o u v r a g c ,  q u i  m é r it a i t  c e tte  d is l in c t io n . 

O n  y  a  v u ,  p o u r  la  p r e m té r e  f o i s , M .  A d r i e n , j e u n e  a c te u r  

d e  \ e r s a i l l e s ,  q u i  a  j o u é  le  r o l e  p r in c ip a l  a v e c  b e a u c o u p  d e  

la le i i t .

—  D e u x  d e  n o s  m e i l le u r s  c o m i q u e s ,  P o t i c r ,  q u e  n o u s  n e 

r e v e r r o n s  p lu s  a  P a r í s ,  c t  B e r n a r d  L é o n ,  q u e  n o u s  e s p é ro n s  

c o n s e r v e r  lo n g - t e m p s  e n c o r é , d é s o p il le n l  e n  c e  m o m e n t  la  r a le  

d e s  a n g la is  q u i  v e u l e n t  s e  g a r a n t ir  d u  s p le e n .
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REVIIE DES MODES.

b

L ’a r r i v é e  d e  l ’ i l lu s lr e  í'a m ille  d e s  p r ín c e s  d e  N a p l e s , e l  la  

p ersp e ctÍT C  d e s  fé te s  b r i l la n t e s  q u i  l e u r  s e r o n t  o fF e rte s , e s e r e c  

e n  c e  in o m e n t  u n e  in f lu c n c e  s u r  le  m o n d e  e t  s u r  la  m o d o . 

L e s  fe m m e s  d e  la  c o u r  r e t a r d e i i t  l e u r  d é p a r t  p o u r  l a  c a m -  

p a g n e  •, c e lle s  p la c e e s  a u x  s o m m ilé s  d e s  s o c ié té s  a l tc n d e n t  b  p a r t  

q u ’e lie s  p o u r r o n t  o b t e n ir  d a n s  c e s  fé te s  r o y a l e s ; le s  b o u r g o o is  

o s p e r e n t  les  f e u x  d ’a r t i f ic e  e t  le s  c o n c e r ts  p u b l i c s ,  e t  l e  p e u -  

p l e ,  a v id e  d e  l ’a s p e c t  d ’ u n e  n o u v e l le  c o u r ,  s o u r it  á  T id é e  d e s 

c o h u e s  q u e  p r e p a r e  l e u r  a c t iv e  c u r io s ité . M a is  t a n d is  q u e  d es 

p r o je ts  s i  d iv e r s  e x c it e n t  to u s  le s  e s p r i t s ,  la  c o q u e lt e r ie  a  d e ja  

i 'é c la m é  d a n s  c e l t c  c ir c o n s ta n c c  to u t  c e  q u e  r in d u s t r i e  p o u r r a it  

p r o d u ir c  d e  p lu s  é lé g a n t ,  d e  p lu s  n e u f ,  d e  p lu s  g r a c íe u x  p o u r  

la  p a r u r c  d e s  f e m m e s ,  e t c e t t e  fo is  e n c o r e  le s  m a g a s in s  S a i n t e -  

A n n e  o n t  p a y é  á  la  m o d e  u n  I r ib u t  d ig n e  d e  l e u r  c é lé b r it é  et 

d e s  a u g u s to s  p e r s o n n a g e s  q u i  v ie n n e n t  le s  v is i t e r .

P e u  d e  d e s c r ip t io n s  p o u r r a ie n t  é t r e  a sse z  e x a c te s  p o u r  b ie n  

r e n d r e  l e  m e r v c i l le u x  e t  le  c h a r m e  d e s  tis su s  q u i  v i e n n e n t  d e  

p a r a it r e  d a n s  c e s  b e a u x  m a g a s in s . L e s  e ffe ts  d e  p ie r r e r ie s  e t  

lo s  r c lie fs  e n  o r ,  le s  r ic h e s  a r a b e s q u e s  e t  le s  p a lm e s  a u x  m íllc  

n u a n c e s  s o n t  r e p r o d u its  a v e c  \in a r t  s i  p a r f a i t  s u r  la  g a z c  e t 

l e  t u l l e ,  q u ’ i ls  p a r a is s e n t  y  é tr e  f ix é s  c o m m e  p a r  e n c b a n t c -
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m e n t .  P a r m i  p lu s ie u r s  r o b e s  m a g n if iq u e s  d o n l  le s  d c s t in a lio n s  

e x p l iq u e n t  la  s p le n d c u r ,  11 e n  c s t  u n e  s u r to u t  d o n t  le  t r a v a il  

p a r a i t  a p f a r l e n i r  á  la  f é é r i c ,  m a is  d o n t  n o u s  n c  p o u v o iis  

n o u s  p e r m e ttr e  la  d e s c r ip t io n  q u ’a lo r s  q u ’u n c  m a je s té  ro y a le  

l ’a u r a  f a i l  b r i l l e r  d ’ u n  p lu s  p u b s a n t  é c la t .  —  N i  le  l u x e  d es 

g a la n s  lo u r n o is ,  n i  la  p o m p e  d e s  a n c ie n n e s  e o u r s ,  n e  s a u r a ie n l  

r a p p e le r  d ’a u s s i  b r i l la n t e s  in v e n t io n s  , e t  le s  m o d e s  fra n c a is e s  

i le v r o n t  d a n s  c e l t c  c ir e o n s t a n r e  u n e  n o u v e lle  r e c o n n a is s a n e e  á 

!M. P c l i l l c  q u i  le s  a u r a  s i  b ie n  m o n tr é e s  d a n s  to u te  l e u r  g lo ir e  

a u x  p r in c e s  é tr a n g e r s  q u i  n o u s  h o n o r e n t  d e  l e u r  p ré s e n e e .

A u  m i l ie u  d e  la ii t  d 'o b je is  c h a r m a n s ,  n o u s  c i t e r o n s  le s  

ro b e s  r a o iT s q u c s  p e in te s  e t  b r o d é e s ,  d o n t  u n  g r a n d  n o m b r e  

d o iv e n t  p a r a i l r e  a u x  b r i l la n ?  d é je ú n e r s  q u i  s e r o n t  d o n n é s  á  

B a g a t e l le ,  a in s i  q u e  d e s  T o b e s  e n  o r g a n d ie  b r o d é e s  a  fo n d  

]>!ain o u  p e in t e s  i  la  m a in  e t  o f fr a n t  d e s  d e s s in s  d ’u n e  f r a i -  

e b e u r  e t  d ’u n e  o r ig in a l i té  d é lie ie u s e .  D e s  t a r la ta n n e s  á  c o -  

lo n n e s  b r o d é e s  e n  s o i e ,  s 'é la r g is s a n t  g r a d u e l le m c n t  v e r s  le  

b a s  e t  s 'a r r é t a n t  d a n s  d e  r ie b e s  b r o d e r ic s .  D e s  m o u s s e lin e s  s u r  

I c s q u c lle s  d e s  d e s s in s  g o t b iq u e s  e t  o r ie n t a u x  s o n t  r e p r é s e n té s  

p a r  d e s  eíFets d ’o r ,  d ’ é m a il  e t  d e  c o u le u r s  v a r ic e s .  E n f i n  m il lc  

a u tr e s  s é d u is a n lc s  fa n la is ie s  c r é é e s  ID utcs á  p r o p o s  p o u r  le s  

n o m b r e u s e s  p a r u r e s  q u e  r é c la m e n t  e n  c e t  in s ta n t  la  e o u r  e t 

la  h a u le  s o c ié lé .

L e s  m a g a s in s  S a i n t c - A n n e  \ i e n n c n t  e n c o r e  d e  s ’ c n r i c b i r  

d ’ u n e  s u p e r b e  q u a n t i fé  d e  c a c h e m i r e s ,  d o n t  le s  u n s  c a r r é s ,  

d e  d iv e r s e s  c o u l e u r s ,  e t  p a r l ic u l ié r e m e n t  v e r t s  e t  b l e u s ,  a t -  

le s le n t  u n e  o r i g i n e  q u e  s a v e n t  a p p r é c ie r  to u te s  les  fe m m e s  

e le g a n te s .

Ayuntamiento de Madrid



CONSPIRATION DE L ’OPÉRA.

B O X A PA R TE  E T  L E  S T A T U .U R E  CERR ACH I.

L r raorceau suivant est extrait dea M éntoires d 'u n e  fem m e de. rjuaVue sous le  
consula l et l'em pirc ; il peut donner une idee de l'interét (ju’inspire cette 
pubUention qui vient de paratlre.

» N a p o le ó n , s im p le  o f f ic ie r , p a s s a lt  u n  s o ir  d a n s  le s  r ú e s  d e  

P a r i s , lo r s q u e  d e u x  in d iv id u s  d e  m a u v a is e  m in e  l u i  c l i e r c h é -  

r e n t  u n e  q u e r e l le  d o n t  l e  v o l  a u r a i t  e té  le  m o in d r e  r é s u l t a t ,  s i  

t r o is  T t a l ie n s , p a r m i le s q u e ls  é ta it  C e r r a c h i , s u r v e n u s  á  p ro ­

p o s  , n ’ a v a ie n t  m is  e n  f u i t e  le s  a g r e s s e u r s . C e lt e  r e n c o n t r e  l ia  

C e r r a c h i , s ta tu a ire  r o m a i n , a v e c  T h o m m e  d e s t in é  á  la  p lu s  

h a u te  fo r t u n e . C e r r a c h i  a v a it  r e c u  d e  la  n a tu r e  u n e  a m e  a r -  

d e n t e ,  f i é r e ,  p a ss io n n é e ^  i l r é v a i t  la  v e r t u  c o m m e u n  a u t r e  le  

p la is ir .  L a  g lo ir e  é ta it  s o n  p r e m ie r  h e s o in  ; i l  la  p o u r s u iv a it  á  

t r a v e r s  to u s  le s  p é r i ls .  J a lo u x  d e  se s  a íF e c tio n s , i l  c h é r ís s a it  ses 

a m is  á  l ’ é g a l  d e  s a  m a ttr e s s e . J e u n e  e n c o r e ,  i l  s o r ta it  d e  l ’a te -

n . ’ 7
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l i e r  d e  C a n o v a ,  o ú  i l  a v a lt  f ix é  d ’ m ie  m a n ie r e  p a r l ic u l ié r e  l ’a l -

te n l lo n  d e s  a m a te u r s .

» A v e c  q u e l  e n th o u s ia s m e  i l  v i t  n a it r e  la  r é v o lu lio n  fr a n c a is e !  

a v e c  q u e l le  f e r v c u r  i l  la  s a lu a , lo r s q u ’ a  la  s u ite  d e  B o n a p a r tc  e lle  

e u t  p e n é tr e  s u r  le  t e r r it o ir e  i t a l iq u c !  i l  c r u t  p o s s é d e r  s a  m a i-  

t r e s s e ,  la  l i b e r t é ,  e t ,  d a n s u n m o m e n t  d e  d e lir e  p a t r io l i q u e ,  se 

j u r a  á  lu i- m c m e  d e  n e  p lu s  s o u f f r ir  q u ’ e lle  l u i  f u t  c n lc v é e .  S a  

p r e m ic r c  e n t r e v u e  a v e c  N a p o l é o n , lo r s q u e  c e lu i- c i  p a r u t  e n  Ita -  

l i e ,  e u t  l i e u  á  M ilá n  ; C e r r a c h i ,  im p a l ie n t  d e  s a l u e r le  n o u v e a u  

l i b é r a t c u r ,  a c c u r u t  á  l u i  á  t r a v e r s  la  f o u lc  lu i l i t a ir c  q u i  l ’ e n v i-  

r o n n a i t ,  d e m a n d a  á  l e  v o i r  a v e c  la n t  d e  v iv a c i t é  q u ’ o n  n e  p u l  

l e  r e p o u s s c r . A r r iv é  d e v a i i t  lu i

» B o n jo u r  B o n a p a r t e , l u i  d it-il.

)) —  B o n jo u r ,  s ig n o r  C e r r a c l i i .

)) —  S i g n o r !  s o i t ,  p u is q u e  t u  v e u x  q u e j e  m e  g u i n d e ,  e l  

d a n s  c e  c a s , j e  d e m a n d e  p a r d o n  a u  g e n e r a l  e n  c h e f  d e  l ’a v o ir  

d é r a n g é . »

L e  s la tu a ir e  se  r e t i r a i t ; N a p o le ó n  e n  e u t  h o n t e , i l  lu i  p r i t  la

m a m .

(c T a n t  d e  s o in s  m ’a c c a b l e n t , l u i  d i l - i l ; ta n t  d e  g e n o u x  f lé -  

c h is s e n t  d e v a n t  m o i , q u e  p a r fo is  j ’ o u b l ic  q u ’ i l  y  a  d e s  h o m m e s  

d a n s  l e  m o n d e .

—  E n  e s - t u  d é já  v e n u  la  ? ta n t  p is  p o u r  le  m o n d e ; c a r  s i  tu  

le  m é p r i s e s , t u  l e  d o m in e r a s .

5, —  N o n , m o n  a m i^  la  c a u s e  d e s  v r a is  p r in c ip e s  e s t  t r o p  

b e lle  p o u r  l ’a b a n d o n n e r ; j e  v e u x  é tr e  u n  s o ld a t  q u i  e o m b a t  p o U r 

la  p a t r i e ; e t  n o n  u n  d e s p o le  q u i  l ’o p p r im e .

» A  la  b o n n e  h e u r e  ; m a r c h e  d a n s  c e t t e  v o i x , e t  t u  t ’ e lé v e -  

ra s  a u -d e ss u s  d e s  s o u v e r a in s .  >.

L a  c o n v e r s a lio n  e o n l i n u a  s u r  c e  to n .

B o n a p a r tc  é ta i t  p e u t - é t r e  s i n c é r e , c a r  l e  v a in q u e u r  d e  l ’A u -  

t r ic h e  n e  v o y a it  p a s  e n c o r e  e n  p e r s p e c l iv e  la  c o u r o n n e  d e  

F r a n c e .  C e r r a c h i  b ie n t ó t  n e  j u r a  q u e  p a r  B o n a p a r t e ,  v i t  e n  l u i  

l’ e n n e m i  d e  to u te  o p p r e s s io n  e t  le  p r o t e c t e u r  d e  la  l ib e r t é .  l i s  

v é c u r e n t  a in s i  j u s q u ’a u  m o m e n t  o ú  le  g é h é r a l  fr a n c a is  r e n tr a
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CO'SPIIÍATIO N  DE L OPERA. 251
dans ses foyera aprós la paix de Campo-Formio. L ’expedilion 
d’Egypte les sépara cncorc.

Bientót les plans du general Bonaparte se dévcloppérent, et 
l ’ou put voir le but auquei ¡1 tendaít. Cerracln, recu d’abord 
dans rinúm ité, ne fut plus admis que daus le nombre des couv- 
lisans d’un César nouveau \ il s’indigua de ce qu’il appelait de 
Tingralitudc, e t , pour se distraire, il reprit avec plus d’ardeur 
l ’étude de son art. II avait formé une liaison plus confoi'mc a sa 
posilion et á ses idées, avec le peintre d’histoire Topino-Le- 
brun, né eii 176 9 , qui annoncait un rare talent, el donl le 
tableau de Caius-Gracchus, couronné au salón , obllnt les suf- 
frages des artistes et les recompenses du gouvernement. T o - 
pino-Lebrun était républicain comme Cerrachi. Mcmbre du 
tribunal révolutionnaíre de P aris, il s’y  distingua par une in- 
dépendance rare á cette époque; il eut de la conscience la oú 
Ton n’avait que de la scélératesse, de la mauvaisc foi et de la fu- 
reur. La pureté de ses principes patriotiques ne I'empécha pas 
de déplaire aux meneurs de l’époque. Dénoocé au eomité de sa- 
lut publie, qui ordonna son arrestation, il allait paraitre devant 
le tribunal de sang dont naguére il faisait partie. Sauvé par lo 
9 thermidor, il prit part a la conspiration de Babmuf, fut ac- 
quitté faute de charges suffisantes, et puis devint secrétaire de 
Bassal 5 enñn, aprés avoir rempli en Suisse une mission secrete, 
il revint á París se livrer á ses travaux de peintre, sans cesser 
d’étre conspirateur. Bonaparte, qu’il aimait comme general, de­
vint coupable á ses yeux pour avoir renversé la représentation 
nationale. 11 se sentit saisi du besoin de mcltrc fin á une tyran- 
nie naissante, et un jour il vint chez Cerrachi plus sombre et 
plus inquiet que de coulume.

« Q u ’as-tu, mon ami? lui demanda le statuaire.
» —  Un mal difiieile a guérir, une sorte de cauchemar qui 

m’importune; je trouve qu’il y  a dans le monde un homme de 
trop, et que s’il disparaissait....

1) —  L a liberté y gagnerait ?
B —  Je pensáis comme toi.
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» —  L a liberté étaic sa mere.
» Et pourlant il s’éloigne d’ellc, dans rimpuíssance oú il se 

trouve pcul-étre encoré de rélouffer.
« —  Le palais des rois est deja sa dem eure; il cherche le 

somitieil daos le lit dés tyrans, comme si c’eút été son berceau.
» —  S ’il osait.... les liens de ramilié se briseraicnt violcm- 

m ent, et sa mort s’opposerait á notre esclavage.
>1 —  Ecoule, dit Topino-Lebrun, en baissant la roix mal- 

gré la solitude oú ils se trouvaient; j'a i la un poignard que je 
i'cservai a Robespierre, ct dont je dédaignai de frapper Marat.

« —  Voudrais-tu t'en servir centre Bonaparte?
» —  Bientüt, a la seconde foisque je  le reverrai.
)> —  Pourquoi pas a la premiére?
» —  II fut monami; je  veux luí parlen. Ah! s’il pouvait 

étre plus grand que la fortune! Tout en lui respire le héros; je 
dois le voir, lui parlen; peut-étre parviendrai-je a le rendre á 
la sagesse et a celte indifférencc des grandeurs de la terre, qui 
doit ctre le partage du vrai rcpublicain.

» —  T u  as raison, Cerracchi, nous reprendrons plus tard 
cet entretien; péút-étre aussi scrons-nous mieux éclairés sur nos 
devoirs respcctifs comme sur ses véritables desseins; en atlcn- 
dant, je  vais conlinuer mon Siége de Lacédémone. »

C’était un lableau que Topino-Lebrun composait alors. (ie- 
pcndantrarliste italien, depuis quelques jours, étaitmoins mé- 
content de son anclen ami, qul avait voulu voir son busle fait 
par lui. Déjá quelques séances avaieiit été prises. Dans la der- 
niérc, Cerracchi avait dit au premier cónsul qu’il traitait lou- 
jours sans céréraonie dans le téte-á-léte, ne lui faisant en pu- 
blicd’autrc concession quecelle d’éviterdolni adresser la parole.

» Es-tu conlent, Bonaparte?
» —  Je dois l’étrc.

» —  Mais l’cs-tu? voilá ma question.
>' —  A h! comment puis-je te repondré d'une maniere af- 

firmalive, le but csl si loin encore.
» —  Lequel?
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» —  Celui de la prospcrité publique.
„ —  Dicu soit loué! il n’en est pas pour toL de plus glo 

rieux. Mais en prends-tu bien la route?
» —  Je le crois.
a —  Prends garde aux écueils; cheiniiie sans songcr á tes 

iíiléréts privés...................
1) — . Washington est un grand homme.
» —  Les Anglo-Américains soul un peuple neuf; on n a  

pas de peine á les conduire; tandis que l’Europe est bien 
vieille, et ne changera pas ainsi brusquemcnt ses habitu­
d e s . . . .  Mais occupe-loi du buste; j ’ai peu d ’instans á te 

donncr.
« —  O ui, tu as raisou, chacun sa tache.. . .  Eli! qu ap- 

pelles-tu les habitudes de l’Europe?
» —  Ce qu’elle l'ait depuis des siécles, répondit le premier 

cónsul embarrassé; ce qu’elle aime, ce qu’elle supporte.
„ —  Napoleón, répartit Cerrachi sévérement-, elle a sup- 

porté tes fers; elle a fait des folies^ mais elle commence a ai- 

mer la liberté. »
L e premier cónsul sonna un valet de pied. « Dites áBour- 

rienne ([u'il m'apporte les notes que je  lui ai demandées.. . .  
Adicu, Cerrachi, en voilá assez pour uujourd’hui. »

Cette maniere de terminer une couversation cmbarrassanle 
fitn aitrcde pénibles réflexions dans l’esprit du statuaii-e; il 
crut lire enlin dans la peusée de Napoleón, et voir q u il as- 

pirait visiblemcnt á la tyrannic.. . .
...............Quelques semaines aprés, un billel de Rapp an-

nonca á Cerrachi que le premier cónsul l’atlendait le lende- 
main, á Theure accoutumée. Cerrachi nc mauqua pas de s'y 
rendre. Napoleón le recut avec une froideur marquéc, Uu 
lanca méme un de ces regards quí faisaient tremblcr les plus 
braves, et qui glissa sans l ’entamer sur le cceur de bronze de 
lartiste. L a conversation pourlant ne tarda pas a s’engager.

(I Vous avez vu David ? dit le premier cónsul.

1
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» —  O u i, répondit Cerraclii d’un tonrésolu, et j a i  fac¡- 
lement compiis de quelle part il venait.

» II a du Tous dire que je  desirais tous conserver mon 
estime et mou attacliement, mais qu’il falialt en modifier les 
expressions. Je suis placé a la  tete d’un grand empire; je  
dois faire respecter de tous le titre dont je  suis revétu; une 
familiarité trop grande, á l’ extérieur surtout, méme avec 
ceux qui me sont les plus chers, ne peut produire qu’un 
mauvais eíFet; entre gens qui s’entcndent, ce ne sont que 
choses vaines.

» J en conviens; ct si la dignité de la république exige 
que son clief ne soit tutoyé de personne, je  me soumettrai.

» Voilá un point surlequel nous sommes d’accord, rc- 
pliqua le general en souriant, le reste viendra á la suite. » 

Cerrachi bocha la tete.
« Vousmonterez haut, Cerrachi.

M Si cest par le talent, c’est un avenir que j ’envie; 
mais, premier cónsul, je  ne voudrais pas que mon ciseau 
trouvát l ’occasion de figurer une nouvcUe chute de Phaetou 
ou d’Icare.

» — Vous préféreriez sculpter, reprit le général avec mau- 
vaise humcur, le second des Brulus.

» —  Je suis rcpublicain de cceur et d ’áme, j ’adore la li­
berte. ))

Bonaparte fu un geste tcllement significalif que Cerrachi 
indigm:, chercha dans son sein le poignard dont Topino-Le- 
brun I’avait armé.

« Bonaparte, rcpril-il aprés un moment, tu veux te placer 
au-dessus de ta gloire. Pourqiioi as-tu pris les armes? est-ce 
pour les Bourbons? pour tafam ille, ou pour ta patrie?

’> —  Bolle question! un soldat debute en aveuglc, les évé- 
ncmens le poussent, il se fait connaítre, on Ini donne le titre 
de héros, et alors sculcment ¡1 rend compte de ses actes, ct se 
place sclon les circonstances; crois-moi, Cerrachi, descends
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du pakis deschimércs que t u  f e s  c r é é c s ,  fixe tes yeux surla

réalité, je  te suis allachc sincérement, je  désire te reudre 
heureux; nc luttc pas centre moi, sois arlistc et pas autre 

chose.
), __Citoyen premier cónsul, encoré deux séances, et votre

buste sera terminé; aprés cela, je  vous prierai de me laisser 
parlir pour Florence, vous m’avez donné une idée í[ue je  veux 

mettre á exécution.
» —  Laquelle?...
» —  Je veux achever, de mes mains, le buste kissé impar- 

fait par Michel-Ange.
„ — Cerrachi, vous é t e s  fou; voyez ce que vous abandonnez

ct quelle illusiou vous metlrez á la pkce. »
L e statuaire ne répliqua pas, Ü salua le premier cónsul, et 

s'éloigna, bien déterminé a ne plus sopposer á la mort d u n  
homme qui ne travaillait que pour la tyrannie...

Diana, l’un dcsconjurés, avait pour mailresse, ct sans le savmr, 
la filie d ’un agent de poücc •, il se coufiait á eUe et ne luí cachait 
rien; celte créature l’aimait sincérement, en élaU jalouse, et luí 
demandait parfois un compte exact de sa conduite journaliere ;

« Quand je  ne travaille pas, dit-il, je  ne sors presque jamais 
de la place du Carrousel, de la cour ou du jardin des Tuvlc- 

ries.
„ —  Et que fais-tu la ?
„ _Je guette le premier cónsul.
„ _As-lu une demande á lui adresser ?

» —  Non. )i
11 prononca ce dernicr raot avec un accent qui frappa la jeune 

filie-, elle devina la vérité, et afin de préserver Diana des suites 
de quelque tentalive imprudente, elle en parla a son pero q u i, 
ayant révcil, surveilk celui-k d’abord, le vit causer avec les 
conjures, et alors se decida á faire son rapport. L ’éveil donné, 
les conspirateurs furenl soumis á une surveillance sévere dont 
ils ne se doutaient pas; on sul Icur projet, on connut leur 
nombre, ct on apprit enfiu q u e , désespérant de réussir daus

■ íW
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les Ueux q u U  avaient crus propices, et Cerraclii n’é.ant plus 
appele au chateau, ils s’ataient déc¡d¿s á choisir la salle de 
1 Opera pour consommer le crime. Fouché apporta sur cette 

atiere, au premier cónsul, un rapport trés-circonstancié • 
nommait les conspirateurs et les designait par leur signale- 

statuaire ne surprít point le general Bona- 
parte, y u  d.t a Fouché : « SI celui-la n’y élait p S ut, je  doute- 
rms de exactUude de vos Uommes. II ne veut done p l i  aller á 
riorcnce lutter de taleut avec Michel-Ange. A u reste, que 
>otre monde se ticnne p rét, Je trouverai ces miserables au lieu 
mtnie _ou ils veulent m’assassiner, et en leur présence, on ne 
les arretera que lorsque je  sera! entré dans ma loge. »

cuché se retira; le premier cónsul fu appeler le general 
léannos, alors de service auprés de lui, et toujoui^ se mainte- 
nant dans une famiiiarité excessive : Lannes, lui d it-il, on en 
veut a ma v ie ; je  suis le point de mire de cinq amateure de la 
chose publique, qui ont choisi l ’Opéra pour le théátre de leur  ̂
explo.ts. J y yais demain; que ta surx-eiUance ne soit pas moins 
severo que celle de la pólice. « II lui expliqua ce qu’il fallait 
laire, puis, et sur sa demande, il lui nomma les conjures.

» O lla , dit Lannes, une fameuse collection en A  en 1
en O itouscesitalien s, lous ces f . . . . .  Corsés sont de la caiiaille
a sabrer.

" Grand merci, s ecria le premier cónsul en riant.

« —  Bah! tu nous appartieus, c’est un vol que ton pavs a 
latí a la Franco. » ^

Cependant Cerraohi et ses compagnons, sans s’occuper si la 
mort ne serait pas la conséquence d’une tentative qu’ils regar- 
daient comme absolument patrioüque, s-etaient distribué les 
roles; lis se rendirent á l’Opéra le 9 novembre i8 o i. On don- 
nait la premiére représenlalion des Horaces-, leur projet était 
de laisser eiitrer le premier cónsul dans sa loge, et puís d’y né- 
netrercux-mémes, afin de pouvoir mieux le frapper dans un 
espace rétréci qui interdisait toule résistance. L e  poignard 
lourni par Topino-Lebrnn armait Ccrrachí, qm avait persiste
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a  p o r t e r  l e  p r e m ie r  c o u p . J o s é p liin e  ig n o r a i t  e t  l e  c o m p lo t  e t  le  

l i e u  d e  r e x é c u t i o o .  J a m a is ,  s i  e l le  V e ú t  c o n n u ,  so n  m a r i  n y  

s e r a it  v e ü u  d e  s o n  c o n s e n t e m e n t , e lle  T a u r a it  r e t e n u  d e  fo rc é  

a u x  T u i l e r i e s ;  m a is ,  n e  l e  s a c lm n t  p a s , e lle  s u i v i t  l e  g é n é r a U  

c e lu l- e i  p assa  a u  m ü ie u . d e  to u s  le s  c o n s p ir a t e u r s , le s  r e g a r d a  

l ’ u n  a p r é s  l ’a u t r e , n o n  p a s  p o u r  l e u r  a p p r e n d r e  q u  i l  s a v a it  

t o u t ,  m a is  d e  m a n ie r e  á  l e u r  p r o u v e r  p lu s  ta r d  q u e  s o n  a m e  

(íta it in a c c e s s ib le  á  l a  c r a in t e .  C e r r a c h i  p a l i t ,  m a is  n c  c b a n g e a  

p a s  d e  r é s o lu t io n . L ’ a m it ié ,  s e  d i t - i l ,  n ’c s t  p lu s  o ú  e s t  le  d e s ­

p o t is m o ;  q u ’ i l  m e u r e  e n  c o u p a b le  c b á l i c ,  p u is q u ’ i l  n ’ a  p a s  

v o u l u  v i v r e  e n  g r a n d  h o m m e  v e r t u e u x .  A u s s it o t ,  d o n n a n t  le  

s ig n a l  á  ses a m i s ,  i l  s e  p r e c ip it e  v e r s  la  l o g e ;  m a is  le s  p o rte s  

v o is in e s  s ’o u v r e n t  e t  d o n n e n t  is s u e  á  u n e  fo u le  d ’ h o m m e s  

a r m e s  q u i  t o m b e n t  s u r  e u x , le s  s a is is s e n t , le s  e n tr a in e n t  e t  le  

p r e m ie r  c ó n s u l  e s t  s a u v é . C e  f u t  u n  c o u p  d e  ib é á lr e  b ie n  a u -  

tr e m e n t  iu té r e s s a n t  q u e  c c u x  d e  la  p ie c e  n o u v e lle .  L e  b r u i t  d e  

c e ü e  c o n s p ir a t io n  d é jo u é e  s e  r é p a n d it  e n  u n  in s t a n t  d a n s  la  

s a l le ;  d e s  m il l io n s  d ’ a p p la u d is s e m e n s , d e s  c r is  r e p é té s  a  1 e n v i  

d e  V i v e  l e  g e n e r a !  B o n a p a r t e !  V i v e  l e  p r e m i e r  c ó n s u l , p ro te s -  

ta ie n t  c o n tr e  u n e  t e n t a l iv e  c r ir a in c U e ; o n  d o n n a  a u  c h e f  d u  

g o u v e r n e m e n t , d a n s  c e tte  c ir c o n s t a n c e , le s  m a r q u e s  d e  1 affec- 

t io n  s in c é r e  q u ’o n  l u i  p o r ta it  a lo rs .

L e s  c o n s p ir a te u r s  s ’ im a g in c n t  lo i i jo u r s  q u e  la  m a s se  a p p la u -  

d ir a  á  l e u r  c r i m e ;  ils  se  t r o m p e n t . U n  d a n g e r  im m in e n t  a u -  

q u e l  o n  a  é c h a p p é  c o m m e  p a r  m ir a c le  a lt ir e  to u jo u r s  u n  s e n -  

l im e n t  d e  p i t ié  q u i  r a n im e  l ’a t la c h c m e n t  e t  T a d m ir a l io n ,  

q u a n d  c c l u i  q u i  v ie n t  d e  l ’ é p r o u v e r  a  p u  é lr e  l ’o b je t  d e  l ’a f -  

fc c t io n  d e s  m a s s e s . l i e n  f u t  a in s i  d e  B o n a p a r t e ,  c t  c e tte  le n - 

t a l iv c  d ’ a ssa ss in a t n e  c o n tr íb u a  p a s  p e u  á  fa ir e  c x a l t e r  se s  

v e r t u s  e t  s o n  c o u r a g e ; p e u l- e tr e  a u s s i  le s  lé m o ig n a g e s  e n r p r e s -  

sé s  d ’a m il ié  e t  le s  v iv e s  fé lic ita t io n s  q u ’ i l  r c c u t  d a n s  c e t t e  c i r ­

c o n s t a n c e ,  f u r e n l- i ls  p o u r  l u i  u n  m o t i f  d e  p lu s  d e  se  c r o ir o  

l ’o b je t  d e s  v c e u x  d e  la  m a jo r it é  d e  la  n a t i o n , e t  ra fie rm Íre n t-U s  

d a n s  so n  e s p r it  l e  d é s ir  m a l  d is s im u lc  q u  11 a v a lt  d tq a  d e  se  

m e t lr c  a  sa  te le .
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Quoiqu’il en soit, Cerrachi fut jeté dans un cachot comme 
scs autres cómplices : la , livré á scs réflexions, il chercha long- 
lemps quel pouvait aToir été le traitre, et finíl par croire 
qu’il arait peut-étre lui-méme donné l’éveil par les paroles 
imprudentes qu’il avait adressées au premier cónsul la derniére 
fois qu’il s’élait trouvé avec lui. II lui parut afTrcux d’avoir 
perdu ses amis en ne sachant pas se mieux déguiser; mais le 
mal dtait fait, il nc s’agissait plus que d’en suhir les consé- 
quences. L e  procés traína en longueur. Un homme penetra 
dans le cachot oú le statuaire ilalicii était renfermé. Cct homme 
se placa en silence devant lui, et puis l'appela par son nom. 
Cerrachi, chargé de chaines pesantes, était couché sur son 
grabat, il souleva la tete.

« Que me veux-tu?
» —  Je veux te sauver.
H —  T oi ?
)i —  Moi.
» —  Et pourquoi?
M —  Parce que je  vau.x mieux qu’un insensé qui immolc son 

ami á sa fantaisie.
1) —  A  son devoir.

» —  Ce n’est pas vrai : qui t’a chargé parmi mes compa- 
triotes de les sauver malgré eux ? T o i , Italien, ne devais-tu pas 
rester a Rom e, y combatiré en franc répuhlicain, y mourir pour 
la liberté, et non pas ceder et fuir en lache?

» —  T u  as raison , mais la France est ma patrie adoptive, 
et si ma fuite m’a deshonoré en Italie, ma mort pour la liberté 
me réhahilitera en France.

” —  T u  peux vivre encoré; il m’est pénible de laisser étein- 
dre un beau génie, d’enlever aux arts un homme tel que toi 5 
change de facón de penscr, Cerrachi, ou si tu y persistes, v a , 
ftiis des Ie r r e s  soumises á mon autorilé, et jure de ne plus ríen 
cntreprondre á mon désavantage.

H —  Ma destinéc est accomplic.
» —  Non, sois niisonnablc.
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» Procure-moi le plaisir de faire une belle action 5 et mes 
amis?...

» —  Tes cómplices?... Songe a toi, el pas á leur son.
» —  II sera le mien.
» —  C’est une folie.
)) —  Les fous comme moi sont rares.
» —  Eh bien! cux aussi; mais á une condition, c’est que 

vous jureriez sur l ’honneur...
» —  Etaprés?
M —  Et aprés, t o u s  quillericz la Fraace.
» —  Et la liberté ?
)) —  Cerrachi, tu aimes tes amis, il dépend de toi de les ar- 

racher au suppUce; abjure les sentimens régicides.
» —  Régicides! es-tu done déjá roi?
» —  Silence! malheureux, qul joues avec la hache tran- 

chanlc.
M —  Je ne suis pas jugé encere... m’éviteras-tule jugement?
» —  C ’est impossiblc.
» —  L ’arrét rendu, comment done me sauveras-tu ?
» —  T u  t’adresseras á m ol, tu me demanderas ta gráce.
» —  Je la demanderais á l ’Étre supréme... á un homme, 

jam ais! Si m’avilir serait me laisser v ivre , ne t’en flattes point 5 ■ 
tu ne flétriras point ceux que tu veux pardonner pour éblouir 
par une fausse clémencc. Adieu, Bonaparte.

» —  Adieu, Cerrachi. d

Quelques inslans aprés, Cerrachi, toujours immobile, parut 
sorlir d’un profond som m cll: « J’ai l'ait, dit-il, un mauvais 
H reve.. . ;  ou i, bien certainement. »

Cerrachi, affaibli par la solitude, !a nourrilure iiisuffisanle , 
demcura persuade jusqu’á réchafaud, oú, avec tous ses cóm­
plices, il monta le 3o janvier 1801, avec un courage extréme. 
qu’il avail vu Bonaparte luí apportanl sa gráce á une condition 

qu’il n’avait pu accepter.

1
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ALBUM D’UN VOYAGEÜR

LA TURQÜIE D’ASIE.

Le commerce des esclaves est ce qu’il y a de plus curieux á 
Krzeruin. Les prisouniers de guene des peuplades barbares 

•du Caucase el les eiifans vendas pav leurs parens, sonl con- 
duils d’Anope á Trebizoiide oú j ’cn ai vu deux cents dans le 
port. Quoiqii’ils apparlinsseiit á differentes naUoiis, on les 
appelait tous Géorgiens. L e  Irafic des esclaves blancs ne res­
semble en ríen á cclui des négres. Tous en general sont con- 
tens de Icur sort. lis sont exciusivement acbelés par les Tures 
opiilcns, qui les traitent en enfans de la maison plutot qu’en 
esclaves. lis  sont bien vétus, bien armés et accompagnent leurs 
mailres, qui ne leur imposent que les Services qu’un íils rend 
volontiers á son páre et qui font fairc les travaux pénibles par 
des journalicrs á gages. L e  sort des femmes esclaves est plus 
OU moins agréable selon leur degré d’intelligencc ou debeaute. 
Souvent clles régncnl dans le harem.

Le gouvernemcnt russe a contribué á la diminution du
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commerce des esclaves par les entraves dont il l a  entouré; 
ínais il est douteux que les dirers peuples qui fournissalent k ce 
tommerce lui en saclient beaucoup de gré. Long-temps en­
core lesjeunes garcoiis regrelteront le temps oii ils pouvaient 
échanger les fatigues de la vio des montagnes contre Ies dou- 
ceurs du repos ou les plaisirs d’une sorlc de puissance. Long- 
temps les jeunes filies se verront reporlées par leur imaginalion 
dans ces harems oú elles goútaíent toutes les jouissuiices dii 
luxe, oú une toilette brillante, un riche eoslumc remplacaient 
la bure et les vétemens grossiers.

Nous renconlrámcs dans la Gcorgie une caravanc de Tures 
dont le chef possédait quatre esclaves, deux garcoiis ct deux 
filies, qu’il Toulait vendre au plus offrant. Les filies enlevées 
de leur village des leurs jeunes années, bien traitées p ir leur 
maitres, paraissaient fort tranquilles sur leur sort et peu in- 
quiétes de savolr á qui elles allaient appartenir. L ’une, belle ct 
semillante, se faisait servir par ses conducteurs; l ’autre moins 
éveillce ne paraissait oceupée que du déplaisir qu’c%  éprouvait 
a se voir estimee seulement quatre bourses, landis que sen 
maitre en demandait vingt-quatre. Les garcons pouvaient avoir 
de 12 a i5  ans, on voidait avoir douze bourses pour chacun 
d’eux. L e  maitre ne se lassait pas de vanler la beaulé et les 
lieurcuses dispositions de ses esclaves. « J ai toujours eu , di- 
sail-il, pour ces filies la tendresse d’ un pére : c’est m oiqui les 
al enlevées de leur village, en massacrant leurs pareos ct in- 
cendiant leui-s maisons, et je  leur al donne toutes sortes de 
gages de mon altacbement; gráce au c ie l, je les ai appelées 
dans le sein de nolre religión et je  puis garantir leur vertu. « 
Son amitié pour elles était vraiment excessive, elle dégénérait 
quelquefois en faiblcsse au point qu’il souffrait que leur mau- 
vaise humeur s’exhalit en reproches et en injures contre lui.

Un riche marchand pei-san se presenta pour achetcrla plus 
belle. Je fus témoin du marché. Lesjeunes filies élaient assises 
sous un arbre, le visage soigoeusement voilé. Aprés avoir levé 
les voiles et adressé mille tloges a la belle esclave, le Persan
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n'en offrit pourtant que quatre bourses. II serait difFicile de 
dire qui fut le plus offensé du mailrc ou de Tesclave; tous 
deux se jetérent sur le marchaiid et Taccablérent de coups : la 
jcune filie dit bautement qu’elle n'appartiendrait jamais á un 
si maurais appréciateur de ses charmes.

Les soldáis russes qui désertent se vendent assez ordinai- 
rement en Turquie. Leur prix commun cst de 4®. i  5o pías- 
tres , ils sont assez contens de leur sort et ne chercheut pas 
á s’y  soustraire. Ceux qui lentcnt de s’évader sont pendus sans 
rémission.

Un jour ma bourse me fut Tolée par un arménicn : je  le 
traduisis devant l’évéque pour lui faire préler serment de son 
innocence. L e  serment d’un chrélien est cbose fort impor­
tante en Turquie, et beaucoup sacrifient leurs prétentions a 
la crainte de le subir. L a procédurc devant le prélat fut trés- 
singuliére. Avant tout il nous fit avaler un grand verre d ’eau 
de vie, il en but lui-meme et s’informa des circonstances qui 
nous amenaient devant lui^ puis il fit un long discours sur 
le vol et particuliérement sur le faux serment. Son ton pathé- 
tique émut tout l’auditoire. Enfin il se revetit de ses habits 
pontificaux, apporta une- cassette et l ’ouvrit. Nous y vimes un 
bras de cuivre doré ressemblant a un brassard. Mon fiis, dit-il 
á l’accusé : incline ta tete sous ce bras, il contient un morceau 
de la vraie croLx, préte ton serment sur lui. Je te préviens que 
je  le prends en main et que si tu ne dis pas la vérité^ une 
forcé irresistible m’entrainera á t’en frapper la tete de toute 
la vigueur de mon bras. L ’arménien préta serment et ma 
bourse fut perdue définitivement : il  me resta á boire encore 
un verre d’eau de vie et á donner trois piastres au domestique 
de l’évéque.

{Margen Blatt. —  Traduction inédite.)
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(EXTRA.i t  IXÉDIT d e s  MÉMOIRES d e  lA D Y  M ORGAN.)

Un jour que je passais avec l’abbé Brerae sur la place de la 
cahédralc de M ilán, mon guide s’arrcla devaiil la porte prin- 
cipalc du palais du vice-ro¡, pour caresser un petit chien qui 
était couché au soleil, non loin de la guérite du poste.

» 11 faut que vous fassiez connaissance avec Tofino, me dit 
l ’abbé, son liistoire est un véritable román. »

Tandis que l ’abbé me parlait ainsi, en flattant toujours le 
chien qui semblait le connailre et répoudait á ses caresses, 
plusieurs personnes saluérent, en passant, ranimal d’un buon 
giomol en ajoutant aussi avec le ton de la pilié : huona bestia 
pavera bestial Quelques-unes lui jelaient unm orceaude pain 
ou autre chose. Toutes lui raontraient de rallention et de 
l’intérét.

1) Tofino, continua le signor Erem e, est la personne la plus 
populaire de toute la Lombardie, ct son mérite est le seul point 
sur lequel nous sommes tous d’accord. Romantiques, classi- 
ques, libéraux et ultras, tous le reconnaissent également, et 
contribuent a l’entretien de ce vieux compagnon d’armes, car

n
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il faut que vons sachiez que Tofino a fait la terrible cainpagiie 
de Uussie avec autaiit de pcrsévérancc que de Sdélité pour son 
mailre. C ’est dans son espéce, un prodige d’aíTection et d’ ins- 
linct.

» Un dragón de rarméc d'Italie, qui Tavait elevé et luí avait 
appris plusieurs tours, fut obligó d’aller en Espagne avec son 
régiment; ayant le pressentiment de ne plus revenir, il fit pró- 
sent de Tolino á un de ses amis, qui servait comme sergent 
dans lagarde ilalienne, en luidisant ce mol connu ; qui m’ai- 
m e, aime moa chien !

)) L e  sergent accepla ce cadeau de son ami, et lúenlót il 
s’liabilua au ciñen, q u i, de son colé pril un altachcment extra- 
ordinaire pour son nouveau mailre. II était toujours pres de 
lu i , montanl la garde avec lui á la porle du palais él finil par 
lui acquérir, comme padrone di Tofino, une espéce de célé- 
brité. Enfin, le moment vinl oú la gardo Italienne sous les 
ordres du prince Eugéne, se mil en marche pour la Russic. 
Le sergenl el Tofino quiltérent ensemblc les champs fértiles do 
la Londjardic, pour se rendre dans les plaines couvertes de 
neige de la Russie. Toxijours aux cotes de son mailre, Tofino 
siipporlail avec lu i, soit dans les marches, soit dans les hatail- 
les, loules les fatigues tous les dangers de cette terrible cam- 
pagne; il traversa a la nage les riviéres couvertes de glacons, 
et passa á travers les décombres des villages encorc fumans. 
Le sergent périt enfin comme presque tous les hommes de celte 
bravo legión italienne dont Bonaparte apprécia la bravoure 
et le courage tant qu'elle exista. Un des camarades du 
sous-oflicier le vil pour la derniére fois dans la relraite de 
Moskou, au passage de la Bérésina, lorsque épiñsé de fatigue, 
il tomlia au bord du fleuve glacé qu’ il venait de traverser á la 
nage avec son chien; le malheureux resta la m ourant, et com­
me on n’a jamais plus entendu parler de lu i , sans doute il y 
rendit le dernier soupir sans autre témoln que son fidéle Tofino.

» Long-temps aprés cette désaslreusc campagne, les habi- 
tans de la Piazza del Duomo, en se rappelant les terribles
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événemens par suite desquels les ossemens de tant de leurs bra­
vos compatriotes pourrissaient dans les steppcs de la Russie, 
se ressouvenaient encere du chien fidéle, doiU la soumissioa 
perseverante envers son maitre, avait été racontée par des té- 
molns oculaires qui avaient survécu á cette grande catastrophe.

» Un jour, on vit tout-a-coup aux environs du palais, un 
pclit animal se trainer ca et la , dont les hurlemens plaintifs 
altirérent l ’aUentlon genérale. II se coucha á gauche de la porte 
principale du palais, et depuis ce temps, ü  y a de cela cinq 
an s, il n’a plus quílté cette place. C ’était Tofino. N i les mena- 
ces, ni les caresses n’ont eu le pouvoir d’éloigner le chien de 
cet endroit, oú son maitre, avant son départ pour la Russie, 
s’était arrété pour la derniére fois. L a pitié des anciens compa- 
gnODS d’armes de son maitre, el des babitans des maisons voi- 
sines a elevé une petite niche á cet animal et lui procure la nour- 
rilure nécessaire. Chaqué Milanais considere Tofino avec in- 
lérét, le caresse, et honorc, dans cel étre fidéle, le vertueux 
instinct de raltachement, que la naturc produit sous tant de 
formes dans son vaste systéme d’amour et de bienveillance.

-<l
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M . B e a u c h é n e  v ie n t  ele r e c u e i lU r  to u s  s e s  s o u v e n li 'S  p o é l i -  

q u e s .  O q  n e  p e u t  a c c u s e r  s a  p o é s ie  d ’ a u c u n  c o m p lo l  d ’c c o l e ,  

c a r  e lle  s e m b le  c h e r c h e r  la  p e n s é e  p lu s  q u e  le s  in n o v a l io n s  

d e  s ty le  e t  d e  fo r m e . I !  y  a  d u  c h a r m e ,  d e  r i i i s p i r a l i o n  d a n s  

p lu s ic u r s  d e s  p ié c e s  q u i  f o r m c n l  c e  r e c u d í .  N o u s  c U e r o o s  c e llc  

i n t i t u le e  m a  s o e u u .

De ces lilas en fleurs, Avril couvraít la Ierre,
Les oiseaux relrouraient leurs cbants et Icurs aniours;
Dans le val ombragé revenait le mystére,
E l pour les coenrs heureux se levaient les Leaux jours.

La nuil allait jeler anx cieux son voilc sombre ,
C’éfait l’heure ai douce oú l ’étoile apparait,
Ofi d’amoureuses voix s’enlreticnnent dans l ’ombre,
Oú Pon prie en ailence.... et ma soeur se mourait!

Ob! s’il est un triompbe au coiuLat de la vie,
S ’il est un lieu sublime ouvert á la vertu,
De gloire et de bonheur son épreuve est suivie,
E t de royons divins son front est revétu.

Ayuntamiento de Madrid



í

SOUVEM RS VOÉTIQOES. 2G7
II Ne plcurez pas, mélez mon nom a la priére,
» Puísqiic Dieu ne veut plus que je reste ici-bas. ••
E l deja de leur sceur cliantant l’hymne derniére , 
Les anges répétaieut en cccur : « Ne plcurez pas. n 1

á
Autour du cruciBx ces mains cnirelacées,
Ce front palé ou respiro encore la douceur,
Ce regará ímmobile el ces levres glacces ,
Ce ccBur qui ne bal plus c’est la , c’est la raa socur!...

'■  O bi quema volonlé soit encore accompHe !
« Disait sa pauvre mere; oLl laissez-moi, je veux 
•' La bénir!... C’est ma C lle l... Oh! je vous en supplic, 
‘ 1 Oh! laissez-roo¡ toucher son front et ses cbeveux !

‘I Voilá ses bracelets, son rosaire, sabible,
» Gardez-raoi ce trésor! son aiguille , son dé,
•> Le mouchoir qu’aux darles de la lampe paisible, 
i> Ses caressantes mains pour ma féfe ont brodé. »

Et le vieux prélre aloi's Ini dit de ces paroles,
Qui dans les yeux éleints font retrouver des pleurs :
Luí montre des élus les vives aureoles,
Fleurs du ciel qui n’ont ríen de pareil ik nos ñenrs.

Ma mére s’appaisa, sa douleur fut tranquille;
Et m oi, j ’allai marquer au sortir du saint licu,
La place au cimetiére oü dans son lit d’argile ,
Notre stcur doit dormir jusqu’au réveil de Dicii.
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'̂ 9 IVIAi.

Un honnétc {jondarme, un excellent {{cndanuc, fait pour 
{jodier tous les eharmes iln scntimcnt le plus pur, se rendit, il 
y a quelqucs jours, au domicile d’un de scs amis^ acteur de la 
troupe du Havre, pour lui faire ses Icndros adieux. Plusieurs 
enfans voíent riiomme d’armes de la pólice pénétrer au pas de 
charge dans la maison de l ’arliste, et des lors, ils s’imaginenl 
qu’il n ’y  va que pour appréliendcr au corps quelque victime du 
crédit j aussitót, un groupe se forme devant la porte, ct trois 
ou qualre cents personnes vlennent encore grossir le noyau du 
rassemblement. Une heure s’écoule, personne ne parait; mais 
enfin, au curieux frémissement de la foule, on devine que 
<[uelque chose va sorlir de ralldc qu’elle oLslrue ; l ’anxiété est 
á son comblc... Álors apparait le gendarme au milieu de toute 
sa sublimité 111 se monlre, mais seul, mais attendri ct essuyant 
encore scs lévres imprégnees du liquide puisé dans la coupe 
de ramitié. — Lá-dessus, les curieux désappointés se sont sé- 
parés, confus d’avoir supposé qu’un gendarme n’entrait dans 
un asyle que pour y porter Veífroi, ct que sous un baudricr de
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buffle, on ne pouvait pas cacher de douces aíFectioiis, voire 
máme des sentimens dignes d’un Euryale ou d’un Pilade.

—  Daos les débats du fameuxproecs Bouquct, doiit Vintérel 
était trop puissanl pour qu’il soit oublié deja, M‘ Baithe a 
eu l’occasion de présenler une piécc que nous consignons i c i , 
comnie un document liistoríque assez curieux. C ’est un ordre 
de noyade ainsi concu :

.  LIBERTÉ ,  ÉGALITÉ ,  INDIVISIBILITÉ.

R Boui^euf, ce 5 niv6sc, I’an i  de la republique une et indivisible.

>1 11 est ordonné á Fierre Massé, capitalne du bátimcnt le 
Destín, de faire mettre á Ierre la nommée Jeanne B id e t, femme 
de Jean Péraut, et le surplus seront conduits par lui á la hau- 
leur de Fierre-Moine; la il les fera jeter á la mer comme re- 
belles á la loi, et aprés eelte opération, il reviendra a son poste.

<1 L'adjudaat'geaerat,  signé FAIVRE,

» De plus, les qualre fusiliers et le caporal qui sonl a son 
bord.

u Signé, FOüCAUDjeune, commaiidant. n

—  M "' Lceiilia Bonapartc, mere de Napoleón, est niorte á 
Romo le 26 avril, ágée de 83 ans, á la suite d’une chute qui 
lui a rompu le lémur. On assure qu’elle inslitue le duc de 
Reichstadt rhérilicr universcl de son immense fortune. Elle 
laisse 5oo,ooo fr. achacun de ses enfans, ainsi qu’au cardinal 
F esch , de nombreux souvenirs aux gens qui l’ont servie, el 
d’ahondantes aumónes aux pauvres de Romo et de la Corsé. Le 
cardinal Fesch a obtenu du St-Pére l’aulorisalion de donner, 
de sa part, l ’absolulion á M “ ‘  Loetitia, gráce pontificale accor- 
<lée seulement aux cardinaux et aux persoiincs royales.

—  L ’cffrayante monomanie de deslruction qui se manifestó 
depuis quelque temps á París a fait connaitre un fait bien ex- 
Iraordinairc, révélé par le docteur Casper. —  II existait en

ú

'iti
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Prussc un cluL de suicides. Ce club était composé de six indi- 
vidus q u i, non-seulement uvouaient leur intcntion de se dé- 
truire, mais clierchaicnt encore á faire des prosélyles. II est a 
supposer qu’ils n ’en frouvérent pas beaucoup, ce qui ne les 
cmpécha pas tous les six d’exécuter leurs projets meurtriers : le 
dernier se brúla la cervelle en 1817. —  On assurc aussi qu’il 
existait derniérement á París un club de ce genre, composé de 
douze membres, dont un devait étre choisi chaquc annéc pour 
mettre fin á sa vio. L ’ un des sectaires les plus fanaliqiies fút sa- 
crifié; mais dans rintervalle, plusicurs de ces monomancs 
ayant pérí de leur bello mort, les aulres, moins bien convaincus 
des avantages d’une pareille association, dissolurent leur aima- 
ble société.

—  II parait qu’en Prusse, on a beau élre íils de monarque, 
ce qui n’est pourtant pas cliose commune, on n’est pas libre de 
tuer ses gens pour leur apprendre á vivre. L e  troisiéme fils du 
roi de Prusse ayant blessé griévement un de ses domestiques, 
qui est mort des suites de cet emportement; une commission 
spéciale présidée par le ministre de la justice informe, sur celle 
ufTaire, et, d’aprés ses conclusions, un ordre du cabinet déci- 
dera du sort du coupable.

—  L e  7 mars dernier, un vlolent tremblement de terre a 
jeté la consternation dans les environs du Caucase. A  Andreeva, 
il a renversé une église arménienne, et délruit quelques mos- 
<|uées; plus de 4oo habilans ont péri sous les décombres de 
leurs demeures. L a montagne s’est fendue avec un grand ira­
cas, et Tune de ses moiliés s’est affaissée. Cette commolion 
deslructive s’est renouvellé pendant neuf jours de suite 5 aussi, 
toutes les maisons, et méme les baslions du íbrt de Vnesapno'i 
ont été renversés. L e  village de Mayatchlour, á 8 lieucs d’Aji- 
dreeva, a été complétement anéanti : 1 53 hommes y ont trouvé 
la mort.

Pour porter les bienfaits de l’évangile jusques chez les In- 
dieus du nord, un cblrurgien de Tarraéc des Elats-Unis s’oc- 
cu]»e de sa traduclion en langue Chippeway. Nous donnons
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un polit écluantillon de ceüe langue ])our preuve de son har- 
raonie, et pour la plus grande inslruction de nos lecteurs.

« Dowwaung hohkinnuh weyaus, keguisug dush gicja ke- 
daunissug tuh mamahndahwizzewug, ketoskene gamug iuh 
kosaubundumoag, ketokewainzeemug tuh ie nahbundumoag 
editsh. — Acto 2 , ch. »

—  D ’aprés des calculs approximativement conscienceux, il 
resulte que, sur lapopulation de Londres, s’élevant á i , 4oo,ooo 
ames, il s’en rencontre un milUon ayant la pernicieuse haií- 
lude de négliger leure devoirs religieux.

—  II y a quelques jours, le héros d’une de nos scénes secon- 
condaires, qui a le défaut de beaucoup jouer ailleurs quau  
ihcátre, exaspéré par une fortune opiniátrement contrairc, 
exposa sa inontre á une partie d’ecarte et la perdit. —  La 
femme, ayant fini par s’apercevoir de l ’absence du bijou, en 
demanda des nouvcUcs á son mari, et celui-ci, avec un aplomb 
dramattque, lui repondít froidement : « J’ai été volé i

L a vie aventúrense de jeune Caspard hauser, dont nous 
avons rapporté l’liistolre dans notre 6® livraison, a fourni á un 
auteur aliemand le sujet d’un drame qui obtint un grand suc- 
cés. 11 a surtout rendu d’une maniere trés-dramatique la scénc 
oú le malheureux orphelin sortant de son cachot, voit pour la 
premiére fois le jour, un arbre, un soleil...
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f . :

M "' Mars ayant été rappelée á París pour les speclacles de la 
cour, le (lí ame de RI. Viclor Hugo a élé repris. Mais la foule 
a cessé de s’y'porter, rengouement est furieusement attiiídi et 
le jo u r  de la justice arrive. D u reste, la Cómcdie-Francaise 
n'a donnc aucun ouvrage nouveau depuis le Mariage d'A- 
itiour. Quelques débulans ont paru devant le pubKc, aucun ne 
s’est signalé de maniére á méritcr une mcntio'n.

—  L’Opera-Allemand avec Fricschutz, Fidelio et Oberon 
quL a été représenté cette semalne, continué á faire revivre 
Tenthousiasme des Dileiianti. On n’est plus aussi impalient de 
voir le relour desllaliens, quoique la composilion de lanouvclle 
troupe soit de nature á piquer la curiosité et á faire espérer une 
suite nombreusc de brillantes représentations.

—  Tout est maintenant sujet de piéces de théátres: roraans, 
procos criminéis, anécdotas, conles, bisloires, toufcst m isa  
contribulion parRlM. Ies auteurs dramaliques. Voicl un vaude- 
ville fait sur une chanson, ct ce qui est plus singulier c’esl que 
les auteurs ont appelé leur ouvrage, Chanson en deux actos. 
Q u ’est-ce quune chanson en deux acles et pourquoi s’évertuer 
ainsi á choisir des termes nouveaux pour des dioses qui ne le 
sont pas? C ’est Beranger qui a fourni k  premiérc donnéc do
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madame Grégoire, ou le Cabaret de la Pornme de Pin, que 
MM. Dupeuty et Charles ont fait jouer au théátre de la rué 
de Charlres. La chanson de M“ '  Grégoire a quelques vers un 
pcu grivois, raais on y trouve la verve et l’abandon de notre 
premier chansonnier :

C’était de mou temps 
Que Lrillait madame Grégoire,

J’ailais a vingt ans ,
Dans sou cabaret ríre et boire :

Elle attirait les gens 
Par ses airs engageans.

D’iin eertain époux 
Bien qu'elle pleurat Ja ménioire,

Personne de nous 
N’avait connu défunt Grégoire ;

Mais á le remplacer 
Qu¡ n’eut voulu penser.

Des buveurs grivois 
Les femmes lui cherchaient querelle,

Que j’ai vu de fois 
Des galans se battre pour elle ,

La garde el les nmours 
Se cbamaillaíent loujours.

Les auteurs de la piéce nouvelle ont mis en scéne le cabaret 
de M“ '  Grégoire. Leur ouvragc a réussi sans opposition, il 
renferme des traits piquans, des situations amusantcs, mais il 
nc vaut pas encore la chanson qui lui sert de titre et q u i, ré- 
pétée par tous les acteurs, a contribué au succés des deux actes 
de RIM. Scribe et Charles.

—  Le Diorama a livré depuis quelques temps au public un 
nouveau tablean : c’est la vue de Paris, prise de Monlmarlre. 
On voit que MM. Boulon et Dagueire ne clioisissent pas tou-
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jours loin de nous le sujet de leurs admirables lablcaux: ils ne 
craignent point de le mcUic en présence de la nature qu’il re- 
produisent avec tant de íidéllté. L a •vue de Pa¡is prouve que 
cette audace est sans danger pour eu x , et tandis que beaucoup 
de personnes on pensé que les precédeos lableaux du Diorama 
dispensaient d’aller voir les lieux qu’ils représentaient, cliacun 
voudra se rendre á Monlmai tre pour vérifier l ’exactitude vivan­
te de la vue de París.

—  M. Alaux est aussi un enchanleur qui défie la véríté et 
sait avec son pinceau transporter á Paris tous les monumens céle­
bres de l’Europe. Nous avons vu au Neorama la magnifique 
basilique de St.-Pierre de Home, aujourd’hui Weslminsler 
nous y découvre ses voules majestueuses, ses monumens illus- 
Ires el tout ce qui appelle raUention des élrangers sur ce noble 
et vieil édifice. II semble que Téglise elle-méme ait passé la 
Manche et soit venue s’élahlir dans la rué St.-Fiacre.

—  Malgré les fééries de la peinture, la nature réelle n’a pas 
perdu ses charmes pour nous. Aussi M. Robertson en ouvrant 
ses belles allées de T ivo li, en appelant les Parisiens sous ses 
vastes ombrages a-t-il pensé que son invitation serait accueillie. 
L a foule n’a pas manqué de s’y  rendre : qui n ’aime cette réu- 
nion de plaisirs de tous genres , ce tumulle á cóté du silence, 
cette solitudc á cóté de la foule, ces contrastes de tous les 
iiistans que Ton peut rencontrer á Tivoli. Déjá plusieurs féles 
ont été données, et si les chaleurs de l ’été continuent á dessécher 
nos rúes et nos boulevards, tout le monde voudra aller res­
pirar l’air pur et frais de ce jardín qui présente au milicu de 
Paris tout l ’attrait d’une belle campagne.
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B A L B E  L A  COUR.

L a  splcndcur et la grace, le luxe et le gout, la magnifi- 
cence et la rechcrche présidaient a la féte ofFerte par S. A. R. 
Madame á son augusto famille. Ríen de plus brillant que le 
bal donné au pa^úllon Marsan. Une atlenlion délicate unissait 
adroitement les cliíffres et les armes des Deux-Siciles á celles 
de Franco, et les couleurs napolitaines se mariaient aux 
royales fleurs de lys. Les noms de nos depártemeos, de nos 
arrondissemens méme, dans lesquels sont situées lesbonnes 
villes, étaient inscrits sur des banniéres séparées. Toute la 
France prenait done part á cette féte, et toute laFrance en 
sera fiére. S. M. le roi de Naples a j)aru on ne peut plus sen­
sible á cette attention dclicate, et á diverses reprises, avant de 
quitter la demeurc de sa filie bien-aimée, S. M. s’esl arrété 
pour conlempler ses armes placees au milieu des trophées de 
nos drapeaux.

L e  rol de France, ainsi que L L . AA. R R . M. le dauphin 
et Mme la dauphine, sont entres au pavillon Marsan á peu 
prés en méme temps que L L . MM. Sicllleunes, qui y  sont 
montees par le grand escalier de M a i>e m o i s e i .l e . Bienlót toute 
la royale famille s’cst trouvéc réunie. (Dans le nombre nous
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compreuons les augustes priuces et princesses d’Orléans). Les 
danses ont commencé. S. A . R .  M a d a m e , par une aUenlioii 
(lélicate encore, a choisi pour son cavalier un officier de chacun 
des corps composant la garnison de París, saos distinclioii de 
grade, e t, tour-á-tour, tous ont été appciés a Thonneur de 
íigurer prés d’elle. Dans ces danses, Ton ne savaít ce que l ’on 
devait le plus contcmpler ou de la majesté gracieuse de l’au- 
guste príncessc, ou de rafTabilité de son sourire.

Plus de deux mille cinq cents invitaüons avaient élé faites  ̂
aussi teUe etait TalQuence que les appartcmens de L L . AA. 
RR . IVIgr le duc de Bordeaux ct de M a d b m o i s e l l e  pouvaient a 

peine contenir la brillante reunión des invites. L a cour, la 
ville et I’armée y ctaieut on ne pcul micux représentées.

L a beauté, la gráce, l ’élégance de la toilette des dames 
contrastait agréablement avee la sévérité des uniformes. Tout 
ce que la capitale renferme d’arlistcs en fait de toilette avait 
été mis á contribution; jamais, nous ne croyons, plus de 
goiit, plus de ríchesses n’avaient élé déployées. 11 scmblail 
que dames et demoiselles toutes se fussent cntendues pour 
donner aux augustes princes de Naples la plus liaute idee de 
l’élégance de nos Francaises. A u choix exquis de Icurs toilettes 
on aurait devine Mmc la marquisc de Bélliisy ou la duebesse 
de Guise, si Mme de Noailles n’avait offert une parure riebe 
et pleine de goút, ou si Mlle de Béarn n’avait, par la gracieuse 
simplicité de sa m ise, embelli encore une des plus jolies per- 
sonnes de la cour.

Les parares des princesses se ressenlaient aussi de ce goút 
iiiné en France. S. A. R. Madame la Daupliine avait une 
toilette b leu d ’azur, s’alliant parfaitement avec les lurquoises 
eutourées des diamans qui ornaient sa ceinture et les contours 
supéríeurs de sa robe. L e  blanc panaclie de son aieul flottail 
sur sa toque blcue. Les émeraudes ct les diamans bríllaieiit 
dans la toilette de M a d a m e  á colé des fleurs tendrement rosées 
qui composaicnt sa coiffure, o ú se  groupaicnt gracicusement 
íuUour de sa robe blanche. L ’élégaiite simplicité des jcunes
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pvincesses cl’Orléans coiitrastait aiiprés de ces riclies alours, e r  
faisait remarquer encorc Javanlage ces gracieuses et inléres- 
saiites princesses. La parure de la reine de Naples était em- 
preinte d'une augusto dignité^ une toque surmontée d’un es- 
prit magnifique et supportée par un diadéme en pieires pré- 
cicuses éblouissait les avides regards qui se portaient continuel- 
lement sur Sa Majesté.

M. le D auphin, comme de coulumo, a quitté le bal a neuf 
heures et dcroic. Le roi s’est retiré environ une heure aprés; 
puis est venu lo tour de S. Ai R. le duc d’Orléans. L L . MM. 
Siciliennes no sont rctournées á rÉlysée-Bourbon. aínsi que 
les princes de la famille d’Oi léans et le duc de Nemours au 
Palais-Royal, qu’á une heure et demie. Mme la Dauphine les 
avait precedes de quclques instaos. Quarante minutes aprés, 
un souper splendide était servi. Dans chaeune des piéces des 
appartemens de S. A. R . M ad.\m e , destables éfaicnt dressées; 
il y  en avait méme dans les embrasures des fenétres. Celle oú 
S. A . R . s’cst placee n’était composée que de dames; elle était 
de soixante couverts. La richesse du Service serait difficile á 
décrire. L a beauté des décors des appartemens le serait bien 
plus eneore. L e  pavillon M arsan, par un pouvoir magique, 
était transformé en un palais de fées. Plus de trois mille ar­
bustos ou touíFes de fleurs encaissées en ornaient les appro- 
ches; d’immenses glaces les rcflétalent, ainsi que les tropbées 
et les innombrables bougies qui répandaient des torrens de la­
mieres. Le souvenir de ce bal superbe restera long-temps gravé 
dans la mémoire de tous ceuxqui y ontété invites; mais ce qui 
y restera gravé plus long-temps encore, c’est l ’auguste aménité 
avec laquelle les deux monarques et les princesses se sont en- 
Iretenues avant le commeucement et méme pendant le bal avec 
la plupart des invités.

L e  roi et les princes francais portaient les insignes des or- 
dres de Ferdinand I" . S. M. Sicilienne faisait briller sur son 
uniforme napolitain les ordres de Franco. L L . A A . RR . les
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(lúes de Chartres et de Nemours, eii uiúformc de hussards, 
portaicnt le cordon bleu.

—  Au spectacle de la cour, on a remanjué quelques loilelles 
dont le bon goút mérite d’élre cité. Celle de la duchesse de R*** 
se composait d’une robe en mouseline cachemire hlanc, au- 
dessus de l ’ourlet élaient peintes en or des palmes semblables á 
celles des cachemires, mais de moilié plus petitesj la ceinturo 
en tissu d’or m al, plusieurs rangées d’une chaine d’or sur le 
cou, et un turban de mousseline des Indes brodée en or, trés- 
gracieusement tourné, complétaient ce charraant costume.

»—  M“ * M*** avait une robe en organdí bleu, parsemée de 
dcmi-croissans brodés en soie píate blanche; une feuille de 
rose, brodée de la méme maniere, s’échappait du centre du 
croissant. L e  corsage de la robe était drapé et les manches en 
blonde, trés-larges. L a coiffure était ornée d’ une seule pivoiue 
blanche panachée en bleu 5 le collier et les boucles d’orcille en 
lurquoises, entourés de perles fines.

—  L a jolie petite M“ ‘  de C*** avait une robe d’un tissu trés- 
léger, couleur saumon, á ligues salinées; le dessus de l’ourlet 
était des pointes de satín placees en sens contrarié, et entourées 
d’une petite blonde. De mémes pointes bordaient le tour du 
corsage et retombaient en pélerinc; celles sur les manches 
(‘taient beaucoup plus longues et cou^Taient presque le beiret,- 
unseul filet d’émeraude, placé trés-bassur le front, formait la 
coiffure et correspondait aux boucles d’oreilles et collier en 

mémes pierreries.
—  Plusieurs autres toilettes non moins élégantes ont si- 

gnalé cette semaine la présence de la cour dcNaples; mais nous 
devons répéter que la majorité n’offre qu’une jolie simplicité : 
presque toutes les femmes portent aux spectacles des echarpes, 
et celles qui ne sont pas coiffées en cheveux ont des chapeaux 
en paille de riz Irés-peu surchargés d'ornemens.

—  Aux théátres, on voit des redingottes en crépe dont 
quelques-uncs sont doublées en satín ou florence; elles sont
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dtí couleurs soufre, hlunche üu rose, ayant un collet á schall 
garni de blondo, fermées sur le devant par des noeuds de 
satín. On porte aussi des rcdlngottcs en moiré glacé de 
imances trés-tendres, et gariiis de torsades ou tresses en pas- 
sementerie.

—  Sur des chapeaux en crépe blanc on met un dou)>lc 
l)Ouquct á la jardimére-, ou de roses hortensia, ou des bolles 
de bruyérc ct de petites clocbettes, séparées au milieu par une 
coque ou une agrafe de satín. Un des bouquets orne díagona- 
lement la forme; l’autre s’íncline sur la passe.

— ■ On place aussi beaucoup de fleurs en grappe; elles sont 
attach«5es au haut de la forme et retombent en genre de plumos 
sur la passe. Une seule grosse fleur se porte encore beaucoup 
sur les chapeaux en paille. Nous en avoiis vu  qui étaient ornes 
de feuillagc de houx d’une teinte extrémement rougeátre, et 
dont les branches, divisées par des nceuds en rubans de gaze 
blanche, formaient un trés-joli orncment.

“  Les crepés de Chine peínts sont les schalls d’élé les 
plus nombreux; mais les plus élegans sont en tissu cache- 
mire trés-léger, brodés en solé de coulcur, ou en mousseline 
des Indes semée de bouquets brodcs au crochet, en soie de 
diversos nuances. Ces différeiis genres se reproduisent aussi en 
echarpes.

M ODES D’HOM M ES.

Nous avons remarqué dans les promenades quelqucs habits 
bleu de ciel á boulons d’acier. Les tailles des dos étaient ctroi- 
Ics. Les basques longues et peu larges du bas. Ces habits n’a- 
vaient pas de paites sur les hanches. L e  devant était á revers 
rapporlés. Les collets á pan ordinaire et couverts en drap.

Les habits brun-rouge avec collets de velours de méme 
couleur ct boutons jaunes bombés et ouvragés sont tres á la 
raode.

Les tailleurs donnent du lustre aux collets en velours en pas- 
sanl dessus un fer chaud qui en couchc le duvet.
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Les redingotes sont droites, la plupart noires; malgré la 
chaleur, on les porte croisées et boutonnées.
■ 'Les redingotes-liabils deviennent plus nombreuses et pré- 

scDtent un des changemens les plus marqués qui se soient ope­
res depuís quclques années dans les modcs d’hommcs.

Les coutiis sont en vogue, sur-tout ceux en gris clair jaspe ; 
quelques-uiis sont échancrés sur la bolle.

Un élégant doil porter chez lu i , le m alin, un panlalon k 
pieds en étoíTe pareille k celle de la robe de chambre, c’est-á- 
dire á grands ramages.

Les gilels á schal plus ou molas large sont préférés aux g i- 
Icts droils, et c est avee raison , car la coupe de ces derniers a 
toujours quelque chose de mesquin.

L e s  boutO D S d ’o r  p o u r  g i le ls  d e  p iq u é  b la n c  s o n t  m o b ile s  

c o m m e  c e u x  d e s  c h e m ís e s  ■, i l  n ’e n  f a u t  p a s  m o in s  d e  q u a tr e .

Les bolles d éle se font en maroquin noir. Les gañís sont 
jau n ep aü le .— Toujours beaucoup de cravales en satin noir. 
Les chapeaux sont coniques á forme élevée ou cylindriques á 
poil ras et á bords bridés. Les premiers ne convlennent qu’aux 
hommes d’ une taille élevée.

{Journal des Tailleurs.)

LV-feJ
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GEORGES D’ANGLETERRE.

Le 4 janvier 1786, tout élait en mouvcmeut au cháteau de 
Windsor : la reine Sophie, femme de Georges I" , se mourait... 
Elle avait fait appeler le roí; toul le monde avait éfé renvoyé 
de la chambre de la mourante; les deux époux étaient restes 
seuls pendanl plus d’iine heure, et les courtisans avaient re­
marqué que Georges, malgré sa froideur babituelle, avait eu , 
en sortant de ce lúgubre entretien, le visage baigné de larmes.

La reine Sophie voyait la mort venir sans eflroi; malgré Li 
couionne, la vie ne lui avait pas été douce : elle s’élait vue nc- 
gligéepar son royal époux, que lady Horalia D ....  avait subju­
gué depuis plusicurs années par sa coquelterie et ses cliarmes. 
Femme soumise, Sophie de Brunswick avait souEfert en silence •, 
mais, avant de mourir, elle voulut essayer de rompre les liens 
criminéis de son mari. Lorsqu’elle vit Georges debout á cote 
de son lit de mort, elle lui tendit la main, en disant d’une 
voix défaillante : ^h! je ne mouirais pas si vite si vous m'a- 
viez aiméel

L e roi, se penchant sur sa main, la baisa, y  laissa tomber 
quelques larmes, el voulut parler; mais la reine rep rit; o Geor­
ges, á présent lout est oublié, tout est pardonné; D ieu, qui 
m appellc á lu i, volt dans mon cocur... j ce cceur vous aime en-

.9
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core; aussi je nc vous fcrai pas nn scul reproche, muís je vous 
atlrcsserai uno priére, » ct en disaiit oes mols ello se soulcvu a 
(lemi, serra la main clu roí avee loulc la forcé cjui reste á uno 
femme mourante, et ajouta : « Au nom du Rédempteur des 
hommes, si ce n’est par amour, par pilié pour m oi, pour votro 
salut étcm el, je  vous en conjure, Georges, renoiiccz a la vio 
coupable que vous menez. Si je  devais vivve encoré, vous jiour- 
i'iez croire que c’est pour mon Ixmhcur que je vous fais celtc 
p rié re ....; mais demain je  serai froide ct insensible á lout dans 
mon ccrcueil; ami, c’est pour votre ame que je  vous implore ; 
ne voyez plus lady Horatia.

—  Je vous le promets, répondit le roí. Sopldc, ne parle/, pas 
ainsi; CCS pcnsées-lá vous font mal.

—  Ellos m ’en ont bien fa it; mais a présent je vois le ciel.... 
II n’y a point de jalousie dans le ciel...! Quand vous y viendrez, 
Georges, vous n’aimerez que Dieu ot moi. L a , on n’aime que 
ce que Ton doit aimer... Demain...

—  Eloignez cello idee; vous n’ctcs pas aussi mal : les méde- 
cins assurent que nous pouvons cotiserver de l’espérance. Toule 
l’Angletcrre prie pour vous.

—  L a vie d’ici-bas n’cst pas ce que je  veux : ce que je  veux, 
ce que je  demande, c’esl que vous songiez au monde ou je  vais 
enlrcr... moi dem ain, et vous dans un ap. «

En prooonMnt ces derniéres paroles, la voix de la reine 
mouranteavait repris de la forcé; ses yeux fixes s’étaieut alta- 
chés sur ceux du roi, et elle ne parlail plus, que son doigt levé 
jnontrait encore le ciel.

Aprés cet effort, elle garda un long silence, ses yeux ne se 
rouvrirent plus, et ses lé\Tes s’agilérent sans proférer une pa­
role distincte. L e  roi s’éloigna alors de sa conche, et tout W ind- 
sor remarqua sa douleur.

Comme la reine l'avait annoncé, le lendemain, elle ful 
froide, insensible h loul, et cxposóc morte et couronnée sur 
un lit de parade.

Toule la cour vinl en dcuil pour lui rendre les derniers
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hommages, et lorsque la voilure de lady Horatia s’airela devant 
le gi-and escalier du cháteau, des officiers du palais s’approché- 
rent de la portiére, et signifiérent á Tancienne favorite qu’elle 
•ne pouTait étre admise.

Bientót cette disgráce ful connue : on en parlait tout has en- 
traversant les appartemens, et meme dans la chambre funéraire 
on se répétait: Si elle avait élé éloiguée avant ce jour, celle qui 
est gisante ici ne serait peut-étre pas morte si vite... D’autres 
disaient ; Ce n’est que par ctlquetle, la disgráce ne sera pas 
longue. Ceux-lá ne se trompaient pas : avant peu de mois, 
lady Horatia avait repris tout son séduisant empire. Georges 
était retombe sous le eharme; mais son amour, mais les distrac- 
tions que Ton chercliait á lui donner, ne pouvaient eíFacer sa 
trislesse; tout en élant inSdéle, il se souvenait malgrc lui de 
la derniére priére de la reine : et tout en se la rappelant, il ne 
pouvait resister á renchanlercsse qui redoublait d’efforts pour 
le captiver. Georges aimait bcaucoup la musique, lady Horatia 
lui donnait de ravissans concerts, et au milieu de tous ces plai- 
sirs, il enlendait une voix qui lui répétait ; M oidem ain, t’ous 
dans un a n !

Deja il y avait six mois que la reine étáit morte : la favorite 
avait recu Georges chez elle, mais elle n ’avait point reparu k 
W indsor; son amour-propre et le désir d’humilicr ses rivales 
et ses ennomis lui faisaient vivement désirer d’y revenir. Sou- 
vent elle en avait parlé au ro i, qui jusqu’alors avait toujours 
répoiidu par les mots de deuil el de conuenances; elle Temporta 
enfin, et elle revint au cháteau resplendissante de parurc et 
radieuse de fierté. Jamais ses regards n’avaicnt été si hrillaus 
de vivacité et d’orgucil, jamais ccux du roi n’avaient été si 
tristes ni si sombre, car il avait un grand poids sur le cceur. 
L a journée fut longue et embarrassante pour lui.

F.nfin la nuil vint le sauver de la représentalion, mais il ne 
vil point sen  aller avec la foule le remords qui altrislait son 
ame. Quand il fut dans sa grande chambre, en se rapprochanl 
de son l it , il se rappela que c’étail la reine qui en avait brodé
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les (iraperies et les oriicmens; il voulul cliasser cclle ponsec, 
elle revint. Sur sa chcmliice, il avait un calendrier, ses ycux se 
fixerent dessus; il compla les mois écoulés, il y en avail déjá 
six : encore un ressouvenir qu’il s’efforca vaincment d'éloif[nci'. 
Comptant que le sommeil le delivrerait de ses sombres pensties. 
il se huta de se coucher; mais le sommeil ne vint pas; le plus 
pauvre laboureur de ses trois royaumes dormait au bout de sa 
journée, lui nele  pouvait pas; c’élail cu vain qu’il se lournail 
et se retournait sur sa couche, ses yeux se refusaient á se fer- 
mcr. A  traxers les haulcs et larges fenélres de sa chambre, la 
lunc projetalt de longucs gerbos de lumiére qui se dessinaieiU 
sur le tapis; toul-u-coup, i lv it  entre le lil et la croistfp quelque 
chose qui ressemblait á de la fumée, ct qui s’élevait du milieu 
de l ’apparlement; il crut ([u’uue élincelle avait mis le feu au 
planchee, il se leva pour Taller éleindre, mais arrivó á Tendroit 
d’oú il avait vu  partir la furaee, il ne trouva ríen. Seulement il 
s’apercut qu’une odeur d’encens et de ces I>aics que Ton brille 
á Tentour des morts s'était répandue dans sa chambre.

A  peine recouché, il vit de iiouveau la vapeur bleuútre s’c- 
levcr du parquet: elle ressemblait á un léger nuage-, mais bien- 
lót elle se condensa. D ’abord sa forme avait élé indéterminée; 
mais petit á petit ce brouillard, en se roulant sur lul-mémc, 
prit Taspect d’unc figure humainei en revétant cette forme, le 
fantóme, si c’en était un, avait garde sa transparence, et les 
rayons de la lune percaicnt ce corps qui ne formait aucunc om- 
bre. Georges le vit qui s’avancait vers son !it : par un mouve- 
ment involontaire, il se retourna pour ne pas voir ce qui lui 
semblait surnalurel: mais une main plus glaciale que le marbre 
d’un tombeau se posa sur son épaulc nue, ct en méme temps 
unevoix doucerópéta troisfois ; Georges'. Georges! Georges! 
Álom Iressaillant ct couvcrl d’ unc sueur froide, le coupablc 
époux de Sophie de Brunswick lourna la létc j il vil penchüe 
vers lui Tombre de la reine ; la morí n'avait fait que pulir ses 
traits ses grands yeux noirs brillaierit d'uu éclat extraordiuaire 
au milieu de sa páleur sepulcrale; son vélement n’étail autre
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f|u’mi loug linceul^ sur sa tete hiillail encorc cclte couronne 
que l ’im place aux fiinérailles dans les ccrcucils des rois et des 
reines.

D’uii acceiil solennel, au milfcu du profond silence de la 
nuit, elle proféra ces paroles ; « Georges, vous avez oublíé la 
pi'oinesse sacréc que vous ni’aviez falle sur moa lit de m orí; 
Dieu ni'a perniis de venir la rappeler. Georges, eonverlissez- 
vous au Seigneur, ses jugemens sont terribles, et en vérité, en 
vérilé Je vous le d is , volrc jour approehe : celle que vous aimez 
d’une coupable passion peul vous précipiler en eider, mais ne 
pourra vous reteñir sur la térro un jour de plus que le jour fixé. 
Georges, Georges, convertissez-vous au seigneur! »

Aprés ces m ols, comme un pelit soulíle passa sur le visage 
du roí 5 il regardait loujours, ¡1 nevit plus rieii; ilécoulait en­
coró, et lout etait en silcnce. « Est-ce que je  durmáis? se de- 
maiida-t-il; serail-ce un soiige ? Muís non, je  suis sur qtie je ue 
dormais pas  ̂ comme cette ombre luí ressemblait...! O h ! il ii’en 
faut plus doiUer, c’ i'stm i avei’lissemcnt du ciel.

« J’y suis déeidéj je nc reverrai plus celle que je  nc dois pas 
aimer... » Et pour coiifirmer celle boniie résolution, le roí se 
mit a pi'ier; loutes Ies lieures de la luiit se Irainerent longue- 
menl, il les conta loules résonnant sous les voúles du cháteau.

Le lendemain avail été fi.vé pour une feto choz lady Horatia ; 
Georges fit dire qu’il ne s’y rendrait pas, el que, pendant plu- 
sieurs jüurs, ¡I ne voidail voir que ses ministres. Cette súbito 
résolution effraya la favorile. Elle iiilrigua si bien, (pi’elle par- 
vint a revoir le roi malgré lui; d ’abord il voulul clrc froid et 
sévére, mais elle fut si aimable, si séduisanle, qu’il allail rede­
venir leudre, quand sos regards tomhércnt tout-á-coup sur Teu- 
droit méme oú la reine luí avait apparu... Aloi's, retirant sa 
maiii des mains de sa bclle maitresse, il dit : « C'est ici méme 
qu’eíle m’a dil celtc nuil de renoneer a vous.

—  Q ui? demanda Horatia, qul vous a vu .celtc nuil ?
—  Celle que DUm m’avail donnéc pour épousc, la reine 

Sopliic.
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—  Vous ct l ’Angleterre l ’avez picurée : Georges, ne pensez 
plus á elle, elle csl en paix clans son tombeau.

—  Les tombeaux se rouvrent quclquefois, el le sien s’est 
rouvert... Elle en est sorlie... cette nu il... ici méme, lá, prés 
de raon lit, je Tai vue... vue des yeux de mon corps... Je Tai 
entendue, elle m a crié : « Georges! Georges! convertissez-vous 
au Seigneur, et rcnoncez á votre coupable amour! »

—  A li ! sire, vous ne m’aimcz plus! et pour rompre Ies licns 
qui faisaient mon bonheur, vous recourez aux visions et aux 
songos... Georges, ¡1 serait plus simple de me diré : Horatia, 
je  ne vous aime plus... «

Des sanglots et des larmcs suivirent ces paroles; ct le roí, 
qui s’ctait éloigné de son amante, vint prés d’elle et ajouta : 
« Horatia, comment pouvez-vous dire que j ’ai oessé de vous 
aimer? si je  ne vous aímais plus, je  ne serais pas si á plaindre! 
Mon dev'oir me crie de ne plus vous voir, de rompre avee vous, 
mon amour est plus forl que mon devoir.. . ,  que Dieu méme..., 
car ¡1 m’envoie les morts pour me commander de ne plus vous 
aimer... et cependant je vous adore toujours... »

Parlant ainsi, Georges serrait Horatia sur son seiii, et les 
larmes quí l ’avaient fait revenir á elle furent promptement sé- 
chées.

II y a lant de puissance dans les paroles de la femme qu’on 
aime! ellos savent si bien s’insinuer dans le cceur ct dans l’es- 
prit, quavant la fin de la journée, Georges ne pensait deja 
plus que c’élait bien xin averlissemcnt de Dieu qu’il avait recu 
la nuit precedente, et que c’ctait bien Sophio de Brunswick 
qui lui avait apparu. L a conviclion qu’il avait eue le matin , 
il  ne 1 avait plus á la fin de la journée, elle s’était, pour ainsi 
dire, fonduc devant les sourires de Tincrédulité de son amante.

Quand il rentra seul dans la chambre royale, il se répétait: 
Horatia a raison, c’était un vain songe de mon esprit, les morts 
ne revlennent pas.

II se trompait, Dicu permot quelqucfois que les sépulcres se 
rouvrent, ct la reine rcparul encoré. Palé comme la vcille, son
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TÍsage celle soi^ondc Ibis ólait plus severo. « (ieorges, dit lo 
spectre q u ise  teuail dcboiU an piod du l il ,  et dont une dos 
mains soulevail le rideau de pourprc; Gcorgos, vous aimez 
mieux la croire que nioi, vous avez dil comme elle que Dieu 
ne vous avait pas parlé par nía bouche; que ce n’élait qu'nn
vain reve de votre ospril__Eh bien! Georges, écoutcz-m oi:
c’est la derniére fois que mol qul fus votre épouse, que mol 
qui suis dans le cercueil, ferai enlendrc une parole—  Aprés 
cetlc parole mon silence sera éternel, mes lévres tomberont en 
poussiére. Gcorges, converlissez-vous au Seigneur, car votre 
lieurc approche.... et pour que, demain, vous et elle ne disiez 
pas encore : Non, Sophic de Brunswick n’est pas sortie de son 
lombeau, voila un lémoignage que je  vous laisse.... S i la maiii 
d’uu morlel peut défaire ce nceud que la main d’un habitant 
du sepulcro a fa il, alors riez-vous de mes paroles, de mes 
avertissemens; mais si au conlrairc ni vous, ni elle, ni aucun 
uuU'c ne pouvez dénoucr ceci, alors dites-vous : C ’était bien 
une visión réelle; c’élait bien Sophie de Brunswick qui est 
venue me répéter de me eonvertir au Seigneur mon Dieu. »

En prononeant ces paroles, le spectre se pendía sur le lil, 
prit une cravate de dentelle que le roi avait quitlée, la noua et 
la jeta sur le sein de Georges étonné et Iremblant.

Aprés ce geste, les lourds rideaux de velours rclombéreni 
en agitaut leiirs anneaux dores, et la visión disparut.

Alors le coupablc époux de la reine Sophic ne doutait plus. 
Couvert d’une sueur froide, ontendant batiré ses artéres, il 
restait immobilc : ses yeux ouverts demeuraient fixes comme 
s’ il la voyait encore. II écoutait, mais la voix s’élait lú e , et le 
bruit triste et monotone de la péndulo troublait seul le silcncc 
de la nuit. Ce léger morceau de dentelle pesait d’un poids im- 
mense sur son sein, et il n’osait l ’óler de dessus lu i.... Enfin, 
rougissant de sa fraycur, il se leva lout-á-coup, prit la cravate 
ilouéc, el la porta prés de la lampe qui brúlait dans un calúnel 
voisin. Avec un tremblemeiit ncrveux, il cssaya ct cssaya a di­
verses reprises de la dénouer......  mais loas ses efforls élaicnl
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víÜ D S, e t  c h a q u é  essa i i n f r u c t u c u x  a u g m e n t a i l  s o n  é m o tio n  e t

s a  c r a in t e . -  .

R e ñ i r é  d a n s  s a  c h a m b r e ,  i l  n e  s o iig e a  p lu s  á  d o r m ir ;  i l  f i t  

a l lu m e r  b c a u c o u p  d e  l u m í é r e s , e t  s e  f í t  l i r e  le s  r e q u é te s  q u i  lu í  

a v a ie n t  é té  r e m is e s  p e n d a n t  le s  j o u r s  p r é c é d e n s ; m a is  a u  m i-  

H e u  d e  to u te s  c e s  o c c u p a t io n s , la  p e n s é e  d e  la  v is ió n  r e s la it  f ix e  

e t  c o n s ta n te .

L e  le n d c m a i n ,  G e o r g e s  a l ia  l e  s o ir  c h e z  la d y  H o r a l i a ;  i l  y  

v i n t  a v e c  u n  v is a g e  s o m b r e  e t  s é v é r e ; e lle  é ta i t  to u te  p a r c e  

p o u r  u n e  f é t e  : l e  r o i , la  v o y a n t  a c c o u r ir  e n  s o u r ia n t  a u n d e v a n t 

d e  l u i ,  l u i  d i t ; « L e  m o m e n t  d e s  s o u r ir e s  e t  d e s  c n c h a n le m e n s  

e s t  p a s s é . V o u s  m ’a v e z  t r o m p é , m a d a m c , e l le  m ’e s t  e n c o r e  a p -  

p a m e  c e tte  n u i l .

—  V o t r e  im a g in a t io n  s ’é g a r e , v o t r e  e s p r i t  se  t r o u b le  e t  v o u s  

t r m t ip e ,  r é p l iq u a  la  b e l le  H o r a t ia .

—  C ’ e s t  v o u s  q u i  m e  t r o m p e z ,  v o u s  s e u l e ,  r é p a r t it  G e o r -  

g e s  a v e c  s é v é r ité  : v o u s  m ’a v e z  d i t  q u e  c e  n ’é la i t  q u ’u n  s o n g e , 

e h b i e n !  v o y e z !  P a r la n t  a in s i ,  i l l u i d o n n a  la  c r a v a le ,  e t a j o u t a ;  

V o i l á  c e  q u e  la  r e in e  m ’ a  d it .

tt Georges, converlissez - vous au Seigneur, car 'votre 
heure approche.... etpouríjue, demain, vous et elle ne di- 
siez pas e n c o ; B ; Non, Sophie de Brunswick n'est pas sortie
de son tombeau, voilá un témoignage que je vous laisse......
Si la main tí un morlel peut défaire ce nceud que la main 
d’un habitant du sepulcro afait, alors riez-vous de mes 
paroles et de mes avertissemens •, mais si au contraire ni 
vous, ni elle,'ni aucun autre ne pouvez dénouer ceci, alors 
dites-vous ; C’était bien Sophie de Brunswick qui est venue 
me repeler de me convertir au Seigneur mon Dieu. »

K H o r a t ia ,  v o i lá  c e  n m u d ,  e ss a y a z  d e  l e  d é n o u e r ;  s i  v o u s  

y  p a r v e n e z , j e  n e  c r o ir a i  p lu s  á  la  v is ió n —  j e  s e r a i  t r a n q u il lo  

e t  h e u r e u x . . . .

—  Q u ’á  c e la  n e  t ie n n e ,  r é p o n d it  H o r a t i a , q u i  v o u la it  e n c o r e  

s o u r ir e  , m a is  q u i  c o m m e n c a it  á  t r e m b le r ;  ( ju ’á  c e la  n e  t i e n n e , 

j e  v a is  b ie n tó t  a v o ir  d é fa it  c e  n c e u d . . . .  » E l  d e  s e s j o l i s  d o ig is
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tout brillans de bagues et de diamans, elle touniait et retour- 
nait dans tous les sens la cravate de dentelle; elle essayait, s’ar- 
rétait et essayait encore, mais toujours sans pouvoir relácher 
)e moindrement ce noeud surnaturel.

« V oH S v o y e z  b i e n , d i t  le  r o i , q u e  v o u s  n e  p o u v e z  r é u s s ir .

—  E hbien! répondit la jeune femme impatientée et in­
quiéte, je  feral comme Alexandre avec le nceud gordien.... et 
elle jétala  cravate nouée dans le feu—

L e roi la retira, mais elle était deja en flamme; il la jeta 
loin du foyer ; en tombant elle touclia á la robe légére de lady 
Horatia; la gaze s’enflamma aussitót. Eífrayée et perdant la tete, 
la maitresse de Georges se mit á courir en appelant du se- 
cours; le mouvement, les portes ouvertes redoublent lefeu . 
Bientót Horatia jetant d’affreux cris parcouvt le  cháteau; on 
dirait un météore flamboyant traversant les longues salles.... 
on ne reconnait plus la jeune amante du roi paree pour une 
fé te ....E lle  tombe enfin exténuée de douleur.... elletombe, 
et expire dans d’horribles souffrances....

Depuis ce jo u r , Georges devint de plus en plus mélanco- 
lique : on le voyait passer de longues heures en priéres; il 
fonda un hospice, et ñt beaucoup de bien au nom de la reine 
Sophie. 11 répétait souvent: Une paitie de ce qitelle a dit a 
éié prouvé, aucune mam n’a pu dénouer ce quelle avait 
noué\ Vaulre moilié de laprophétie s’acĉ nplira aussi, et je 
mourrai bientót.

Le roi en parlant ainsi ne se trompait pas ; deux mois aprés 
la  mort de lady Horatia, il m ourut; l’année de la mort de la 
reinen’était pas révolue.

(Extrait des lettres sur l’Angleterrc, par M. le comle Víalsh.)

/i/’Süe-'Sr-:
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ANECDOTES DU TEMES PASSÉ.

V.f'
1

(Noiis riiunissons sous cc litro dos oslrails de )« deusiéroe livraison des Chro- 
nirjues de F (X U  de B a u f ,  la([uellc vient d'élre publiee, ct se dislbgue 
comme la premióre par im choix d ’anecdotos, dont <iucl<|ucs-uoes sont nou- 

velles ou peu conmies, c t  tjui tontos sont fort amusantcs ct rarontiics avec 
he.iucoup d'csj>rit.)

L A  M A1S03Í EA’  V O V A C E .

A u milicu d’une grande avenue qui conduisail au chálcau de 
M. deC harnacé, en A njou, se trouvait plantee une petile 
maison de paysan, environnéc de son jardín. II n’<3lait pas d’a- 
vanlages que le pére de Charnacé et lui-méme n’eussenl offerts 
au propriétaire de cello bicoque pour le délermiiicr á la letir 
vendré, afin de faire disparailrc eclte dcsagréable soluliou de 
continuité de la magnifique avenue. Le rustre tenail a sa chau- 
iniére; il avait tout refusé. Deux ans plusti'it, le scigneur Clia- 
lelain ciit chassé de choz lui l’obsliné villageois avec quclques 
dixaíncs de coups de balón, pour toulc íbrmc de procos. Ce
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moyen paraitrait aujourd’hui par trop féodal; mais commc 
Chárnacé n’élait pas liomme á lácher prise, il s’avisa, pour ar-; 
river á son but, d’une ruse si plaisantc, qu’elle eút fait rire les 
juges les plus sévéres, et lui eút obtenu gain de cause par hi- 
larité. Le paysan était tailleur de son métier et célibataire. 
Charnacé le fait venir un jour au chiteau : « Je suis mandé a 
» la cour pour un einploi d’importance, lui dit-il^ il  me faut 
» une livrée pour mes domestiques 5 mais il me la faut promp- 
» tcment. Etes-vous bomme, mon voisin, á vous oceuper sans 
)) reláche, sans bouger d’une chambre que je vous feral don- 
» ner, et oú vous serez bien logé, bien nourri, bien chuché ? 
» L e  travail terminé, ajouta le gentilbomme, vous serez payé 
)) á beaux deniers comptans; c’est une aíFaire d’or qrre je  vous 
I) obre ; l ’acceptez-vous ? » Le tailleur champetre n’eút gardo 
de refuser une si bonne aubainc; il s’établit dans la chambre 
qu’on lui indique, cOupe, taille, rogne, coud, et ne met pas 
le nez dehors. Tandis qu’il travaille, Charnacé fait Icvcr avec 
une scrupuléuse exaclitude le plan de sa maison, du jardín , 
des piéces intérieures, memo de remplacement des meubles, 
et jusqu’á la position des moindres ustenciles, tout est indiqué, 
m esuré, colé. Ces précautions étanl prises, on démdnte la 
chaumiére, on en transporte les matériaux á quatre portees do 
mousquet, puis on la fait remonter exactement telle qu’on l ’a 
trouvée, avec le jardin distribué et planté comme il l ’était dans 
l’avenuc; aprés quoi les meubles sont remis, ainsi que les us- 
tensiles, ligne pour ligne, aux places oú ils ont été pris avañt 
la translation. Pendant ce temps, des terrassiers aplanissaicnt 
et nivelaient le lerrain que la maison avait oceupe dans l ’allée-, 
de sorte qu’il n’y resta pas la moindre trace de son existenec. 
Tous ces changemens avaient été si prompts, qu’ils furent ter­
mines avant la besogne du tailleur. E nfin , son travail étant 
achevé, Charnacé le paic largement, le fait bien souper, et le 
renvoie, a ueuf heures du soir, un peu gris ot fort conteut. Lo 
pauvre diablo passa toule la nuil á chercher la rhaumiére au 
lien oú il l’avait laissée... Que devint-il lorsqu’il rapcrciit, ¡i

Ayuntamiento de Madrid



999 LE MERCL'HE DES SALOOS,

la poinle du jour, á deux cciils pas de la. Le crédule paysaii se 
persuada que les sorciers s’en élaient mélés; il iie voukil jias 
rentrer dans cette maison, de peur d'y trouver lous les démoiis 
établis; et ce iie fut que le soir qu’il eút, par des voisiiis, l’ex- 
plicalion du prétendu sorlilége.... II voulut plaider, demaiider 
juslice á rínteodaiit, au roi lui-méme... Juges, administrateur 
et souverain rireut aux larmes... L e  lailleur eút tort.

C H A R L E S  n  D A X S  L E S  T O J IB E A L X  1)E L ’ E S C U R IA L .

I r
■ T

Un mois avant sa morí, Charles 11 euL la sombre íanlaisie 
de revoir les dépouilies mortelles de son pero, de sa mere el 
de Marie-Louise d’Orléaiis, sa premiére femme. Yamciuent 
les medeeins représentérent-ils a ce prince que la faiblessc ac- 
tuelle de sa constilulioD ne lu¡ permettait guére un si lúgubre 
spcelaclc, et que l ’emotion qu’il produirait en lui pourrail de­
venir funeste. Rien ne put changer la détermination du Roi 5 
les tombos des trois personnages illustres, déposées dans les 
soulerrains de TEscurial, furent decouvertes; Charles, appuyé 
sur le l)ras du cardinal Portocarrero, soutenu par le comlc de 
Monterey et sui\á de son confesseur, s’achemina lenlemcnt vers 
cclte demeure de la mort, oú s’évanouirenl successivcmenl les 
grandeurs théátrales de tant de rois. Charles suivil long-temps 
le chemin qui, par une ponte presque insensible, conduit, 
sous une longuc suite de voútes, aux lombeaux des princes de 
la maison d’Espagne 5 ses jambes, affaiblies par une maladie de 
qualre ans, tremblaicnt en supportant le corps gréle qui les 
surmontait^ une secrete terreur s’emparait d’aillcurs de resprit 
du roí á mesure qu’il s’approchait des lieux redoulables qu'il 
avait voulu visiler. Enfin, il y arriva; vingt lampes de vermeil, 
allumécs au-dessus d’une longuc file de sepulcros, couvraieiil 
de leur liunierc les íigures de niarhre couehées ou agenouillées 
sur les lombeaux, et en faisanl jaillir un reflet blaiichalrc, a
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IPavcrs lequcl rimaginalion trompüé prélait le mouvcment á ces 
froliles effif îes. Une odeiir nauséaboude, reste de celtc putré- 
factioa t[ue l’art peut dégiiiser, mais non préveiiir, s’cxhalaii 
(les trois cercueils dtícouverts, (Ximinc pour altestei* que les 
grands s’anéanllssent au seln des miséres, ct surtout a l ’égal des 
autres humains, n’oíFrenl plus (jue des objets d’horreur et de 
dégoiit.

Charles, l’ceil égaré, le front luunide, la voix éteintc, s’av- 
rcla devant une tombe que son confesseur luí désignait du 
doigt.

» Slre, Yous avez vouhi revoir Philippe IV , dit gravetnenl 
le m oinc... le voilá.

—  Salut, ó mon pére! s’écrie alors le rol en se pcncliant sur 
le cadavre desséché... Puisse votre ame jouir du repos q u e je  
remarque sur vos traits!... Peut-etre, mon pére, ai-je irritti 
votre ombre par un legs inconsidéré des élats que je  tins de 
vous... Parlez, Philippe IV, étes-vous satisfait de mol?

—  Arrétez, Charles, s’écria á son tour le confesseur- d’unc 
voix qui fit retentir au loin les volites sonores; n ’interrogez 
pas la tom be;.... le sllence est son parlage;.... elle tíe parle 
qu’aux yeux; son éloquence, c’est le speclaclc d’anéaiUissement 
qu'elle offre aux vanilés... II est devant vous, profitez-en et 

priez.
—  Je inc soum els,... répondil le rai; puis, aprés avoir 

baisé les restes de son pero, il.re p rit;...  conduisez-moi vers ma 

mere.
—  Ici, sous cet arceau, reprit le moine, c'ést la (ju’clle dort.
—  O h ciel! dit Charles avec uu effroi qui décomposa ses 

traits, que de colóre est restéc empreintc sur cc visage! ces or- 
bites vides me semblCnt encorc armes des yeux oú la fureur 
étinccla quaud vous appritcs que j'allais doiiner l ’Espagne á 
votre raaison . devenue votre ennemic... Prlnrcsse, pardonnez- 
moi; je  vous ul obéi... Mais le prince de Baviére est avec vous 
dunsla nuil éliTiielle... Adieu, ma mere, appaisez-vous... E l
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l ’ i u f o r lu n é  p r in c e  f i t  r é s o n n e r  u n  b a is e r  s u r  la  j o u e  d é c h a r n é e  

d u  s q u c le tte .

—  Voilá done, conlinua le roi en s’approchant du sarco- 
phage de Marie-Louise d’Orléaiis, voilá ce que la destruction 
a laissé des cbarmesqui enivrérent mes sens... Puis, se rctour- 
nantavecun mouvement con^nilsif, Charles secria : quiaparlé 
de poison ?

—  Personne, assurément, répondit le cardinal Portocarrero 
en essayant de calmer l ’agitation du monarque. Sire, au nom 
de D ieu , ajouta-t-il, quiltons ces licux, relournons au palais.

—  N on, non, poursuivit Charles, de plus en plus troublé... 
3’aL bien entendu... Un reproche lerrible est sorli du cercueil 
de ma femme... E llearaisoo; j'aurais dú punir les assassins... 
Je les ai connus...

—  De gráce, ó mon roi! répéla le cardinal, suivez-m oi;... 
sortons.

—  Laissez, laissez-moi, répUqua le-prince, dont les che- 
veux se hérissaieht... Je t c u x  dire encore á Marie-Louise que 
je  ladoraís, que je  Tai picurée... Mes pleurs coulenticí pour 
e lle ,... ils vont mouillcrses os, et...

—  C ’est trop de souvenirs mondains, interrompit le confes- 
seur. Roi d Espagne el des Indos, éloignez-vous; les pensócs 
du peché ne doivent pas souiller ces demeures. A  ces mots, le 
moine saisit le bras de son pénitcnt pour l’entrainer.

— ' Fermez \ile la lombe de ma m ere, reprit Charles,... je 
ne veux plus la voir... Marie-Louise... L a h ain e,... le poison , 
a h ! fermez la tombe de ma m ere... En prononcanl ces paroles 
sinistres, sa majesté, épuisée par la maladie, la fatigue et les 
décliirantes émotions, tomba sans connaissance sur un tomljcau 
vide qui l'avait fait trébucher.

C ’e s t  le  s i e n , d i t  f r o id e m e n t  l ’im p ito y a b le  c o n f e s s e u r ; j e  n c  

s a is  e n  T é r i lé  s i  c e  q u i  l u i  re s te  d e  v ie  v a u t  la  p e in e  d e  l ’ cn  

l i r e r . . .  M o u r a n t  a u  n i i l ie u  d e  c c  s a in t  p é le r i i ia g e ,  so n  a m e  

s ’ e n v o le r a it  p lu s  p u ro .

i r

I-':: Ayuntamiento de Madrid



A\ECDOTIiS UU lE U P S  FA8SÉ. 3 9 a

—  Mon pére, dit le cardinal avec feu, vous dé|iassez les 
bornes de volre mission.

—  Elle ne m’assujettit point, en lous cas, á votre censure , 
vépondit le moine... Mais vous, monsieur, songez que j ’appar- 
tiens á un tribunal qui sait liumilier le superlie et le punir. »

Le prince de rÉglise ne répliqua ríen á cette menace eVun 
inquisiteur; il se boma á ordonner qu’on emportát le roi, tou- 
jours privé de connoissancc. On remonta la penlc Toútée des 
souterrains de TEscurial; le jour reparut aux yeux des tristes 
jKderins, el le peuplc ctonné vit sortir des tombeaux de la race 
loyale, un cortége lúgubre, qu’il cút vu  avec moins de sur- 
])risc y cntrer. Trente jours aprés cet événement, Charles II 
l'utélendu pour jamaís dans la tombe qu'il semblad avoir essayée 
le mois précédent.

DUFRESNY ET SA BLAXCniSSEUSE.

Dufresny, descendant d’une des nombreuses dislractions de 
Henri I \ , vient de se marier. Mais voyez jusqu’oú peut allcr 
roriginalité bizarre d'un poete. L a blancbisscusc de Técrivain 
comique, ouvriére dont le compte avec luí était toujours une 
jiiéce sans dénouement, entra un matin diez ce mauvais 
payeur, pour lui demander de conclure eufín, en la payant.

« Tepayer! réponditlc poete en s’habillanl le plus décem- 
ment qu’il pouvait derriére son rideau-, voilá qui est bienlót dit, 
mon enfant; m ais, depuis quinze jours, le brelan et le pharaon 
sont traitres en diable.

—  C ’est si peu de chose que trente pistolesl...
—  Comment, peu de cbosc, trente pistóles! je  voudrais bien 

en avoir une seulc, raoi 5 je  ressaisirais une veine de lansqucnet 
que j ’ai été obligé d’abandonner liier, au moment oú elle allait 
devenir bonne.

—  Ecoutez done, monsieur, je  me maric dans huil jours;
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¡l faudra bien, d’ici lá , que vous me trouviez l’argcnt que vons 
me devez.

—  A h ! ah! tu te maries, toi; tu as done de l’argent ? car si 
tu ne comptais que sur mes trente pistóles...

—  Je pourrais bien compter sur une planche vermoulue... 
Voilá ce que vous voulez dire.

—  N on, vraiment, ma filie, je  le paierai quelquejour; il 
peut se fairc que tu me trouves, l’un de ces matins, en posses- 
siou de la veine que j ai manquée hier. IVfitis, dis done, trente 
pistóles ne forment pas une dot.

—  Assurément non, M. Dufresny; mais á forcé de batiré le 
finge, de le frotler, de le repasser, je me suis fait un avoir d’en- 
viron deux cents ducats.

—  Diable! ma bonne Jeanncltc, c’est avoir frotlé, comme 
tu dis, trés-fructueusement. E l qui épouses-tu ?

—  Un honnéte Normand, cocher de son métier, et qui m’a 
promis de conduire notre ménage aussi sagement qu’il méne la 
voiture de son maitre.

—  Un cocher! fi done, une filie d’ordre, une filie inlelligenle 
comme to i.. . , cela ne te convient nuUement; tu peux trouver 
Ijeaucoup mieux.

—  Q u i voulez-vous que j ’épouse? un duc et pair.
—  II y  en a qui ne valent pas, ct qui ne gagneraienl pas, 

dans un siécle, les deux cents ducats que tu as déjasuamasser, 
toute jcune que tu es... Tiens, Jeannette, veux-lu de raoi pour 
m ari!... Je suis valet de chambre du roi, et contróleur de ses 
jardins.

—  Q u ’«st-ce que vous me diles done lá, M. Dufresny, vous 
epouseriez une bianchisseuse ?

—  Pourquoi pas ? ma bisaieule était bien jardiniére.
—  Dam! je  ne dis pas que je  vous refuse, repondit en bais- 

sant Ies yeux la pauvre Jeannette, qui venait d’étre saisic d’un 
accés de cclíe fiévre, qu’oii appelle vanilé... Vous éles valet de 
chambre du roi ct contróleur de ses jardins P

—  O ui, mon enfant.

IH'
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—  En cas de malheur, pourriez-vous devenir valet de cham-\ ‘ 
bre d’un aulre ou bien jardinier?

—  Je ne te promets pas cela; mais je  suis poete.
—  O h ! pour je sais que le mélier n ’en vaut ríen; je  

blanchis vingt poetes, et pas un seul ne me paie.... Cepen- 
dant...

—  Tes réflesions sont-elles faites^ liens me voilá tout ha- 
billé; tu me donneras le bras, et nous irons fairc afficlier nos 
bans.

—  Va comme il est dit, répondit la blanchisscuse, en enga- 
geant son bras droit dans I’anse que le poete forma avec le sien.

A  quinze jours de la , notre blanehisseusc, devenue petite 
filie de Henri IV , frouait plus fort que jam ais, pour regagner 
ses deux cents pistóles, que son mari avait vu s’engloulir dans 
un coupe gorge, qu’il avait subi au lansqnenet de Thólel de 
Nesle. Mais une semaine plus tard, Dufresny rentra avec mille 
pistóles; Louis X IV  venait de les luí donner, malgré sa propre 
misére, en disant, « qu’il ne fallait pas que Jeannelte, sa pá­
rente, mourut de faim, pour avoir épousé l’arriére pelit-Gls 
bátard d’un grand roi. » Ajoutons que sa majesté était ce jour 
la de fort bonne humeur-, ses vaísseaus, venant de la mer du . 
sud, apportaient une cargaison d’or, et cette rcssource ne pou- 
vait, comme on sait, arriver plus á propos.

IS

II. at>
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L e Bñck-Restauranl esl remarquatle par l’élégance de sa 
coupe, par la légérelé desa rnáture, ¡! ne craint pas les voics 
d ’eau;on dirait le valsseau qui a Thonneur de figurer dans 
les armes de la ville de París. L ’inlérieur, décoré avec goút, 
meublé magnifiquement, est divisé en comparlimeiis avec la 
plus heureusc symélrie; dans ces chambres qui valent les plus 
jolis boudoirs de la Chaussée-d’Anlin , Tulile et l’agréable se 
trouvent reunís. C'esl laque logent les amaleurs de laguerre 
en perspective.

Une salle aussi vaste que le permet la capacité du b;ili- 
m ent, est lapissée, vernissée, et paree avec un luxe et une 
recherche dignes de Bedel ou de Mégret. L a , des tables fixées 
dans le plancher, pour obvier aux inconvéniens du tangage el 
du roulis, s’alignent avec un ordre admirable. On peut en 
diré autant des siéges moélleux et élasliques: tel csl le lieu des 
séances.

Vers la sainte-barbe, l'induslricux ingénieur a élabli les 
cuisines et oii tout est en fer, mainlenu par de fortes chames; 
sans celte précaution, marmiles et casserolcs seraicnt bienlót 
sens dessus dessous. Des chefs hábiles, qui ont entre leurs 
mains le sort de rétablissement, nc négligenl rien pour
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soutcnir une répulaLion justement acquise cu Ierre ferme, 
et (lont ils sont plus jaloux que leurs camarades embarques 
sur le reste de rescadre. Ou sail que !a proprcte n’est pas la 
verlu distinctive des cuislniers d’équipage : voilá l’origme du 
mal de mor.

Sur le gaillard d’arriére sont les cages k poules, á canards , 
dindons, etc. Dieu sait comme on engraisse avec soin ces in- 
léressans passagers! Avant le départ, l'entrepreneur ii’a pas né- 
gligé ropération indispensable pour conduirc í  bien sa basse- 
cour ; il a fait abélardiser les poulets comme les cunuques du 
harem du dey. ^hi poveix) Cal̂ )igil

Ce n’est pas sculcment avec des grains qu’on les nourrit: il 
y a des pátes que la chimie a préparees, et ce qui prouve la 
tendré sollicitude du capitaine, c’est que mcrae l’hcrbe frai- 
che nc manque pas á ses volátiles; le méme procede qui 
fait pousser á fond de cale des végétaux á l’ usage de la vo- 
laille, produit aussi épinards, cressons, salades, céleris et 
autres, pour accompagner le rót de méssieurs les consom- 
mateurs. Q u ’on ne nous parle plus des jardins suspendus de 
Sémiramis.

La cambuse est particuliérement d’une richesse reconfor- 
lablc. Les crus les mieux faraés somblcnt s’y étre donné ren- 
dez-vous: le tokai et le clos-vougeot, le frontignan et le lafitte, 
la cóte-rólie et le madére. II n’est ríen de mediocre dans ce 
brick-modélc. On se croirait encore á París, choz Reauvilliers 
ou diez Lointicr! « Virez de bord! cargnez les voiles! meltez á 
la cape! jetez la sonde! un consommé pour deux! »

Quand l’escadre appareillait, le Biick-Restauranl a fait son 
salut avec non moins de solennité que les autres vaisseaux, 
mais d’une maniere plus anacréontique. Toüs les soldáis de 
Comus se sont Irouvés les armes á la main, c’esl-a-dire, alta- 
quant á la fourchette cbapons, cailles el pigeonneaux; les sol­
dáis de Mars n’expédieront pas les Algériens avec plus d’hé- 
ro'isme. Au lien de lancer des fusées á la congréve, nos féaux 
ct arnés ont fait partir forcé bnuchons de champagne, e t, aux
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arcs-en-ciel traces par ce liquide pétillant, on eút dit un petit
Lombardement d’AIgcr en miniature.

Ces aimables pronostics ont inspiré á réquipage la plus 
joyeuse esperance. On est cerlain de la victoire, et deja l’on 
enregistre le programme des toasts qui seront portes lorsque le 
pavillon francais flottera sur le nid de ces pirales, coupables de 
nepas boii-e de vin. Alleluial

(̂ GasUvnome.)
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Jamais vüix fraiche el pare de jeuoe filie, jamais liarpe 
céleste d’archan^e ne soupira mélodie plus déllcieuse et plus 
ravissante. Elle finit ce chant sublime, et quelqucs inslansen­
coré ii régna dans toule la vaste salle, parmi tous les groupes 
imniobiles, un grand sllcnce, un silence que ne Iroublaienl 
pus le froissemenl d’uiie robe, pas le soufle d’unc respiration. 
E tp u is, tout-a-coup, ce ful des traiisports assourdissans, des 
elameurs d’enlhousiasme et de regrel, des yeux humides de 
pleurs, des mains qui jetaieiit des guirlandes et des couronnes. 
Trois fois clic s’inclina pour s’éloigner, et Irois fois des cris 
unánimes, des cris d’amour k  rappelérent.

Mais enfin le rideau du théatre, en separant le public et la 
canlatrlce, termina ceslongs adieux. Alors accourut unjeunc 
bomme. 11 feutoura tendrement de ses bras qui trcmblaient; 
il posa ses lévres sur les épaules blanches et demi-nues de la 
cbarmanle filie. A présent, rien , olí! rien , ne peutnous de­
sunir, m urraura-t-il d’une voi.\ émiic. T u  m ’apparliens, a 
m oi, oui, á moi seu!. 11 n’y a plus de Béatrice. C ’est lady 
Clarendon que Ton te nomme! C ’esl mon épouse, mon épouse 
bien-aimee.
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II í'allut a la  jeune filie toutc sa lendresse, il fallut qu’elle 
aimát Edouarcl comme son ame ardente était capable d’ai- 
m er, pour que ses yeux nc répandissent pas des larmes amé- 
res, pour qu’clle renoneát á de tels triomphes, á une gloire si 
cnivrante.

Maintenant la voilá propriétaire d’un vaste el riclie domaínc 
sur les bords sauvages et pittoresques de la Clyde. Ce sont des 
fétes riches, brillantes, variées, qui se renouvcllent chaqué 
jour. Ce sont des femmes jalouses de sa beauté, de ses richesses, 
ce sont de jeunes lords qui solUcitcnt comme une faveur un re- 
gard de la belle comtesse.

Mais bientót une peine vague et mystérieuse, de confus re- 
grets du passé, des élans douloureux vers un objet indéfinis- 
sable, rendirenl réveuse lady Clarendon et altérérent la frai- 
cheur enfaotine de son teint. Peu á peu sa réverie devint une 
tristesse morne et sombre, et sa langueur dégénéra en mortel 
dépérisscmcnt.

Quand Edouard voyait sur les joues pales de sa bien-aiméc 
deux taches d’iine rougeur sinislrc, quand a forcé d’amour 
il ne pouvait obtenir d’elle qu’un sourlre languissant, alorsil 
se metlait á genoux devant elle 5 il prenait ses mains amaigries, 
ilsuppliait Béatrice d’épancher dans le sein d'un époux la cause 
de ses douleurs secretes.

—  líelas! répondait-elle, je ne saurais dire la cause de 
la langueur qui me consume. Je sais combien tii m’aimes, et 
pourrai-je étre heureuse d’autre chose que de ton amour?

Et Tinfortunée détournait la tete pour cacher les larmes dont 
ses yeux se remplissaient.

Edouard faisait chercher á grands frais les médecins les plus 
célebres.

Mais aprés avoir tenté de vains et chanceux remedes, il leur 
fallait avouer á voix basse qu’ellc était perduc sans espoir, et ils 
s’éloignaient tristement.

Si vous n’avez jumáis été chéri d’uiie femme tendré el ado- 
rée^ si vous ne l’avez pas vii dépérir leulement sous vos yeux.
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il nc peul vous étre donné de comprendre les doiileui's de 
Ctarendon.

II calculait avec déses|)oir les progrés de la terrible maladie; 
il se disait, en des angoísses inexprimables : Encoré un mois, 
je  sevai seul sur la Ierre. Et it préparait avec un froid déses- 
poir le dénouemeiU do ce court avenir; elle ce jour-lá, ct luí le 
lendemain.

On vinl k luí parler, par je  ne sais quel basard, d’ un médeciii 
jadis en renom, vieillard enlhousiaste et d’une origínalilé pea 
communc. Sans la moindre esperance, Edouard le fit mander 
prés de Béatrice.

L e  docleur'Griffilhs nc se determina pas facilement á venir 
chez lord Clarendon. Mais quand il eíit, vu la inalado, il s’éta- 
blit sans facón au cháteau, et dés-lors ne quitla plus Béatrice 
d’un senl moment. La nuit, il épiait Ips mots enlrecoupés 
qu’ellc proférait en songe; le jour, il s’efforcait, en mille fa- 
cons difTérenlcs, de fairc jaillir de Támc de la inalado, par un 
elioc inatlcndu, quelquc indico sur la cause de son mal. 
L ’expérieuce, l'adresse et le savoir du docteur rcslaienl iii- 
fruclueux.

Un matiii il se precipita dans la chambre d'Edouard, en 
s'écriant : Je Tai sauvéc! je  Tai sauvce!

Edouard lui sauta au cou et rétouffa presque dans ses cm- 
brasscmens. C ’ctait la seule lucur d’espérance qui Teut consolé 
depuis deux longues annnécs de transes et de désespoir.

K V ite, une berline, des chevaux, coutina le docteur, el en 
routo pour Londres. Surtout ne me contrariez pas dans mes 
projets, ou bien c’en est fait d’elle.

Quinzc jours aprés, le tliéatre de Dmry-Lane était rem pli, 
des le matin, d ’une foule innombrable. On devaít y entendre 
la célebre Piima Donna Béatrice.

Elle parut enfin sur le théátre, palé et chétive! Des cris , 
des transports de joie la saliiérenl aussiUit. Quand le silcnce 
l'ut rclabli, elle se mit á chanler, mais des lannes remplirent 
scsyeux, des sanglols se mélérenl a sav o ix ie lle  lomba saus.

>
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connaissuncc, et le pelit docteur GriSitbs s’élanca de la 
coulisse sur le théátre, en s’ecriant: Elle est sauvée, je  Tai 
sauvée1

Beatrice, en effet, depuis ce moment, relrouva quelque 
chose de sa gaité d'autrefoisj le mal qui la consumait dispa- 
rut, et six mois aprés une douce páleur était la seule trace 
qui en restát.

L e  vieux docteur avait devine le mal de Beatrice: il avait 
comprís que la gloire est un mal sublime que ne peuvent gmi- 
rir ni les richesses, ni les plaisirs, ni méme Tamour.

(Gazelte de Camhrai.)

I ’

•-vT'
r̂ -t
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Le 1 1 mai a eu lien a Varsovie l'iiiauguration de la staluc 
de Copernic. L e  présidcnt de la société des amis des Sciences a 
prononcé dans celte solennité un discours de circonstance, et 
chose blsarre, c’est qu’apres ces mots : t< Soleil! viens regarder 
aujourd’hui l’ image de celui qui t’a sulvi pendant un demi-- 
siécle de ses yeux scrutaleurs, » les nuages qui obscurcissaicnt 
le ciel se sont dissipés lout á coup, comme si la nature voulait 
aussi payer son tribuí d’admiralion a la célébrilé de Copernic.

—  Dans la derniére course de taureaux qui á eu lieu á Ma­
drid, deux cavaliers ont été éventrés. Excepté eux, tout le 
monde s’est amusé.

—  II y  a quelques jours, un jeunc Anglais se promenanl 
dans la cour de son hotel, pendant qu’on battail ses habils, se 
lácha á travers la figure un coup de pistolet qui ne lui cassa 
que trois denls. Survient la maitresse du logis effrayée par le 
bruit, et mylord tout confus, de lui adresser ses excuses en tc- 
nant sa máchoire, et balbuliant que c’élait par inadverlance 
qu'il avait commis cette inaladresse.

—  La reine des Deux-Siciles a l'ait admircr son udresse
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dans les chasses de Compiégne. Dans ia preniiérc elle a lué 
treize clievreuils á la lance; S . M. emplole la raéme arme pour 
la peche, et raremeut elle manque le poissoii des qu’il se pre­
sente á sa yue.

—  A  Tune des derniéres audienccs de la pólice correclioii- 
nelle, le président interrogea un témoin en ces termes : « Quel 
cst votre nom ? Commcnt vous appelez-vous ? ■» —  P leo n a sm o . 
répond le Ic-moin. —  Pas de remontrauces : qucls sont vos 
noms et prénoins? —  Je Tai deja d il, monsieur le président ; 
toujours P leo n a sm o, Fierre-Antoine-N icaise. Et Tauditoire 
de rire d’un hasard critique de Ténoncé du magislrat.

—  \ingt piastres fortes pour chaqué tete de Fraucais, et 
200 pour chaqué piéee de leur artillerie, leí est le larif pro­
posé par le dey d’Alger au patrlolisme désinléressé de ses 
soudards.

—  A u i "  juiilet le théátre de Madame sera fermé pcii- 
dant un mois pour cause de réparalioiis. On assure que pen- 
dant celte suspensión, les comédiens du Gymnase ioueronl 
alternalivement sur le théatre de la lioursc avec les aeteurs des 
IN'ouveaulés.

—  Deux Anglais venus du fond de l’lrlande á Calais, pour 
se gratifier d’une baile dans le corps, se sont séparés aprés un 
premier essai infructueux, sans pour cela vouloir se réconci- 
licr. II n’y  a rien de tel que de prendre lo frais pour réfroidir 
l ’cnthousiasme.

—  On compte deja dans le Péloponése et les iles de l’Ar- 
chipel I I I  écoles fréquentées par 7,824 eleves. Sur 120 fétes 
de l ’année peiidant lesquellcs ces écoles devaient rester fer- 
m ées, le président Capo-d’Istrias en a retranché 70.

—  Un seigneur bretón ayant eu un jour la fautaisie de 
goúter du g a o u , pitoyable manger de ses paysans; les ména- 
géres mélérent au gaou  destiné á leur seigneur tant de miel et 
de pur froment, qu'ellcs en firent un méts délicieux. Dcrnié- 
rcmenl S. A . R . M. le Dauphin, voulant goúter de la fa iin o  

fie p a ille . dnnt on a sígnale la récenle découvcrlo, la trouva

Ayuntamiento de Madrid



CnuONIQUE. 307
s¡ bonnc, qu’il emporla deux petits paiiis pour les moiilrer á 
son royal pére, qul la jugea de méme. Mais on apprit ensuite 
que le boulanger, pour releverle goút de sa farine de p a ille , 
avait ajouté forcé farine de seigle.

—  L e travail des fouilles, á Roine, vient de recevoir un 
nouve! accroissement de succés par la forniation d’une sociélé 
de docles et riches anglais, sous la direction du cardinal Al- 
faani. Le résultat des prcmléres reclierches a deja oflert un 

monumenl sepulcral composé de plusleurs chambres oú se dis- 
tinguent quatre beaux sarcophages ornes de sculptures, une 
petite slalue de Vénus, un buslc d’Augusto et un hermés de 
Bacchus en rouge antique.

—  L ’armée d’expédition africaine emporte 7,692,000 car- 
touches. Or,,comme on ne compte pas á Alger plus de 80,000 
habitans, il y  aura de quoi les tuer 97 fois et demie chacun, 
non compris les Anglais.

—  Une association de chasseurs vient de s’élablir en Nor- 
wége, pour se communiquer, daos l’intérét de l’histoire na- 
turelle, toutes les observations qu’il feront au voi ou á la course 
sur les mceurs et coutumes des différens animaux dans toute 
l ’étendue du territoire. C ’est une heureuse idée : pour les 
animaux d’abord, car on ne peut pas les tuer et les étudier en 
meme tems; ensuite pour rhum anité, parce qu’il ne doit y 
avoir rien de curieux comme quelques scénes de la vic privéc 
d’un ours ou d’un pierrot.

—  Une nouvelle cxpéricnce de la belle découverte du ca-
pitaine du génic S __ a dolé d’un efficace élément de plus
la Science meurtriére. Un gros tonneau plein de poudre, et 
pesant avec son platean plus de i ,000 kíiogrammcs, a été 
projeté á 4oo métres dans un bois oii il a éclaté 1 5 secundes 
environ aprés sa chute et a produit un enorme entonnoir. 
Voilá qul résout le problémc si intéressant de la plus grande 
destruction dans le m oinsde lemps possiblc.
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U iivieus garcoii, devenu l'csclave de sa gcmvprnante, ja- 
loiix de reconquérir sa liberté et d’exercer le despotisme ma- 
lila l, prend femme á soixante aiis ct forme le plus triste de 
tous les ménages. II fait la sotlise de conservcr sa gouveriiautc, 
ct reste ainsi dans les lieus qu’il voulait briser : non contení 
d’altacher son existcnce a celle d’ une jeune filie que la diffé- 
reuce d’áge dolt éloigner de lu í, íl se plait á la tyramiiser, il 
ajüutc les iuconvéniens de sa inauvalse humeur á ceux de la 
T¡eillesse et s’expose a tous les accidens qui menacent un -vieux 

m aii. T e le st le sujet de la nouvellc pléce donnéc á TOdéon 
par M. Delaville. Comme on le Toit, elle n’a ríen de ncuf ; 
l’auteur qui est homme a prendre sa revanche, n’a pas pu re­
leven ce sujet par des détails piquans, par une intrigue atta- 
chanle. L e  V ie u x  M a r i  ne rcssemble que par la siluation du 
principal personnage, á l’admirablc comedie de M. Casimir 
Delavigne, et par le tllre a la spirituelle esquisse de M. Ma- 
zéres. L e  V ie u x  M a ri  est l’erreur d’un homme d’esprit; on a 
eu le droit d’étre sévére envers l’autcur du mm an.

—  T o u l vient n poinl á qui sait aitendre-, on sait que e’é- 
tait la devise d’un ministre qui n’a peut-élre perdu le pouvoir 
que Paule d ’avoir bien suivi le précepte. Bien avanl lu i. La-
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I ’onlaine avait celebré le bonbeiir de ceux qui savent atteii- 
d rc , ct ne cedent point aux décevanles illusions de Tambilion.

L a fable de THotnme qui couit aprc-s la fortune el rhommc 
qui l'atlend dans son lil a foünú la prcmiére. donnéc de Al- 
tendre et Courir, pelil opéra-comique en un acte, que le 
tbéátre de la me Venladour a représenle il y  a quclques jours. 
Les idees morales produisent presquc toujours des ouvragcs 
froids, et les contes de L a Fontaine ont micux serví nos au- 
teurs dramatic{ues que ses fables : cst-ce légéreté du public ou 
<léfaut de talcnt des mctteurs en ceuvrc! Quoiqu’il en soit, 
Attendre et Courir a subí le sort commun. Le poOme de 
MM. Fulgence et licnri a para froid, et la musique de 
MM. Ruok et Halevy peu animée. Nous n’en devons pas moins 
louer ractívité d’nne administration qui ne laísse point le 
|)ublic se reposer et entretient sans cesse sa curiosité par des 

nouveautés.
—  Long-temj« le ihéatrc des Varietés a dú sa fortune aux 

lableaux populaires qu’il reproduisait avec tant de vcrité. Le 
Caín de rué, les Cuisiniéres, la Marchando de Goujons el 
Iqnt d’autres produclions grivoises oú les moeurs du peuple 
élaient copíées d’aprés nature, ont oblenu des triomphes lu- 
cralifs sur celte scéne. On dcvaitdonc espérer un succés pouv 
le Quai aux Fleurs, qui prometlait un tableau du méme genre. 
Par malheur, cet ouvrage parait avoir été composé avec une 
grande précipitation ct malgré plusieurs mots heureux ct qucl­
ques scénes fort gaies, des sifflcts inérités ont troublé le pre- 
iniére représentation. Cependant on a beaucoup vi de B runct, 
qui représenle, a s’y méprendre, le personnage de ce vieux 
marchand d’encrc, dorit tout París se rappelle le visage n o ir , 
la léte frisée et Váne á sonnettes.
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O n  s e  so u v ie D c lra  lo u g - t e m p s  d u  l ia l  q u e  M o n s e ig u e u r  le  

d u c  d ’O r lé a n s  a  d o n n é  l u n d i  d e r n i e r  á  L L .  M M . N a p o l i -  

l a in c s .  C e t t e  b e l le  n u i l  q u e  fa T o r is a it  l e  c ie l  l e  p lu s  d o u x , c t  

q u i  é ta i t  to u te  d e  j o i e ,  d e  p ia is lr  c t  d  é c l a t , p o u v a i t  r a p p e le r  á 

r i m a g in a l i o n  c e s  p o e liq u e s  s i le s  ,d c  T l t a l i e  d u  m o y e n  a g e , d o n l  

la  d e s c r ip t io n  n o u s  c l ia r n ie  cL n o u s  s é d u it  b ie n  p lu s  e n c e r e  

q u e  s e s  o r a g e u s e s  a n n a lc s .

Toute la vaste cnceinte du Palais-Royal concourait á la 
splcndeur de cette féle. Les galcries du milieu (ítaient réser- 
vées pour la daose. Trois grands orchestres places sur des gra- 
dins y dominaient la foule. A  droitc, des buffets á rafrai- 
chissemens régnaient le long de la galerie neuve. A  gauche, 
tous les apparlemens étaíent disposés pour le banquet. L a  table 
de L L . BIM. ct de L L . A A . R R . était élevée sur une estrado 
magniCque au milieu de la grande galerie.

Au-dehors, les lerrasses du Palais étaicnt ouvertes : on s'y 
promenait sur des tapis et entre trois rangées de fleurs de 
toute espéce. Tout le Palais était illuminé. Des yerres de cou- 
leurs étaient suspendus en guirlandes entre les candélabres des 
grands vilrages. Les arbres du jardin et les vasos á fleurs, sur 
lesquels étaient comme autant d’arlmsles en fcu. Une musi- 
que militaire était étaljlic sur le cote de la terrasse qui rogarde
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le jardín , qui esl reslé ouveri au public pciidaiil toiUc la n u il, 
aiiisi que les galeries de ’pierres, la galeric d'Orléaiis, el cello, 
qui rejjiie autourdu Palais. Toutes ces galeries élaieiit étincc- 
laiiles de l’éclat du ga/.

Prés de trois milles persotmes avaient élé invitées á cette 
fete, oü élait réuiiie rélitc de la cour el de la ville. Le spet- 
lacle était ravissant lorsque les quadrilles commeiicérent dans 
Ies longues galeries oú Ijrillent en si grand nombre des chefs- 
d’ceuvre de la peinture moderne; lorsque des milliers de bou- 
gies se réfléchissanl dans le cristal des lustres, et répélécs par 
les glaces, répandaienl leurs lumiéres sur tant de riches pa- 
rures, et se rauUipliaient pour ainsi dire dans l'éclat de Vor et 
deípierreries. Mais landis que lant de splendeur eucliautait 
les regards de ceux qui avaient été invites, toutes les facades 
du Palais resplendissantes de lumiéres attiraicnt de tous cólés 
une foulc immense et rappelaieiit les vers inspires en d’autres 
temps á Corneillo , lorsqu’il dit dans sa comedie du Men- 
teur.

Q u e  l ’u n iv e rs  e n tie r  n e p e u l ríen  voir d ’éga l 

A u  superbes d e h o rs  d u  P ala is-C ard ÍD al.

II apparlient maintenant á quelques pinceaux célebres de re- 

tracer cette féte brillante dont le tablean figurera si bien dans 
cette méme galcrie du palais d’Orléans oú nos artistes oiit rc- 
produltles scénes les plus frappantes qui se passérent dans cette 
enceinte. Le bal ofTert á L L . MM. Napolitaines trouvera sa 
place au milieu des tablcaux représentant : Pierre-le-Grand 
dans la loge du Régent a l ’Opéra, un bal donné plus tard au 
i’oi de IDanemarek, Voltaire, en 1778,  sortant pour ainsi diré 
du triompbc d’Irén e, pour venir visiter les descendans de 
H e n rilV , et vingt ansplutót, Louise-Henriette de Bourboii- 
Conti ducliesse d’Orléans, du baut d’un balcón qui doniiait sur 
le jardiii lisant á la foule assemblée le bulletin de la bataille 
d'Haslembeck.

Les toilettes riches et nombreuses qu’offrait le bal deS. A . R.
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le duc d’Oi-léans étaient si en rapport avec loutes celles qui 
ont paru aux dorniéres féles, qu'íl suffit á rimagination de se 
rcprcsenler leclal des pierreries, la ríchesse des hiendes et la 
fraicheur des fieurs, pour avolr une id¿c de Tensemble des 
parures. II y avait assaut de diamahs sur toules les coiffu- 
res. Uneguirlandede (leurs, dont les feulllesétaient en diamans 
et une longue gerbe recourbée comrac un oiscau de paradis, et 
loute formée par des épis de diamans, ctait un des orncmens 
les plus nouveaux dans ce genre; Des bouquels de diamans én­
tremeles de légéres branches de feuillage, des aigreltes en 
pierreries de toules les couleurs placees entre les coques de 
chevcux; une guirlande á la Cérés, formée par des épis d’é- 
meraude et de diamans j une demi-couronne d’étoiles en día- 
mans, qui, fixées sur des fils noirs presque imperceptibles, sem- 
blaient suspendas sur un colé de la tele et se délachaient 
gracicusement sur des coques de cheveux noirs; enfin des 
peignes dont les galeries admirablement montées formaient 
diadéme sur le front el supportaient des falsceaux de plumos, 
tellcs étaient les coiífures porléesparlcs femmes les plusrcmar- 
quables par leur rang et leur élégunce.

On voyait aussi quelques bonnets de formes cxlrémement 
gracieuses; nous en avons observé un donl le fond était formé 
par un Ireillagc á jour en diamans, et ornes sur le devant de 
trois aigreltes en queue d’oiseaux de paradis, dont deux élaicnt 
altachés en sens inverse sur le cóté relevé du berret, un troi- 
siéme, placé du cóté opposé, s’inclinail sur la queue. Un berret, 
non moins élégant, était en gaze rose glacée, ayant sur le de­
vant une guirlande de pelilcs fieurs en diamans, qui s ’cpais- 
sissant graduellement vers le cóté relevé du berret s’y lermi- 
iiait par une superbe gerbe de fieurs et de fcuilles en dia­
mans.

L a  plupai'l des robes étaient en crépe ou gaze. brodées en 
soie et or. Le blaiic dominail.
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Nos Iccteure se i-appcllent saos doute la fin tragiquc de 
M. Saulelet. Le voile qui courralt les molifs de sa deplo­
rable résolulion n’est pas encore levé : on a dil seulemenl 
qu’elle provenait de peines de ceeur long-tcm ps compri- 
mées. Une circonstance particuliére semble confirmer cette 
supposition ; peu de jours avant la mort de M. Sautelet, ¡1 
parut dans la Gazetle lilléraire, recueil donl il  élait proprié- 
taire-édileur, un árdele dans Ja teinte mélancolique duquel 
plusieurs personnes ont cru voir un reflet deS pensées tristes 
qui devaient alors agiter son ame. Q u ’il soit icellement tombé 
de sa plume, ou que cellc d’un arai, confident de ses cbagríns, 
se soit plu á les retracer, nous avons cru qu’il ne serait pas 
^ans inlérét de connaitre ce tableau animé dos reverles d’une 
Ame malade dégoúlée de la vie , ct impatienle peut-étre ( le irait 
final semble rindiquer) de clierclier dans un monde meilleni' 
un lerme á ses souffrances.

II. 2 r
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« Ne croyez-vous pis quelquefois \ons rappcler des événeraens 
■ .Uranges qu¡ semblen) réveiller en vous des sensations a demi 
effacées, et se rcproduire dans votre csprit avcc des circons- 
tanees toutcs connues, quoi qu’üs n’aient jamais existe. Voilá 
ce que ne cesse de me répéler un ami témoin de lasinguliére 
préoccupation oú je suis tombé, et mol, d’accord avee lui, 
je travaille á confondre toutcs mes impressions, toules mes 
pensées; je  voudrais ne plus savoir si ce que je  vais raconlei' 
cst un souTCnir ou un réve.

C ’étail un jour, je  ne sais plus lequel, de celle semaine 
consacrée á des -plaisirs extravagans dont tout le monde, méme 
lepeuple, est las aujourd'hui, mais auxquels on se lívre encorc 
parce que l’usage le veut ainsi. L ’ idée me vint d’aller á un 
grnnd bal de masques, ou plutót elle me fut inspiréc sans que 
je  puisse dire par qui. J’y  allai done aTcc la persuasión que cettc 
soirée serait pour moi aussi insipide que toules celles que j ’a- 
vais passées dans un bal. Apres avoir admiré la profusión des 
bo\igies, la richesse ou rélégance de quelques costumes, et 
prélé l’oreille á deux ou trois airs dont la vivacilé ne me plaisait 
point, je  commencais á me sentir fatigué, el j ’allais sortir, 
quand je  m’apercus qu’une femme en domino s’attachait á sui- 
Tre mes pas. Pour moi Taventure étail nouvelle et elle m’em- 
barrassait un peu, quoique je  ne fusse poinl fáché de rencon- 
trer si á propos une distraction sur laquelle je  n’avais poinl 
compté. Comment j ’amenai un cntretien qu’on paraissait dési- 
rer autant que moi, je  ne puis le d ire; il ne me reste que le 
soúvenir de ma gaucherie. Cependant cet entrelien s'anima 
bienlót; monintérét et ma surprise furent excites au plus baúl 
poinl quand j ’entendis une voixjeune et fraiche, et que j ’élais 
prct de reconnaitte á chaqué instant, me rappcler une cir- 
conslancc de ina vie frappantc, douloureuse, mais ignorée de 
tous ceux quim ’entourenl, el queje tache d’oublier moi-méme. 
n A u nom du ciel! m’écriai-jc, de qui tenez-vous ce que vous 
venez de répéler?— De qui je  le tiens! faul-il repondré aunó 
semblable qucsliou ? faul-il déjá vous nommer ceux qui dans un
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chaqué pas de perdreses traces. En arrivant clans la rué, je la 
vis encere etjerespirai plus librement, ayatit remarqué que 
personne ne nous suivait. ¡Víais deja une femme, dont la tour- 
nure annoncait environ cinquante ans, aidait celle qui m’avait 
lant troublé á monterdansun carosse de louape. J’éprouvai un 
mouvement de confusión et presque d e r a g c ,n e  sachantsije 
devais monter aussi ou m'éloigner. Pas un niot, pas un signe 
pouv m’encourager ou pour me recommander la prudeuce. Je 
pris mou partí, et je  rae jelai précipitarament dans la voiture. 
Je m’assis en face des deux femmes, qui restérent masquées et 
qui n’échangérent pas un seul regard. Méme sileuce peud^nt 
la route. Elle futlongue, onnous fil faire toutes sortes de tours 
et de délours, et ce ne fut qu’aprés une grande heure, pen- 
dant laquelle je  fus comme au supplice, qu’on s’arréta dans 
une me étroite, á la porte d’une maison sombre et un peu ¡so­
lee. On ouvrit, nous traversámes une petitc cour et deux ou 
Irois chambres avant d’arriver á un salón modestement meu- 
blé d’un canapé, de sept ou hiiit fauteuils et de quelques gra- 
vures modernes, parmi Icsquelles j ’apcrcus un dessin qui me 
frappa, et que je  no voyais point certainement pour la premiére 
fois. Aprés ce premier coup-d’ceil jeté sur l’appartement, j ’at- 
tendis dans une inexprimable anxiété le moment oú je  resterais 
seul en présence de mou inconnue. II vint enfin, je  m’appro- 
chai d’elle, et avec une émotion mélée d’impatience et de 
crainte, je  la suppliai de lever son masque. Elle resista, elle 
voulut reprendre un cntretien qui nc pouvait plus avoir le 
méme intérét pour moi, jusqu’á ce que ma curiosité fut satis- 
faite. Pinsistai, je  devlns pressant; elle resista avec opiniatrelé. 
Je la menacai de partir, elle me répondit queje le pouvais, et 
ellenecéda point; enfin, bien décidé aéclaircir mes doutes et ne 
concevant ríen á ce caprice, je fis un effort pour lui découvrir le 
visage; elle me prévint, elle s’élanca vers la table oú bnilait 
une seulc bougie, et en Téteignant nous plongea dans une sou- 
daine obscurité. Les volets avaient été d’avance soigneusement 
fermés, et il nc pénétrait pas dans ra|)parlcmenl le plus faiblc;
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rayón do liiniiérc. Alors cüe jeta á mes pieds le mas([uc que 
j ’avais k demi-arraché, el me demanda s¡ j ’étais contení. Je ne 
puis dii'c lont ce que Je sentís en ce momciU de depit ct de 
colérc. .Te restai d'abord sans voix, comme anéanli; mille 
soapeons, mille idéc's confuses \inrenl m’assaiüir. .l’ítals cer- 
tain que ce ne pouvait etre Mélanic ; qui élait-ce done? Com- 
ment cette fem m c,des que je l ’avais apercue, m’en avalt-ellc 
offert le souvenLr? Comment avait-elle pu iniiter sa démarche 
el sa voix? comment enliu avait-elle apprís un secret que je 
cacháis a mes amis les plus chers? je  me souvins tcul ibcoup 
d’une Ictlre que j ’avais perdue ou qui m'avait élédérobée, 
dans laquelie se trouvaient de nombreux détails sur les événe- 
mens les plus imporlans de ma v ie ; mais la possession méme 
de cette leltre n’aurait pu fournir les moyens de m’abusev aussi 
complélcmcnt que l’avait fait cette femme qui clait devant moi, 
ot que je  ne pouvais voir. IN^imporlc, je  rae crus joué, je  me 
crus victime de quelquc mysliQcalion, jiréparce peut-étre jiar 
de frivoles jeunes gens qui connaissaient en partió mes secrets, 
el qui auraient devino le reste, .l’élais livrc á ces réfle.vions, 
quand Tinconnue recommenca á parler. Savoix bien que fort 
douce, sonna désagréablement'a nion orcillc, e t jc  m’étonnai 
d’avoir pu trouver un instant qu’elJc ressemblát á celle de Mé- 
laiiie; je  me tournai de son cote, ct quoique l’obscurité ful tou- 
jours aussi profunde, il me sembla q u eje  voyais ses traits et 
(ju’ils étaient d’une laideur repoussante. Elle s’approcha, j ’é- 
prouvai une sorte de frissonnement-, comme je  ne répondais á 
aucune de ses queslions, elle me Iraila d’enfant et m’averlit 
d’un ton de familiarité et de reproche que ce serait la notre der- 
niérc enlrevue. Je ne pus me contenir plus long-temps-, toutes 
Ies expressions piquantes et raéme cruclles qui s’oíFrircnl á ma 
fureur, je  les lui adressai, ct sans attendre TeíFet qu’elles au- 
raienl produit, je  voulus m’ólancer vers la porte pouv sortir. 
Mon piod s’embarrassa dans un tapis, et j ’allai me heurler 
conlrc je  ne sais quel ornemenl fixé au m ur, qui me fit au-des- 
sus de Tteil une légére blessure. Un peu étourdi du coup, et no
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trouvanl pas la porte, je  m’arrétai. J’entendís alore les gemís- 
semens, les sanglots de celte pauvre femme que je  venáis de 
traiter si durement; je  me reprochai d'avoir manqué envers elle 
d egards et méme de p ilié , et á l’idée que j ’avais pu ofFenser 
atnsi sans le savoir une pereonne qui m’élait cliérc, je  fus saisi 
á la fois de honte et de repentir.

Je retoumai m’asseoír pfés d’elle; je  prís sa main et je  la sen­
tís baignée de larmcs; je  pressai celte main sur mon cmur el je  
sollicitai avec ardeur un pardon qui élait devenu néccssaire á 
mon repos. Elle conlinua de pleurer en sileuce^peu á peu ce- 
pendant elle s’appaisa, elle me fit quelques reproches sans 
aigreur et elle cessa de me repousser. Mes impressions étaient 
tellement changées, que son accent me pénétrá de Irislesse, et 
que son visage, toujours invisible en réalité, m’apparut avec 
une lieauté vraiment idéale et avec celte ressemblance qui avait 
lant de charme pour moi. Je restáis la tete penchée sur la sienne, 
osant á peine respirer, dans une délicicuse extase, et repassant 
dans ma memoire les jours si heureux et si rapides de ma jeu- 
nesse. A  la fin le nom de Melanio revint errer sur mes lévres, 
et j ’allais renouveler mes suppUcations, quand elle se levatout 
effrayée et s ’écria; « M onD ieu! qu’avez-vous? Est-cc volre 
sang qui coule ainsi le long de vos joues et qui s’est melé á mes 
larmes? « Malgré ce que je luí dis j)our la rassurev, elle se 
montra inquiéte, ct elle essuya á diveres reprises le sang qui 
continuait á couler. Je lui demandai en souriant si elle n ’allu- 
merait pas un Bambean pour s’assurcr que la blessure n’était 
pas mortelle. Elle garda le silence, mais elle chercha á tálons 
un verre qu’clle remplit d’eau et qu'elle me présenla aprés y 
avoir versé quelques gouttes d’unc liqueur que je  pris pour une 
espéce de vulnéraire. Je me souviens parfailement rpi’clle vint 
reprendre sa place á cóté de moi mais depuis ce moment je  ne 
me rappelle qu’une suite d’images confuses; et le bonheur, 
dont il m'est resté une impression pleine de calme el de frai- 
eheur, je  ne sais pas si je Tai sentí ou si je Tai revé.

Le lendemain á mon révcil je  me trouvai seul dans la cbam-
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b r e  q u e  j ’a i  d e ja  d é c r i t e .  R í e n  n e  s e m b la it  a v o ii ' é lé  d é r a n g é  

s e u le m c n t  j e  n ’y  a p e r c u s  a u c u n  o b je t  q u i  p ú t  s e r v i r  á  la  to i le l le  

d ’u n e  fe m n iG , e t  le  d e ss in  q u e  j ’a v a is  r e m a r q u é  la  v e i l le  a v a i l  

d is p a r a .  J e  c h e r c h a i  s i  o n  n e  m ’a v a it  p a s  la is s é  q u e lq u e  I c U r e , 

j e  n ’e n  t r o u v a i  p o in t . J e  p a r c o u r u s  le s  a u lr e s  c h a m b r e s ,  e lle s  

é ta ie n t  v id e s . J e  s o n n a i ,  p e r s o n n e  n e  se  p r é s e n la .  II  f a l l u t s c  

d é c id e r  á  s o r t ir .

J e  m e  h á t a i  d e  r e u t r e r  c h o z  m o i , e t  lá  j e  m ’a b a n d o n n a i  i n u -  

t i le m e n t  á  to u te s  s e r le s  d e  c o n je c lu r e s .  J ’e ss a y a i p e u d a n t d e u x  

o u  Iro is  j o u r s  d e  m e  d is t r a ir e  d e  c e lte  p e n s é e ; c e  f u l  e n  v a in .  

R é s o lu  d é s - lo r s  á  n e  r íe n  n é g lig e r  p o u r  d é c o u v r ir  le  fo n d  d ’ u n e  

a v e n t u r e  a u s s i  b i z a r r e , j e  v is i t a l  le u s  m e s  a m is . R í e n  d a u s  le u r s  

m a n ie r e s  n i  d a n s  l e u r  la n g a g e  n e  p u t  m e  fa ir e  c r o ir e  q u ’i ls  y  

e u s s e n t  p r is  la  m o in d r e  p a r í .  J e  m ’a c h e m in a l  e n s u it e  v e r s  la  

d e m e u r e  d e  d e itx  b o n n e s  d a m e s  q u i  é ta ie n t  d e  m ( ^  p a y s i  

j ’ a v a is  c e ss é  d e  le s  v o i r  d e p u is  lo n g - le m p s , m a is  c ’é la i t  che?, 

e lle s  q u e  j ’a v a is  i 'c n c o n tr e  p o u r  la  p r e m ié r e  fo is  M é la n ie .  J e  

p e n s á is  q u ’c l le s  d e v a ic n t  c o n s c i ’v e r  d e s  r e la t io u s  a v e c  s a  t'a- 

m i l l e ,  e l  q u ’c l le s  |» o u rra ¡cn t m e  d ir c  s i  e lle  é la i t  r e v e n u e  á  P a ­

r ís .  E l l e s  n ’a v a ie n t  p o in t  c o n n a is s a n c e  d e  s o n  r e t o u r ,  m a is  

u n  m o is  a u p a r a v a n t  e lle s  a v a ie n l  c n t e n d u  p a r le r  d ’u n e  m a la d ie  

g r a v e  d e  s o n  in a v i q u i  p o u r r a i l  la  f o r c e r  á  v e n i r  c o n s u U e r  les  

m é d e c in s  le s  p lu s  c é le b r e s  d e  la  c a p i la le .  E l le s  m ’ in d iq u é r e n t  

u n  h o t e l  o ú  e lle  d e s c c n d r a i l  p v o b a b le m e n l á  so n  a r r iv é e .  J ’y  

i i lla i sa n s  p e ix lr e  d e  te m p s . '' '

L ’im a g e  d e  M e la n io  v e n a i l  s ’o f f r i r  á  m o i , b e l l e , m a is  im p o ­

s a n te  , c o m m e  j e  l ’ a v a is  c o n n u e .  M é m e  q u a n d  n o u s  é l io n s  l ib r e s  

r  u n  e t  l ’ a u l r e , e t  q u e  j e  la is s a is  e m p o r te r  m o n  a m e  a  to u te  l ’a r -  

d e u r  d ’ u n e  p a s s io n  c n i v r a n t e , j ’o sa is  á  p e in e  la  l u i  fa ir e  d e v in e r .  

E s p r i t ,  t a l e n s ,  n o b le s s c  d e  e m u r ,  f o r t u n e ,  a u c u n  a v a n ta g e  n e  

l u i  m a n q u a it j  o n  l u i  r e p r o c h a it  d ’c t r e  f ié r e  e t  d é d a ig n e u s e ,  e lle  

a v a it  r e p o u s s é  le s  p a r t ís  lo s  p lu s  b r i l l a n s , e t  m o i, q u i  m e  Ir o u v a is  

is o lé  d e p u is  m o n  e n f a n c e ,  m o i  q u i  n ’ e n t r e v o y a is  p a s  e n c o r e  la  

p la c e  q u e  je  p r e n d r a is  p a r m i le s  h o m m e s ,  e t  q u i  n e  m ’a v a n c a is  

( lu ’ a v e c  in q u ié t u d c  v e i s  r a v e n i r ,  je  r e s ta i  p v e s q u e  lo u jo u r s  m u e t
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et intimidé devant elle. Elle avait vingt ans et moi dix-huit. 
Voila cequi me perdit. Oui^ cela seulement, car elle m’aimait, 
ou du moins elle m’eút aimé. Mais elle s’effraya de raa jeunesse, 
et du monde, et d ’ellc-méme. Elle me dit un jour en versant 
les premieres larmes que je  lui eusse vu répandre, que mon 
lionlieur el son repos exigeaient notre séparation. Habitué que 
j ’étais á la trouver forme dans ses résolulions et á respecter ses 
moindres volonfés, je n’eus pas d’aliord la forcé de lui repondré; 
mais elle vit bien á ma páleur qvie cette nouvelle était accablante 
pour moi. Je parlai, je  priai ensuite; je  lui monlrai tout mon 
dJsespoir. Elle en fut touchée , parce qu’il était sincére, et ce- 

pendant, loin de la vaincre, je ne fis que la rassurer par mes 
emportemens. « Vous vous calmerez, me dlt-elle, vous étes 
Irop jeune pour que votre vic s’use dans les regrets 5 si ma doji- 
leur parait moins v ive , elle sera plus longuc que la votre 5 j ’es- 
pére que Dieu m’aidcra á la supporter. » Je ne comprenais ríen 
á une déclaralion si étrange, je  me demandáis comment une 
femme dont le scul défautpeut-étre était de se mettre bautement 
au-dessus des petitcs convenances qui choquaient ses idees et 
ses goúts, avait pu voir un obstacle séricux á son bonheur etau 
mien dans.une ditférenee d’áge á peine sensible. Elle ne tarda 
gu.ére á se mariereomme je  l’avaisprévu; mais son choLx lomba 
sur un vieux m ililairc, aml et compagnon d’armes de mon pérc, 
universellemcnt honoré pour son caractére et pour son coui-age, 
forl digne d’elle assurément, s’il avait eu trente ans de moins, 
et si ses glorieuses blessuses n’eusscnt appauvri son sang et ruiné 
sa samé. Avec lui elle partit pour la province, et se résigna au 
sort d’une smur de cbarité.

D e p u is  p lu s  d e  q u a lr e  a n s  j e  n e  l ’a v a is  p a s  v u c ,  e t  j ’ a lla is  

m a in le n a n t  m e  p r é s e n te r  d e v a n t  c l i c .  D a n s q u e l  b u l ?  q u ’ a v a is- je  

á  l u i  d e m a n d e r ,  á  l u i  d i r e ?  q u e l  d o u l c  s ’é ta it  e m p a r é  d e  m o n  

e s p r i t ?  n ’é ta is - je  p a s  a sse z  c o u p a b le  d e  T a v o ir  c o n c u ?  o s e r a is - je  

b i e n  e n c o r e  y  a r r é t e r  m a  p e n s é c  e t  e b e r e b e r  a  l ’ é c la ir c ir ?  L a  

c u r io s it é  m 'e n t r a i n a ,  o u  p lu ló t  l e  d é s ir  d e  r e v o i r  u n e  fe m m e  

o u e  m o n  c c e u r  n e  p o u v a it  o u b ü e r .  J ’e n t r a i  d o n e . U n e  p e t i le
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filie de ciiiq á six ans se trouva sculc dans la ioge du conciergc 
pour repondré á mes queslions. Je luí demandai Mélaniei elle 
me regarda d’un air étonné sans rien diré; je  ra'apercus de ma
méprise efprononcai le nom de madame B ......L a pelile filie
parut encorc eml)arrassée, mais elle m’indiqua un appartemenl 
du second élage. Sans vouloir me donner le temps de téflécliir 
de nouveau, je  montai. L a premiére chambre de l ’appartement 
était en désordre. Des épaulettes et une vieille épée, une harpe 
dontles cordes étalent ádemidélendues, unvoile etdes vétemens 
de deuil jetes cá et la, un cadre que je  fus tenté de retourner 
pour voir si je  n’y Irouverais point le dessin qui m’avail frappé 
quelques jours auparavant, et par dessus un masque de domino, 
mais du reste pas la moindre trace d’une toilette de bal. Aprés 
avoir consideré tous ces objels avec un baltement de cceur, je- 
passai dans une autre chambre. Celle-ci était tres-sombre, ct 
d evan tlelit, placé aufon d , on avait allumé deux flambeaux. 
Oh! comme á cetle vue les mouvemens qui agilaicnt mon cceur 
se calmérent! Sous ces rideaux reposait un mort, et personne 
auprés de luí pour le veiller. Dans le premier moment d’effroi 
je  pensai que c’élait peut-étre Mélanie; un frissou parcourut 
tous mes membres, et je  restai immobile á trois ou quatre pas 
du lit. Quand je fus un peu revenu de cetle slupeur , le cours 
de mes idées changea. Je réfléchis que son mari était agé, in­
firme ; qu’elle n’était venue á París que pour le faire tráiler 
d’une maladie fort grave; je  ne doulai plus que ce nc fút lui. En 
méme temps j ’entendis quelquebruit dans une chambrevoisine. 
Je pretal l’oreille, et je  reconnus le pas d’une femme. Cetle cir- 
constance acheva de me rassurer sur mes premieres craintes, 
mais alors je  m’altendris sur le sort du vieillard. Moi qui avais 
élé cent fois pfés de le niaudire, je  me rappelai sa bonté, sa 
franchise, toutes ses vérlus ct raffeclion qu’ilavaiteue pour moi 
dans mon enfance. Je m’exaltai peu á peu dans ces idées, dans 
ces regrels, et j ’éprouvai un besoin irrésisliblc de serrer encore 
une fois la main du vieil ami de mon pére. Je tombai a genou.\
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prés du l it , ct je  saisis une des mains qui élaieat croisées sur 
la poilrine du mort. A  peine Teus-je loucliée qu’une sueuv froidc 
coula de mon front. Ma terreur ful plus soudaine et plus pro- 
foiide que si un mouvement inexplicable eút répondu a mon 
étreinte , que si des paroles de reproches ou d’oubÜ étaicnt toul- 
á-coup Tenues se poser sur ses lévres inanimées. Je rae Icvai, 
j ’ouvris précipitammcnt les videaux, et je  poussai un cri en re- 
connaissantMélanic- A  ce criunefcm m e accourut, maisd'abord 
je  ne la vis point. Je restai dcbout, les ycux hagards, contem- 
plant dans une muelle horreur les restes chéris de celle que 
j ’avais aimée. Je nic détournai enfin au Inuit qui se faisail prés 
de moi; je  compris que Ton me parlait, mais je  n en tendáis paa; 
jevouius revenir ácedéchiranl speclacle, dontje nem ’élais éloi- 
gné qu’avec peine; il me ful impossíble de le soulenir cette fois, 
le cceur me défaillit, ma tete devinl loiirde et brillante, un 
bourdonnement sourd cmpllt mes oreilles, et je  fus obligé de me. 
laisser conduire sur un fauleuil. Quand j ’eus repris mes seus. 
je  me trouvai á cóté d’une femme ágée, qui paraissail continuei' 
un récilcommencédepuis long-temps. Elle versail d’ahondantes 
larmes, et elle était souveiit interrompue par scs sanglols. 
Je n’ai ricn rctcnu de tout ce qu’elle me confa, sinon que 
Mélanic élait morte presque subitement, qu’elle avait perduson 
inari Irois semaines auparavant, el que depuis qu’elle la con- 
naissait, elle l’avait vue conlinuellement dans la íristesse. Le 
dirai'jc ? au milieu mémc de mon désespoir l'idée me vint d’in- 
terrogev cette femme sur les derniéres actlons de Mélanic pour 
tiicher d’en tirer quelques éclaircissemens. Je ne le lis pas 
néanmoins; et honteux de me sentir obsede par un semblablc 
désir en présence du lableau que j ’avais sous les yeux, je  me 
hatai desorlir. En passanl dansladerniérechambre mes regards 
s'arrétérent sur le masque noir que j ’avais deja remarqué; je  le 
pris machinalement et je  l’emporlai. Je le leñáis ainsi á la raain 
sans m’cn apercevoir en travei'sant la foule. II csl vraiscmbla- 
ble qu’en meme Icmps je paríais de mort, car bientót un
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groupe d'enfans et de curieux se forma autour de mol el se mit 
á me suivre en criant ; « Un m orí! voici un mort! que son vi- 
sage est palé! faites place au morí!

Rentré chez moi, la fiévre me prit aussitót. J’eus des trans- 
porls et des Ncrliges, et il s’écoula plusieurs jours avant que je 
fusse en ctal de rassembler mes idees et mes souvenirs. Depuis 
j ’ai fait confidence a un am i, qui n'avait point quitlé mon che- 
vet, de l’avenlure qui trouble encore mon imaginalion et qui a 
causé ma maladie; mais il prétend que je  n’ai rien vu  ni éprouvé 
de tout ce que je  racontej il soulient qu’il était avec moi aubal; 
que nous sommes sorlis ensemblc, el que des le lendcmain je 
suis tombé malade. Je ne sais s’il affirme tout cela pour rendre 
le calme á mon esprit, ou parce qu’il le croit; j ’ai pourlant bien 
présenles toutes les circonstances que je  viens de rapporter, et 
il est impossible que ce soit la l ’effet du delire. Si pourtant il 
disait vrai! si Mélanie vivait encore! si je  devais la revoir un 
jour! — O ui, j ’ai conservé cet espoir^ sans doute je  la reverrai, 
mais ée ne sera plus dans ce monde,
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{ Extrait d ’un ouvxage qiií vient de pamltrc fous cc tilre : L ts  Socictés scaéles  
de F ra n ce et d ’I ta lie , ou  fra g m en s de m a  fie et de m o n  tcm ps; par  
Jein W iT T . Le morceau suivant olTre un Intérét de circonstince, la France 
ayant e le , il y  a peu de temps, inoodce par une espcce de proclamalion re- 
lative au faux duc de N om andie.)

Dansla prison de M ilaii, je  fis une connaissance ¡ntércssaiite. 
mais singuliére. Un original lout-á-fait tinigmatique, et qui á 
present encore, me parait incomprehensible, occupail uno 
chambre au-dessus de la mienne. Ávenlurier comme il y en a 
peu, faux contre sa volonlé, il savait s’attirer l ’amour et le res- 
peet de ceux qui l’entouraient. A ussisavie, pleine de circon- 
stances inexplicables,offredesscénesdans lesquelles on cherche 
en vain á déméler la vérité. Quelque soit son rang, quelque nom 
qu’il porte, á quelque lieu qu’il doive sa naissance; oii ignore si 
ses prétentions seules l’ont fait condamner á la réclusion.

Si les Áutrichicns ne méritent aucun reproche á cet égard , 
les Francais au moins n’cn sont pas excmpls. Son hisloire esl 
Irop remarquablc pour la passer sous silence ;

Peu de jours aprés mon arrivéc , j ’entendis forl lard dans la
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ilu it, et á différenles reprises, quelqiie chose fvaipper á ma 
croisée. Je l’ouvrc, ct vois, a la ciarte de la lune, un fil au 
boul duquel étaient une pierre et une feullle de papier. J’avais 
a peine détaclié cette derniére que le fil disparut.

Ma lumiére était éteinte, il me fallut atlendre , en depit de 
mon impalience , que le jour fut venu. L ’aurorc parut eiifin , et 
je trouvai, dans un billet rédigc en allemand , et signé L o u is , 
duc de Normandie, des détails fort curieux sur les prisonnicrs 
el sur plusieurs employiis de la pólice. Mon étranger m’indi- 
quait quel degré de confiance je  pouvais donner á tel ou tel. 
Je devais, lorsque je  voulais communiquer, tousser fort. Com- 
me j ’avais du papier et lout ce qu’il fallait pour écrire, je ré- 
pondis á l’instant quelques ligues quí ne me liaicnt en rien; 
car peut-étre n’était-ce qu’un mouton̂  je devais done agir en 
conséquence, de crainte de me compromeltrc. Le soir méme 
je  recus une longue épitre en francais, oú il me déraontrait 
d’une maniere victorleuse qu’il avait droit au titre qu’il pre- 
nait, étant réellementle fils de Louis X V I , le Dauphin qu'on 
prétendait mort á la prison du Temple. Tout son crime et ses 
malheurs, disait-il, consislaient dans sa naissance.

Convaincu que mon altesse était un fou ou un fourbe, je  ne 
répondis plus; je  cherchai á coonaitre ce qu’il en était; je m’a- 
dressai au geólier et au barón de Volpini.

L e  ministére francais de la pólice requit le gouverneménl 
general de Milán, de se saisir d’uu sujet francais qui s’étaíl 
donné á Modéne pour un commis-voyageur du nom de Louis 
Bourlon. II demandait que cette affaire fut conduite avec la 
plus grande discrétlon et sans bruit.

Comme le duc de Modéne ne met d’obstacle a aucune arres- 
talion, rindividii designé fut sous peu de jours a Milán. On 
inslruisit le ministére francais de ce qui s’était passé , et on lui 
demanda un prompt accusé de réception; m ais, chose surpre- 
nante, il ne répondit point. II y avait, a mon arrivée, deux 
années que cela avait eu lien ; ct malgré qu’on out écrit je  ne 
sais combien de Ibis á Paris, on y avait jugé á propos de garder
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le méme süencc. Le prisonnier eiit déjárecouvré sa liberté, si 
sa conduite equivoque ne TeijE renda suspcct.

II montra, au premier interrogatoire qu’il subit, un cal­
me étonnant; il souliiit, comme Tannoncait son passe-port, 
s’appeler Louis Bourlon, et voyager comme commis d’une 
maison de commcrcc de Bastia. Des mois entiers se passaient, 
ct 011 le laissait loujours dans l’incertitude sur le sort qui luí 
était réservé. II s’ímpalienta, finit par s’aigrir, et demanda á 
étre jugé. C ’est á ce moraent qu’il doiina tous les détails qu’il 
me communiqua plus tard. S’il eút raconté cette histoirc lors- 
qu’il était libre, j ’aurais trouvé naturel qu’on le privát de sa 
liberté; mais ce ne fut pas du tout le cas. 11 commenca á la dé- 
biter á une époque oú il devait prevoir qii’elle ne ferait que 
prolongar aes détentions^ il avait aussi Irop de sens pour avoir 
la penséc de donner le change aux auditem-s, ct pour Icur en 
imposer. Voici sa v ie , telle qu’il nous I’a décrite.

Des personnes sures l’avaient enlevé du Tem ple, et avaient 
déposé un enfant mort a sa place. Je ne me rappelle plus des 
faits antérieurs qui le concernent, mais jo n’ai pourtant pas 
oublié qu’élant encore adolcscent, il suivit Kléber dans son 
expédilion d’Egypte. II prétendait avoir assislé comme général 
de brigade á la bataille de Marengo. Impliqué dans la conspi­
raron de Pichegru, il dut prendre la faite. C’est alors qu’on 
lui dévoila le secret de sa naissance. Sa mauvaise étoile le suivit 
á Naples; on l ’arréta et on le condamna á mort. Mais l ’empc- 
reur ayant appris son origine, lui accorda sa gráce, k condi- 
tion qu’il passerait le reste de ses jours dans la forteresse de 
Fenestrclle. II parvint á s ’échapper dans le trajet qu’il avait á 
faire pour arriver á sa destination. 11 se refugia au Brésil, oú 
le roi de Portugal l’accabla de faveurs. Fail prisonnier dans un 
combat qui eut lieu contre de féroces Indiens, il était déja 
altaché á un pillier, et s’attcndail a la mort la plus prompte. 
lorsque la veuvc d’un chef qu’il avait fait périr le choisit pour 
retnplucer son défuiit époux. 11 fut heureux, quelques années, 
comme chef, ct presque comme roi de la tribu; mais poussé
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jMi' le désir de revoir les nations civilisées, il parTint, non siins 
peine, a s’échapper avec sa femme et ses iramenses richesaes. 
11 s’etnbarqua dans un báliment qui faisait voile pour Livourne. 
Un Kapcr WíTc. prit le navire, el voici notre homme envoyé 
commc esclave dans l ’intérieur de 1’A friquc, oú Ü edt á souffrir 
des maux de toute cspéce, eníin l’heure de sa délivrance appro- 
chait; il revint en Italie dans le cours de i 8i 3. L a chute de 
Napoleón lui promcttail un rianl avenir-, mais le destin n’élait 
pas encore las de le poursuivre. Une fiévrc nerveuse le retint 
des mois entiers á l'hópital de F lorencc, et Louis X \  I I I , qu il 
nommait loujours le comte de Provence, occupait deja le Iróne 
de Franco lorsqu’il rccouvra sa raison.

II revint aprés Ies cent jours dans son pays natal, et se pre­
senta au prince de Condé, qui le reconnut, lui et ses préten- 
tions. II élait usé par des souffrances inouies, ct préférait le 
repos d’une vie privée á une souveraineté pleinc de troubles. 
11 renoncait done, raoyennant un petlt apanage, á tous ses 
droits á la couronne: cependant, comme on cherchait sans 
cesse á le flétrir, etque de plus on atienta á ses jours, il me- 
naca de sorlir de son obscurilé et de cbasser lusurpaleur du 
troné. Le gouvernement regardail sa renoncialion comme une 
ruse-, il employa, pour indisposer le public conlre lu i ,  un 
iinpudent coquin qui se donna pour le Dauphin. On voil bien 
qu’il s agit ici de Brunot; on le fit juger á Rouen , oú il recut... 
son salaire. Par lá on rendit suspecte ct inútiles les démarches 
que notre narrateur auralt pu faire pour rentrer dans ses 
droits; on le forca máme a quitter la France.

Le récit de mon inconnu fourraille de tant d’absurdilcs, 
qu'il paraitrait a peine mériter quclque alteulion , s i , d un autre 
colé, il ne conlenail des l'ails exacls et d’un haul inlérél. Plu- 
sieurs Italiens de dislinclion, entre autres, le valcl de chambre 
de Marie-Louise ct le marquis Levezzani, maire de Modene, 
ont aflirmc avoir connu cc méme Louis Rorloni comme general 
de l’armée francaisc. Íl esl encoré cerlain qu’jl a existe une 
liaison intimo entre Pichegru ct lui; on savait aussi q u il avait
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été condamné á la peine capitalc; que son affaire était d’une 
grande imporlance, puisqu’elle avail exige la présence du cé­
lebre RegnauU de Saint-Jean-d’Angely, conseüler et homme 
de confiance de Tempereur. Quant á son royaume indicn. 
nulle prcuTe qu’il l'ait possédé, ou qu’il ait été dans ce pavs, 
si ce n’est celle que présentait son corps, «{ui avait été forte- 
ment latoué. D u reste, il avait une ressemblance si frappantc 
aven les Rourbons, que tous ceux qui le voyaient étaient d’ac- 
cord qu’il fallait toujours que du sang de cette famille coulát 
dans ces veines.

11 parlait, écrivait correcteraeiit, el méme avec é!égance,le 
francais, Tangíais, Tallemand, l ’italicn ct le porlugais, et pos- 
sédait les principes du latin, du grec, de l ’arabe et du kopte. 
C ’était en vain qu’on lui avait imposé Tordre de ne rieii écrire; 
il parvenait toujours á se proenrer ce qu’il lui fallait pour m’en- 
voyer de longues et intéressantes épitres. II me fit passer une 
comedie pleine de saillies, oú les ultras cf les militaires nobles 
étaient étrillés de la bonne maniere. Je ne me rappelle que le 
commencement. Un des personnages de la scéne debute par ce 
vers célebre de la Mérope de Voltaire :

Le premier qui fut roi ful un soltlat heureux;

Et Tautre qui ne doit son rang qu’á lui-méme, reprend ;

Le premier qui fut roi ful un heureux soldat,
Mais un soldat du giiet reste toujonrs goujat.

C e t  l io m m e  se  c r o i l  le  d a u p b i n , e t  j e  n e  p u is  e x p l iq u e r  sa 

c o n d u it e  q u ’ e n  r a l t r i b u a n t  á  u n e  e s p é c e  d e  f o l ie ;  c e p e n d a iU , 

n i  s o n  e s p r i t ,  n i  s o n  b a b i t u d c  n e  s o n t  fa its  p o u r  c la b l ir  c e tte  

O p in ió n . J e  m e  f l a t le ,  a u  r e s t e ,  q u e  le s  d é ta ils  q u e j e  v ie n s  

d ’ o f fr ir  s e r v ir o n t ,  o u  á  d e m a s q u e r  u n  f o u r b e ,  o u  a  r e n d r e  la  

l ib e r t é  á  u u  in n o c e n t  o p p r im é .
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le
s-

DE L A  G R A V A T E ,

tOKSIPBtlKIl ES ELEn-UEHE ET D iSS SES lUlTOEIS AVEC lA  SOClÉlÉ ET IBS 

ISPIVIDCS.

Une cravatc bien mise repand romme un parfuin 
exc[uis dans toiite la toilette j elle cst a la toilette ce 
<|uc la truflé est á un dincr.

L a révolution ful pour la toilette, comme pour l’ordre d-vil 
et politique, un temps de crise et d ’arnarcliie; elle amena 
pour la toilette et la cravate en particulier, un de ces change- 
mens organiques qui viennent, á des siécles d’interralle, re- 
nouveler la face des dioses. Sous i’aacicn régime, cliaque 
dasse de la société avait son costume; on reconnaissait á l ’ha- 
bil le seigneuv, le bourgeois, l’artisan; alors la cravate (  si Von 
peut donner ce nom au col de mousseJine et au morceau de 
dentelle dont nos peres enveloppaicnt leurs cous) n’clail qu’un 
vélemeiit nécessairc, d’étoffe plus ou moins riche, niais saos 
considération, comiue sans importance personnelic. Enfm les

II. 22
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Francais deviuri'iil lous c’gaiix duiis kairs droils, el aiissi daiis 
leur loilcUe} ot la didercncc daiis rélolTc üu la coupe des lia- 
hils lie disliiigua plus les coiulUions. Commeut alors se recon- 
iiailre au milleu de cettc uniformilé? Par quel signe exlérieitr 
disliiigucr le raug de chaqué iiidividu? Dés-lors élail reservé 
á la i ravate vine destinée nouvelle; de ce jour elle csl iiée á la 
vlc pubU(|ue, elle a acvjuis une iniporlaiice sociale, car elle ful 
appclécá rtllahlir les nuaiiccs entiéremeni effact'es dansla toi- 
lelle, elle devinl le criterium auquelon reconnaitrail Thomme 
comme ¡1 faut et rhomnio sans éducalion. En cfTel, de toiilcs 
les parlies de la toilette, la cravate est la seule qui apparlienne 
áriiom m e, la seule oú se trouve rindividualilé. D evotreclia- 
peau, de votre liabit, de vos bolles, toul le mérile rcvienl au 
chapclicr, au lailleur au bollier, qui vous les onl livrés daos 
tout leur eclat; vous n’y ave?, ríen mis du votre. Mais pour la 
la cravate, ' vous étes abandonné á vous-memcí c’csl en vous 
•qu’il faut trouver toules vos rcssources. L a blanchisseuse vous 
livre un morccaii de batiste empesé; selon ce que vous savez 
faire, vous en tirerez parli; c’est le bloc de marbre entre les 
mains de Phidias ou d’un lailleur de pierres. T anl vaul 
riioinme, lant vaut la cravate-, et a v ra id ire , la cravale c’est 
Thomme; c’est par ello que l'hommc se révóle et se manifesté.

Aussi est-ce une cbose reconnue aujourd’hul de tous les es- 
prits qui rélléchissent, que par la cravate ou peut juger celui 
qvii la porte, et que pour coimaitreun bomme il sufFit de jeler 
un coup d’oeil sur cetle partie de lui-méme qui unit la tele á la 
poitrine.

Ainsi cetle cravate empesée, raide, droite, sans un pli. 
au nceud plat, carré, syraétrique, comme si le compás du 
géométre y avait passé, vous annonce un homme exact, sec. 
cgo'iste.

Cette cravate en mousseline claire, sans empois, ondulcusc. 
avec une roselte bouffanle et prétenlicusc.... C ’est un parlcui 
élégant, diíTus, fade, un nolicier.

Cette cravate en batiste, ni Irop élcvée ni trop basse, assez
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lache pour laisscr au cou et á la tete toute la liberté de leurs
mouvemens, avec un nceud gracieux, mais naif et simple__
c’est un poéte élégiaque.

Je m'arréte pour ne pas dcflorer en quelques lignes un sujet 
digne d’inspirer des volumcs , tant il a d’intérét, d’étendue et 
d’importance.

Consideres sous le rapport de la cravate, les hommes se divi- 
sciit naturellement en trols grandes catégories.

D’abord, pour commencer par celle qui mérite le moins 
notre attcntion, se présente cette classe nómbrense d’liommes 
qui portent la cravate sans la sentir ni la comprendrc, qui cha­
qué matin tournentun morceau d’étoÉfe autour d e le u rco u , 
comme on ferait d’une corde, puis, tout le jo u r , se promé- 
nent, mangent, vaquent á leurs affaircs, et le soir se couchcnt 
et s’endorment saos scrupulc, sans rcmords, parfaitement sa- 
tisFaits d'eux-mémes, comme si leur cravate cut été mise le 
mieux du monde! gens sans actualité, continúant le i8* siécle 
au milieu du 19 ', anachronismcs vivans, trop nombreux, helas! 
á la honte du siécle de lumiere, et que nous ne mcntionnons 
ici que pour mémoire; car, rclativement á la cravate, ce sont 
des ctres négatifs.

Au-dessus d’cux immédiatcment viennent ceux qui entrc- 
voient ce qu’il y  a de bien dans la cravate et ce qu’on en pcut 
faire;mais qui, n’en pouvant tirer aucun fwrti pour cux-mé- 
mes, sont rcduils á copier autrui; esprits étroits, stériles, sans 
imagination, sans une seule idee á eux, ils éludicnt chaqué jour 
lé noeud qu’ils reproduiront le Icndemain. Q uel estime fairc 
de ce seivum pecas de la cravate? je  Ies comparerai á eos hom­
mes frivoles qui cherchent chaqué matin dans les gazeUes les 
idees qii’ils auronl toute la journée, ou aux mendians qui vi- 
vent des charités d’aulrui.

Au premier rang enfin ce placent ces hommes forts ct solides 
par eux-mémes, qui sentent el comprennent la cravate, qni la 
oomprennent dans ce qu’elle a d ’cssenticl et d'intime avee cette 
énergie d’intelligence, cette puissance de génie déparüe á ces
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m o r le lá  p r iv i lé g ié s  (¡úos ivijuus aniavil Júpiter. C e u x - lá  n ’o n l  

n i  in a i t r e s , p i  m o d e le s ; ils  I r o u v e n t  e n  e u x  d e  g r a n d e s , d e  n o ­

b le s  r e s s o u r c e  5 i ls  n ’é c o u te n t  q u ’e u x - m é m c s ; i ls  s o n t  v e r i t a b lc -  

m c n t  c r e a te u r s .

C a r  la  c r a v a te  n e  v i t  q u e  d ’o r ig in a l i t é  e t  d e  n a iv e t é ;  l ’ im it a -  

t i o n ,  l ’ a s s u jc t l is s e m e n t  a u x  r e g le s  la  d e c o lo r e n t ,  la  g l a c e n t ,  la  

t u e n t .  C e  n 'esE  n i  p a r  é t u d e ,  n i  p a r  t r a v a i l  q u ’o n  a r r iv e  ñ 

b i e i i ; c ’e s t  s p o n t a n é m e n t ,  c ’e s t  d ’ i n s t i n c t ,  d ’ in s p ir a l io n  q u e  se  

m e t í a  c r a v a le . U n e  c r a v a t e  b ie n  m i s e ,  c 'e s t  u n  d e  c e s  I r a its  d e  

g é n ie  q u i  se  s e n t e n t .  s ’a d m i r e n l ,  m a is  u e  s ’a n a ly s e n t  n i  n e  

s ’e n s c ig n e n t .  A u s s i ,  j ’o s c  l e  d ir e  a v e c  to u te  la  fo r c é  d e  la  c o i i -  

• \ ic t io n , la  c r a v a te  e st r o m a n liq u e  d a n s  so n  e s s e n c e ; d u  j o u r  o ú  

e l le  s u b ir á  d e s  r e g le s  g é n é r a le s ,  d e s  p r in c ip e s  f i x e s ,  e lle  a u ra  

c e ss é  d ’e x is te r .

E t  c e p e n d a n t  i l  e s t  t r o u v é  d e  p a r  le  m o n d e  u n  b a r ó n  d e  

T E n ip e s é ,  q u i  a  p u b l ié  \ j i r l  de metlre sa cravatel ^ r l  e t 

e r a m í e , v o i lá  d e  c e s  m o ts  q u i  h u r l e i i t  d e  s e  v o i r  a c c o u p lé s . 

Q u e l l e  c o n fu s ió n  d ’ id é e s ,  e t  c o m m e  o n  j u g e  u n  h o m m e  p a r  

u n  p a r e i l  t r a i t !  A u s s i  fa u t- il  l e  v o i r  c e  b a r ó n  d e  T E m p e s é ,  a v e c  

so n  c o l  e n  p o in t e ,  s a  c r a v a t e  d r o it e  c o m m e  u n  c a r t ó n ,  son  

n c c u d  s e c  e t  p l a t , le s  b o u ts  r a m a s sé s  e n  a v a n t  e t  a tta c h é s  a v e c  

u n e  c p i n g l e , e n f in  to u t  c e  q u i  s e  p e u t  i m a g i n c r  d e  p lu s  ivcoco. 
E t  so n  l i v r e ! c ’ e s t  á  f a ir e  n a it r e  u n  r i r e  i n e x t in g u ib le .  D e s  d i v i -  

s i o n s , d e s  s é p a r a t io n s  d e  g e n r e , d e s  c la s s i f ic a t io n s , d e s  p r o b i -  

b i t i o n s , t o u t e  u n e  lé g is la l io n  a r i s t o t é l i q u e , u n  v é r i la b le  c o d e  á  

la  B o i le a u . V o i l á  c o m m e  o n  p r é p a r e  d e s  e n t r a r e s  a u  g é n i e ,  

c o m m e  o n  T o m m a illo tte  d e s  la n g e s  d e  la  r o u t i n e , c o m m e  o n  

fo u r n i t  d e s  a r g u m e n s  e t  d e s  te x to s  á  la  m é d i o c r i t é , c o m m e  o n  

p e r v e r t i r a i l  l e  g o ú t  p u b l i c ,  s’ i l  n c  se  t r o u v a it  d e s  e s p r it s  fe r m e s  

p o u r  b r a v e r  d e  r id ic u le s  o b s la c le s ,  p o u r  m a r c h e r  e n  a v a n t  

d ’ u n  p a s  a s s u r é ,  e t  m a in t e n ir  la  c r a v a t e  d a n s  s a  l ib e r t é  n a l iv e  

e t  d a n s  s o n  c c la t.

P a r m i  e u x  n o u s  c i t e r o n s  u n  s c u l  e x e m p le  q u i  e s t  d e s  p lu s  

i l lu s t r e s ,  e t  q u ’ i l  s e r a  t o u jo u r s  h o n o r a b le  d e  s u i v r e .  M .  le  p r in c e  

d e  R . . . ,  a u jo u r d ’h u i  a r c h e v é q u e  e t  c a r d i n a l ,  f u t  lo n g -te m p s  la
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jjloire de la cravalc. Vous nc l’cussiez pas vu défairc, cssayer, 
rccommcüccr á plusicurs rcprises le iiceud d’une méme cravale. 
11 meUait dans cetle partie de la loilellc une ampleur, un graii- 
diose qu’un pclit cspritne saurait comprendre. Vingt cravalcs 
étaicnt préparées devant lu í, il en prenait une, la meltait á 
son cou ct la iiouait d’une main siire qui ne connaissail pas 
l’hésitation. L e  noeud lui déplaisaU-il, ¡1 jelait la premiére 
cravale, en prenail une autre. Quelqucfois il en essayall 
jusqu’á d ix, quinze avanl d’étre satisfaít de son CEuvre; cal­
la cravale, expressioii de la pensée comme le stylc, eslsou- 
vent rebelle comme lui. Mais quand il était parvenú á repro- 
duire dans sa cravale ce lype sans pareil qu’il avait dans l’es- 
pril, on admirait, on s’extasiail. Toute son ame était passée 
dans la cravalc, ct s’y manifeslait tout enliérc. On y voyail 
cetle aisance, cette liberlé d’espril sans laquellc il n ’est pas 
d’originalilé, ct surlout cette chaleur d’áme, cc feu brulant 
qui se développa plus taid en zélc religieux, el devint une vo- 
cation au cardinalal.

E. B. ( La Silhoucilo. )

' jÍN
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Si la fievre esl rinstanl de la folie des hommes, les révolu- 
tions sont bien l’époque du delire despeuples. Au départ du 
dernier courrier de Venezuela, ce méme congrés qui naguéres 
saluait Bolívar du litre pompeux de Ubérateur, allait rendre 
centre lui un decret composé des trois articles suivans ; —  
T o u s les habitans sont aulorises « fuer B olívar, ses o^ciers 

et ses soldáis sur le territoire d e  V en ezu ela . —  2 'o u tev ille , 
v illa g e  ou hameau qui lu i préleraü serment sera réduit en 

cendres. —  U ne recompense d e  2000 piastres sera a l-  

louée a  celui q u i, suiprenant B olívar sur quelque point du  

terriloire de V e n e zu e la , appottera sa tete, —  Ainsi le ci- 
toyen qui se presentera en disant : « J’ai empoisonné plu- 
sieurs officiers, j ’ai poignardé quelques soldats, j ’ai méme 
brillé toute une v ille , qui a micux aimé préter serment á Bolí­
var, que d’étre saccagée par ses troupes 5 enfin, j ’apporte la 
tete du chef de l ’état; » celui-lá, qu’en des temps ordinaires, 
on n’aurait jamais assez de cordes pour pendre, rccevra des 
honpcurs et des récompeiiscs!!!

—  Le I”  de ce mois une violente tcmpéleébranlait les caux
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ilu pon de La Rovliellc. A vingl-i'iiu| brasses de lajelée, au 
inilieu de l’orage, on apcrccvait sur le deriiier débris d'une 
eiiilKircaliun á dcnii-cngloulic une jeune femme á genoux te- 

naiil mi cnfaiil dans ses bras. Pereonne n’osall affronter une 
moi't certaine pour arraober la malheureuse au danger, ct elle 
allait périr saiis le dévouement d’un marin iionimé Courlol, 
t[ui se precípite a la mcr. Deux fois repoussé par les vagues hou- 
leuses, cel homme généreux s’élance une Iroislémc e l, apn''s 
mille dangers, rainénc ou rivage l’ infortunée qui respirait en­
coré.... C ’etaitsa femme.

—  L ’éloui'dcne de quelques enfans de 14 a i 5 ans, qui 
avaienl lancé des pierres aux paisibles paroissiens d’une pelile 
ville , a íbunii au juge de paix de reiidroit la maliére d’un des 
)ilus beaiix considéraiis qu’on ail jumáis vus. —  « Conside- 
« rant, a dit ce magistral, que les prévenus, quoique dans 
') radolcsccnce, ont fail des actes prémalurés en assaillant les 
» personnes qui vont a Toffice; que celle conduile, scanda- 
» leuse dans un si bas ligc, deviendrait le germe de lous les 
» vices dans un age plus avancé, qui, s’ils n’élaienl promple- 
» ment reprimes, propagcraieiit dans la sociélé d’implacablcs 
» ennemis de raulel el du troné, ce qui pourrail Iroubler l’or- 
» dre public el mettre la palric en danger  ̂que cetle vérilé sorl 
» des révolulions sanguinaires qui depuis 3o ans allaqucnl la 
» diviiiité, cbranlent les empires, détruisent les sociétés, cn- 
» fantcnllcs conspiralions, aiguisenl les poignards, soufflent 
w l’incendie, élévcnl des échafauds et rougisseut la Ierre el 
» Toiulc du sang des victimes.... Condamne les prévenus a 3 
» jours de prison. » Trois de ces pelits malbcureux onl eu la 
jaunisse, parce que, d’aprés les probabilités considérantcs, 
leur raisonnement prématuré leur faisait supposer qu’on allait 
précaulionncusement les guilloliiier d’abord, /}onr écrnser 

dans la  coque le germ e de poiilets révolulionnaircs.

—  Au Sénégal, cst apparu un nouveau prophétc. doul l’cxis- 
lencc a élé de coui'tc duréc, mais qui a vécii assez cependant
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pour ravager tout le pays de Wallo á l’aide de trois mille prosé- 
Ijles dont ¡1 aTait fait autant de furieux. Son intcntioii était de 
suivre pour toute la conlrce ce mode cruel de convíclion, et il 
aurait réussi saiis Tarrivée inopinée du capitaine de vaisseau 
Brou, gouverneur du SénégaU Cct officiera fait mitrailler la 
foule des sectateurs accourus sur le rivage pour voír le dessé- 
chement du fleuve, miracle annoncé par le prophéte. Les fena- 
liques se sont laissé mitrailler altendant toujours le miracle, 
xnais un obús ayant incendié un village, l’épouvante s’est em- 
parée d’eux, ils ont pris la fuitc ct tous les soldats du nou" 
veauMoise, qui n'onfpoint été égorgés parles habitans de 
Wallo, ont péri au passage du gué de Tawey. Quant au pro- 
pbcte, fait prisonnier, il a etc jugé sur lechamp, puis pendu et 
fusillé cu mérae temps, le moindre retará pouvant coiñpromet- 
tre la sureté genérale.

—  Les peres ont toujours tort d’élre dénaturés, d'abord
parce que c’est contre nature, cnsuite parce qu’il n’y a ríen de 
plus contraire pour le moral de leurs enfans ét en méme temps 
pour la bourse palcrnelle. II y a huit jours, le fils d’im fermier 
du déparlement du Nord ayant dépensé en débauche tout ce 
que ses amis avaicnt d’argcnt á sa disposition, en demanda á 
son pérc. Celui-ci qui se doutait qu’il seraitmal employé, re- 
fusa, et le jeune homme, qui ne pouvait s’en passer, chercha 
par quel stratagéme ¡1 pourrait s’en procurer. Voici ce qu’il fit. 
II attendit le jour oú le chariot de la fermc devait porter les 
grains au marché et le moment du départ arrivé, il cacha des 
denrées prohibées sous le blé. Aussitót il courut avertir les 
douaniers de la fraude, la voiture fut saisie et l’enfant recut 
200 francs pour prix d’une dénonciation qui en coula i,8oo á 
son pére. •

—  Un vieux marin, descendant de l’illustre Ruytcr, vient 
de mourir aToulon, á l’iige de 82 ans. II a ordonnc par son 
testament que le produit d’une maison qu’il avait, fiit consacré 
i  rétablissement annuel d’une orpheline vcrtueusc ct du plus.
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brave matelot de l ’arinée. L e  malelot et la rosiére devront étrc 
Toulonnais et choisis par M. le préfct maritime et par le malve 
de la ville. La dot est de i,8oo francs.

—  L a Cour royale d’Orléans va commencer rinstruc.tion 
d’une affaire curieuse par sa nouveauté. Lín homme a été arrété 
comme suspect á Pithiviers, el sous ses demiers vétemeos on a 
trouvé plusieurs papiers conlenant le projet écrit au crayon 
d’une conspiration contrc la famillc régnante, oú figurent les 
les noms de MM. Lafayelte, Decazes et Cháteaubriaiid. Sans 
doute que l’ individu avait le dessein d’assoder ces messieurs a 
son complot, et qu’il ne manquait plus que leur adhesión. Ba- 
gatelle.

—  Un Chinois altirait il y a quelques jours tous les regards 
á Bruxelles par la bizarrerie de son costume. C ’est un négo- 
ciant qui vient en France chez un de ses correspondans, pour 
apprendre le francais, et qui ensuite se vendrá a Londres pour 
y étudier Tangíais. Ilalaissé a son hóte bruxellois, comme mar­
que de souvenir, un vieux parasol et une lettre de remercic- 
mens d’autant plus aimable^ qu'elle est écrile en chinois.

—  Un avis imporlant publié derniéremeat dans lesaffichcs 
de Londres portait ce qui s u it : « Si John D —  veut rctourncr 
» chez ses pareos inconsolables de sa perlc, sa petlte soeur ne 
» le lourmentera plus et il jouira de la liberté de sucrer son 
« café selon son goút. » On craignait avec raison que ce jeune 
homme desolé de ne pouvoir édulcorer son moka suivant sa 
fantaisic, iTait attenté á ses jours, c’élait bien fait pour cela; 
mais cetle victime a élé retrouvée, et comme elle avait propor- 
lionni; la fougue de son désespoir a la gravité de ses malhcurs, 
elle ne s’élait arrachée que Irois clieveux sculcment.

—  .A propos de la question á Tordre du jour : de la  maniere 

d'oblenir des budjets, M. de Pradt a rapporté un failassez cu- 
rieux qui comporte des moyens efficaccs. Henri III d’Angle- 
terre, niaiiquant de subsides, s’en prit á un viche ju if d’York, 
el nc pouvanl en arracher d’argent, lui fil arracher les denis. 
L ’Israélitc entre les mains des opérateurs de son gracieux sovi-
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vcraili, lint bon jus<]ii’ii rextniclion de la septiéme; raais vaineii
par la douleur, réfléchissanl aussi que Targent imporlc peu a
qui ii’a plus de dents, il ouvríl sa boursc et referma sa inA-
choire.

—  L e  Cour de cassation a rejelté le pourvoi du malheureiix 
Hyppolite Raynal dont le talcnt poélique commande Vadmira- 
lio n ,e t les malheurs la pitié. Une demande en gr;lce a tUé 
adressee a S. M.

—  Le nomme Hippolyte Bendo cst morí le 15 avril dernier, 
auprés de Perrugi, ú l’áge de i a 3 ans i i  mois 19 jours; il 
élait né le 9 avril 1706. Dans sa jeuiiesse il avait exercé Tétal 
de boucher. Marié á Tíige de 3a ans, il perdit sa premiérc 
femme en j 8 o 6 ,  et eontraota un sccond mariage en 1807. I! 
avait alors 1 o 1 ans. A  luge de 1 1 5 ans, il se livrait encorc aux 
Iravaux de sa profession ; maiá, en 1 8 3 a ,  il perdit l ’usagc de 
ses jambes á la suite d’une chute, conservant loujours ses fa­

cultes inlellectuelles. En iS s S , le |>apc Léon X II voulut le voir 
el luí fit une pensión. 11 ii’a pu résister aux rigueurs de riiiver 
dernier. Cet horame étalt tres-sobre de nourriture, inais il bu- 
vait n'guliérement 6 bouleilics de viii p¿ir jour.

—  En entendant la leclure du jugeincnt qui condamne a la 
peine de niort le soldat Debuirc, une jolie fdlc de 18 ans, qui 
d’un mil avide avait épié toutes les angoisses de ce inalheureux. 
s’est écriée ; I I  est m a fo i  beau garcon; j'ir a i le v o ir  f'usillcrU!

—  II y a peu de jours, un gendarme guctlanl et un piélon 
jiassant, le gendarme arrota le pielon pour visilor son passe- 
port. —  « D’ou cles-vous, piétoii, demanda le gendarme;' —  
Gendarme, répondit le piélon, je  suis né á París. —  A li! pié- 
ion, vous inenlcz, riposta le gendarme, car, sur volre passe- 
jio rt, je vois n e z  aíjuilin. (Hislo/üfue-)
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Le Marchand de Venise est une des produclions les plus 
remarquables de Shakespeare. L a figure da Juif, humilié, pros- 
cril, avide de vengeance, est admirablemen!; dessinée au milieu 
d’une intrigue barbare, mais oú Ton trouve mpiiis d’ irrégula- 
rités que dans les aulres tragédies de l'Eschyle anglais. Nos 
romanliqucs, qui prétendent inveoter toutet ne savent que re- 
faire bien ou mal toul ce qui a été fait avant eu x, ne se sont 
pas fait faule d’emprunter á Shakespeare le sujet et les formes 
de cetle élrange composilion. M. Alfred de Vigny a dil-on écrit 
une Iraduelion de la tragédie anglaise. L a  Porte-Saint-M arlin  
la reproduite il y  a quelqucs mois en mélodrame et voiei l ’ O - 
déon qui á son tour vient de donner une imiiation en trois ac- 
tes et en vers du fllarchand de Venise. L ’auteur est M. Dela- 
marche q u i, si nous ne nous trompons, est inconnu dans les 
lettres. Son ouvrage a obtenu peu de succés : il faut accuser le 
sujet de cet échec: quelintérét prendre a un Juif qui veut, pour 
un relard de paiement, couper une livre de chalr a son débiteur. 
II y a lá-dedans quelquc chose de tro[) repoussant pour que le 
spectaleur s’y  altache. Cependant Ligicr a joué le role de Shy- 
lock avec un talent trcs-disliiigué, el plusieurs jiassagcs de 
\imitation de M, Delamardic onl paru écrils avee verve et

I •
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iiuaginatiou. On a remarqué le morcrau suivani, qui rappellc
une tirado analogue du P a n a .

Vous m’ayez lous tra ti, toi, Lorenzo , les licns,
Et pourquoi ? Je suis Juif el vous étes chrétiens.
Un Juif n’est-il done pas un homme comme un aulre?
Volre corps cst-il fait autrement que le nolre?
N ’avons-nous pas des píeds, des mains, un cocur, des sens , 
Unevoix pourparler, Rexible unos accents?
Souffranl des mémes maux , blessés des mémes armes,
Nos veines ontdu sang et nos yeux ont des larmes.
Glacésdu méme hiver, chauffés du méme été 
Au méme ciel que vous nous puisons la ciarte.
Un Juif, s’il souffre Irop , ne faut-il pas qu’il cric?
Si vous le chatouillez , ne faut-il pas qu’il ríe ?
Le poison, comme á vous, luí cause le trepas 
E l si vous l’outragez, ne se venge-t-il pas 1 
Non que le cocur d’un Juif ne soit plcin d’indulgence 
C’est pour vous imiter qu’il aime la vengeance.
Je suivrai vos lecons, mes maítres, et je veux
Qü’a mon iiom , sur vos fronts , se dressent vos cheveux.

—  Am higu-Com ique  aprés avoir recu les D e u x  Souflets 
de MM. Saint-Amand et Ilenri vient de les donner aupublic. 
Succés mediocre ; de la gaitc et de l’csprit, mais une intrigue 
commune et desdélails aussi invraisemblablcs q u ’inconvenans.

—  L a troupe du Gymnase, exiléc de sa salle pendant qucl- 
ques mois qui vont étre employés á y faire des réparations, se. 
propose de donner des représentations en province. On la dit 
en marché avec le théátrc de L ille . d’autres personnes annon- 
cent qu'elle paraitra sur un autre théátrc de Paris en alternant 
avec les comédiens qui Texploitent.

—  Avec Potier. la foule est revenuc á la Porte-Sainl-Martin. 
Son retour a permis de représenter plusicurs piéces qui ne pou- 
vaicnt étre jouées sans lui. Potier commcnce á se faire vieux , 
mais il y a encore hicn de la verve ct de l’esprit dans le )cu de 
cct hahilc comedien.
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—  On dit que la paix a élé signée entre les auteurs et les, 
dirccteurs de ihéátre qui pkidaienC au grand détrimenl du 
public. Des arrangemens oiit été pris pour réprimer le com- 
merce des bidets de faTeur, et plusicurs ouvrages, donl ces 
hoslilités avaient suspenda la reprcsenlation vont ctre mis á 
Tólude et seront ineessament livrés au jugement du parterre.

—  M‘  ̂ Taglioni est en congé. M "' Mimi Depuis est de re- 
tour á París. Ce n’cst pas une compensalion, mais c’est une 
espéee de consolalion.

—  Plusieurs ouTrages uouveaux ont été arrétés par la cen­
sure. Les auteurs se plaignent de cette sévéríté et comme ils ne 
pcuvcnl étre juges impartiaux, on nesaurait dire sileurs plain- 

tes sonl légUimes.

4 \

^ I

.:3lS
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Au bal du duc d’Orléaiis on a remarqué une robe en crépc 
ponceau, Iraversée diagonalement depuis la ceinlure jusqu’au 
dessus des geno\L\ par une rangée de diamaiis arrétcesoiis un 
bonqiict d'épis aussi en diamans, un meme bouquet ctait place 
sur la colnlure et deux autres formaient aigreltcs dans les che- 
veux.

—  Une robe en crépe bien élail garnie de doubles rangées de 
eoquillcs en argent, travalllées á jour, clles étaíenl séparées 
au-dessus des genoux par une torsade bleiic et argent. L e  cor- 
sage drapé élait garni de coquílles semblables, qui enlouraient 
aussi le bas de la ceinlure.

—  Une robe en gaze á rales mates, d’un rose irés-lendrc, 
était omée au-dessus de l’ourlct de nceuds de rnban de gaze 
fixés au milieu par une griffe de diamans.

—  On porte toujours les chapeaux Irés-cn arriero, ils dé- 
couvrenl enüérement les deux toufFes de ehcveux et la coque 
lisse qui souvent les separe. A u spectaclc on volt sous des cha­
peaux de paillc de r iz , plusicurs petites tresses de clievcux qui 
íorment bandean sur le fronl et sont fixécs au railicu par un 
camée ou une pierre fine.

—  A  la derniérc féle de Tivoli, plusieiirs dames étaient
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cüifrées unifonm'mcnt d’ iiii diappau de paiUc d’lulie, orné 
d’uii bmnjucl de cinq plumcs d’aulniche, pose au Lord supé- 
fieur de la forme á (Imite. Ces rhapeux, ])laccs forl en arriére. 
avaienl tous de gros nceuds en ruban de gaze. Ce qu’il im­
porte surloiU de falrc rcmarquer, c’esl que, derriere les 
oreilles, la passe avait étó coupéc carrémentet que Ton y avail 
i'apporté uu ImvoIcI de méme paille. Sur les chapeaux decrépe- 
crép(i, que nous avons aussi reinarqués, c’était une branche de 
fleurs qui tombait tout á fait de cóté comme uu plumel de plu- 
mes renouées.

Une jeunc personne avait une robe de mousseUne blanrhe. 
garnic de deux petits volaos découpés el sans tete; l’un (ítait 
|)lac(3 a la hauleur des genoux, l'autre á un Iravers de main de 
dislance. Le corsage tout á fait croisé des épaulcs au cóté op- 
posé de la ceinture, était contrarié : la croisure élant de droitc 
á gauche sur la poitrine, et de gauche á droite sur le dos. Cha- 
peau de paille de riz, orné de vubans de gazc satinés ponceau á 
niille raies, coulcur sur couleur, el de digitales rouges, réunies 
en trois boules.

—  Les femmes les plus elegantes portaient un collier en 
•ruban de gaze satiné, non plus noué tout contre la fossette du 
col, mais au mílieu de la gorge.

—  De Irés-jolies mousselines claires ont un íond brun foncé 
sur lequel sont semées des rosaces de nuanees tres-vives. On 
voit encore beaucoup de dessins formant colonncs, des semés 
en feuillages, des lignes en couleurs varices; inaís sans contre- 
dit, les mousselines les plus dislinguécs sont á dessins étrus- 
(|ues ou á bouquets a la jardiniérc.

—  On emploie pour chapeaux une éloíTe moitlé soie, moitié 
crin, qui a le reflet de gros de Tsaples glacé, et qui ne se dou- 
blant pas, forme des chapeaux parfails pour l’été; on les garnit 
en rubans de gazc.

—  La plus grande partió des rubans de gazc ont des franges 
de chaqué cóté.

—  On port(! peu de hracolots, mais cí’ux que l ’on apercoil

I
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ilujourd hui soivl plus ctroils que ele coutume. On en volt en 
or, découpés á jour; d ’autrcs formes par clnq petítes chaines 
réunies par un siamois d’une seule pierre. Les grosses chaines 
d’or ne cessent point d’étre a la mode. Les boucles d’oreilles 
sont excessivement grandes.

—  Une des inventions les plus précieuses pour la chaus- 
sure cst celle d’une étoffe en crin , dile syeionienne, qui pré­
sente le double avantage de ne jamais se déformer et d’étre 
d’une fraicheur extréme. On l’emploie également pour souUers 
d’hommes et de femmes, et on en fait des bottínes cbarmantes 
pour l’été. M. Zcer, brevete du roi, qui en est l’inventeur, a 
eu l’honneur de présenter les chaussures syeioniennes á Ma- 
dame, duchesse de BcrrL et á Mademoiselle, qui ont daigné 
en faire plusieurs ehoix, ainsi que les dames les plus ele­
gantes de la cour, et féliciler M. Zcer sur le mérite de son in- 
vention.
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LE BAL INTERROMPU.
A N E C D O T E  I N E D I T E .

L ’homme est imitateur, c'est máme la un des traits distlnc- 
tifs quv le séparent des autres animaux. Ceux-ci font tous, 
dans chaqué espécc, absolument les mémes choses, mais par 
instinct machinal, par des mouvemens quitiennentde lafata- 
lité, et saos songer bien certainement á se copicr les uns les 
autres. L ’homme imite aussi, par une loi de sa nature; mais 
il a conscience de son imitation, qui est chez lui un acte de 
la volonté, et peut méme devenir une passion, souvent bonne 
et utile, quelquefois mauvaise ou ridicule.

C ’est surtout en fait de modes, d’habillemens et de conve- 
nances sociales, qu’il faudrait sinon fixer, au moins indiquer á 
peuprés labmite oñ doit s’arréter Thomme sage qui veut vivrc 
dans le monde, avec et comme tout le monde, sans se rendre 
esclave d’usages capricieux qu’il y volt sans cesse poindre et s’é- 
clipser. L a ilfo d e , ce recueil/aí/HOna¿Ze du moins par le papier 
et la couverture, qui se dít spécíalement consacré au soin de 

II. •  a3
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mainteñir en Franco les bollos manieres, aurait clú remplir 
oelte tache, Tune des eondilions do son succés et des promesses 
{wut-étre de son titre. Cela edt un peu mieux valu'que do nons 
donner des patrons de redingotes, des dessins dé gilets. La 
Bruyére a fa it , il y a long-temps, plus que la Modo,-en nous 
avertissant qu’nn honncle homme se laisse habiller par son 
tailleur. Mais cct axlome no suffit pas. Comment Je suivre, en 
effet, lorsqu’on a un tailleur qui n ’ost qu’un sot? E l celas’cst 
A'u aii dix-neuviéme sieele. Faut-il étre ridiculo sous une tclle 
caulion? Ajoutez que le vélement n’est pas tout l ’liomme socia­
ble, et qu’une Ibis d’accord sur la coupe d’uu habit, sur le 
renflement d’un collet, il reste encore quelquc cbose á Taire 
pour étre du monde.

Des anecdotes aussi’ vraies que possiblc, contées comme sau- 
raient le Taire les rédacteurs d’uu Journal aristocratique ; voílá 
ce qui aurait plu et servi á la majorité des lecteurs : c’eut été 
une sorte de morale en aclion tout au profit du goút. J’ai re- 
cueilli en voyageant quelques histoiriettes, nolamment celle*ci, 
dont il ressort une lecon que fera bien de s’appliquer le peuple- 
singe des salons a Paris comme en province.

C ’était un Jeune homme tres^aimable et tros-brillant que Ic 
chevalier de Parny, lorsqu’il daigná visitcr son pays natal, Tile 
de Bourbon, quelques années avant la rcvolulion francaiso. 11 
trouva cette colonie dans un état de civilisation peu avancé; 
mais les femmes y étaieot bellos, comme elles le sont encore 
aujourd’hui. EUcs étaient, de plus,.simples et naturelles^ avan- 
tage qu’elles oul perdu. L e  chevalier leur faisait la cour á tou- 
tes, et beaucoup d’entre elles Técoutérent. II n'a chanté pour- 
tant qu’une Eléonore 5 mais il est probable que ce fut seulement 
pour mettre de l’unité dans ses poésies. On se piquait alors de 
respecter dans les ouvrages d’art cette unité aristotélique, qui 
était loin d’élre aussi une obligation dans les liaisons amoureu- 
ses. II se délassait dans des affections naives et vTaies des grands 
airs qui l ’avaient ennuyé á Versaillcs, de la coquelterie qui l’a- 
vait lourmentc á Paris.
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7’out n ’élait pas rose pour luí au milieu de ses paisibles triom- 
phcs. Les jeunes gens de l ’ ile , qu¡ lui faisaicot l ’honncur de le 
trouver accompli, s’cfforcaient de rimiter el le sulvaient par- 
tout, s’arrachant im de ses regards, se disputant un de ses 
serremens de maiii et faisant trophée de son anútié. Lour 
présence lui était parfois gén^nte.

Un soir, il y avait bal chez un des riches planlcurs de Sainle- 
Suzanne. Q uel bal! on devait danser sur un terrain sablon- 
neux, mal uní, en face de la inaison du planteur, qui eút été 
trop petite et trop incommodc pour receToir les invites. En 
guise de rafraichissemens on avait du vin de canncs, un breu- 
vage de méme origine qu’on nomme Jlangourin, et uno espece 
d ’orgeat pálcux et fade, qu’un négre cuisinier s’était avisé de 
préparer d’aprés les instructions et les vagues souvcnirs de 
quelqne européen. Tout cela circulait porté par les mains noi- 
res d’un douzaine d’esclavos demi-nus.

Ce tableau de ineeurs indigénes contrastait singuliérement 
avec le costume nouvellement adopté par les jeunes merveUleux 
du pays. lis avaient porté long-temps, a l’exemple de leurs 
peres, et comme parait le conseiller la chaleur du climat, des 
vestes rondes et de larges pantalons d’une éclalante blancheur 
qui n’étaient pas sans élégance. E t, á mon avis, rien ne peut 
animer d’une facón plus convenable un paysage des colonics 
que la vue d’un cavalier ainsi vétu de blanc, (jui grimpe au loln 
dans les montagnes, assis sur un petit cheval noir de T im or, ct 
se détachant par sa couleur du fond de richc verdure dont l’en- 
cadrent les plantations de cannes a sucre. Mais depuis l’arrivée 
du chevalier, la jeune aristocratie creóle avait pris l ’-haljit á 
paillettcs, la culotle de velours, la veste de soié á raiuage, et, 

par une conséquence nécessaire, la  coiflfurc déjá si absurde en 
elle-méme qui régnait á la cour de Versailles. Vetemens ct coif- 
fure, tout sortait des mains d’artistes négres, et Ton ne savait 
quelle cliose admircr de plus, de Icur inhabilcté, ou de la gau- 
cherie de leurs maítres dans cet attirail grotesque.

L e  chevalier aurait volontiers r i de toutes ces caricatures

í̂ \
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qui n'avaient jamais élé plus plaisantes, maís, ce soir-lá, íl 
était de mauvaise humcur. A u moment oú commencait le bal, 
il s'était approché d’une jeune personnc diam ante et luí avail 
adressé deux mots á voix basse, de l’air froid et cérémonieux 
dont on rédame un rendez-vous quand on craint d’attirer sur 
soi tous les regards. Un éclair de^oie avait brillé sur son- front 
en recevant la réponse de Jenny; mais depuis lors il avait para 
inquiet, ennuyé, impatient. Jenny dansait avec noncbalancc 
et préoccupation , comme une jeune filie qui n’aime plus le bal; 
ses deux sceurs et sa mere clle-méme s’y livraient de toule leur 
am e, et Ton eút dit qu'elle était contrariée de les volr s’aüa- 
cbcr; sans doute pour une longue niiit, a cet iusipidc plaisir.

Parny n’avait pas encore dansé. On lui en íil la remarque 
plusieurs fois, et de facón a Timportuner. Une idee folie lui 
passe par la tete. II se baisse, met un de ses souliers en pan- 
toufle et attend bravement l ’assaut que ne vont pas manquer de 
lui donner de nouveaux questionneurs.

—  Vous nc dansez pas? lui dit un des fiddes de son cor- 
t(5g c , Alexis V * ” .

A  ce périodique vous ne dansez pas, il se contente de re­
pondré en montrant froidement son soulier mis en pantoufle. 
L e  creóle ne comprenant pas, Parny lui explique, avec une 
complaisance affectueuse, qu’il est du bel air d’en user ainsi 
quand on ne veut pas parliciper á un bal autrement que par sa 
présence.

—  Mais pourquoi ne voulez-vous pas?...
—  Parce qu’il n’est pas recu de danser aujourd’hui dans ce 

qu’on esteonvenu d’appcUer toujours un bal.
—  C ’est singulier! Et c’est l’usage á Versailles?
—  O u i, á Versailles... Et le chevalicr ne put s’empécher de 

rire.
II cut bienlót fait un leí nombre de prosclytes qu’il n’y eul 

plus de danseurs. Cependant M. le gouverneur venait d’arriver 
avec M “ * la gouvernante, pour qui le bal avait beaucoup de 
charmes. Les musiciens avaient achevé irois fois la ritournelle
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d’un air trés-vif pour l’époque, et Irois fois ils s’élaient arrélés 
court, étonnés de ne pas voir se former de quadriUcs. Ils avaienl 
pris leur parli et s’abreuvaieiit largement du viii de caiines. 
Lesjeuncs gens, salisfaits de leur nouTelle découverte, se pro- 
inenaient, ou causaient cutre eux de choses indiíFérentcs avec 
une imporlancc comique.

Les dames s’impatienléreiití le maitre de la maison s’avisa de 
croire <ju’on voulait lul faire une insulte et demanda á quel- 
ques-uns des promeneurs déchaussés rexplicalion de leur 
étrange conduile. Ccux-ci, pour loute réponse, lul monlraient 
leurs souliers mis en panloufles. Ils commencaicnt pourlant á 
soupeonner que le chevalier avait voulu se rire de leur crédu- 
•lité. Raison do plus pour eux de faire bonne contenance ct de 
se renfermer dans un myslére qui les sauvát du ridicule.

Tout le monde finil par se lasser de cetle bizarro fanlaisie. 
Une dame se leva furieuse, ct se retira : une autre la suivil, 
puis deux, puis trois, enfin toutes. C ’est ce que désirait Parny : 
ralmable Jenuy avait, Tune des premieres, engagé sa mere et 
ses suíurs á se retirer.

L e  lendemain, le chevalier, se trouvant avec plusieurs dames 
qui avaient élé victimes de sa plaisanterie, leur avouatout, re- 
cut d'clles son pardon ct les amusa beaucoup aux dépens des 
merveilleux de la colonie. Jenny était présente et riait comme 
ses compagnes á ce récit; mais elle rougissait aussi parfois, ct 
le chevalier ful le seul qui remarque sa rougeur.

S. {Cahineíde Leclure.)

4
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(L ’aoecdote suivaote est extraite des M ém oires d 'u n  cadet de Gascogne sur  
¡a  cour de SFarie d eM cdicis. Ce L vre, <jui obtient un succés m ente, est 

destiné á offrir le tablean familicr et piquant des ambitions ct des mceurs de 
la régence de Morie de Médicia, durant cette cspcce d ’interrégne qid se cache 
daos rhistoíre entre Heori IV  et Rkhelieu.)

L ejeu n e  de Fouzac, cadet de Gascogne, l ’auteur supposé 
de ces mémoires, se trouve a la mort de son pére, étranger sur 
la terre et daiis le cháleau oú il avait été nourri et qui suivant 
la justicc du temps revenait en tolalité á son frére ainé. 11 
prend gaiment la résolulion de qultler les lieux de son en- 
fance et d’allcr cherclier fortune aillcurs, emportant pout tout 
héritage son épée et cette heureuse confiance qui n’abandonne 
jamais les enfans des rives de la Garonne.

Apres aToir été tour á tour attaché á Ja fortune du duc d’E - 
pernon et du prince de Condé, chefs des partís qui divisaient 
la cour de la veuve de Henri IV , Fouzac se trouvait exempt des 
archers de la reine, lorsqu’un jour qu’il passait dans la rué 
Scúnt-Anloine, faisanl parlie de l ’escorte envoyée a la  ren- 
contre du hrillant comte de Bassompierre, il apercut á une
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fcuélrt!, sous les vétemens d eveu vc, uue jeune dame doiU la 
figure éblouissante de fraicheur et de beauté alluma aussitot la 
plus vive flanmie dans son sein.

Celle beauté n’était cependanl qu une simple bourgeoise, 
veuvc d’ísaac Raineteau, l'un des principaux commis de Jé- 
róme Garault, Irésorier de rextraordhiaire des guerres; inais 
la richesse "Ct la liberté avaient singuliéremcnl relevé les idées 
de sa iiaissance el de sa coiidiliou. Toul ce qui porlait robe ou 
collel p ial, loul ce «jui se servail de la plume pour écrire ou 
pour chiffrer, liii étail devenu insiip[)orlablc. Elle ne révail 
que la cour^ elle n’aimait que les chapeaux ombrages de pana- 
ches, les fraises de dentelle et les bolles éperonnécs. 11 lui fá- 
chait bien que ce ne tul pas encorc l’usage, ainsi qu’on la vu 
s'clablir plus la id , de redorcr par de viches alliances i’écussou 
des vieilles familles; car aprés avoir renfcrnié défimt Raine­
teau sous une belle tableltc de marbre, elle aurail bien volon- 
tiers échaiigé son uom contre celui de quelque gcutilhomme 
arrivé tout nu de sa province comme il s ’en Irouvait alors lant 
á París, sans compter Tauleur de ces mémoires.

Le gentilbominc gascón plein de confiance dans ces rensei- 
gnemens que lui avait fourni le révérend pére Varnier, confes- 
seur de la vcuve, n’hésita pas á se présenter chez elle. « J’cn- 
dossai, dit-il, mon plus beau pourpoint de taffetas couleur de 
•veuve réjouie, qui était alors plus a la mode que l’Espagnol 
mourant\]e ceignis mes chausses les plus ampies; j ’eus grand 
soin de faire parailrc a travei's les découpures de mes bolles 
rincaruat d’uu bas de soie bien tiré; je  me garnis le col d’une 
épaisse fraise á confusión-, j ’attachai au busc de mon pour­
point, á raes jarréis, á mes bras et á la garde de mon épée des 
roseltes d’un beau ruban écarlate. Un manteau bleu doublé do 
peluche semblable, un chapeau á la portugaisc orné de plumes 
rouges complétcrent mon épuipage, et je  parlis lestcment suivi 
d’un palfrcnicr de la petite écurie que j ’avais cbolsi a cause de 
sa bohne m ine, pour riiabiller quelquefois ou laquais. Ce 
iju'on m’avail dil du goúl de k  dame pour les gens de cour, me

!Í
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promettaic un accés facile , et I’irrégularité máme (fe nía de-
marche pouvait passer á ses yeux pour une belle maniere de
gentilhorame.

Je fus en eíFet fort bien accueilli. L a conversation s’engagea, 
et comme je n’étais pas né en vain dans le pays de Gascogne, 
je  me laissai aller á faire de beaux contes sur les combats oú 
j avais assisté, sur Ies briUanlcs fétes o ú j ’avais paru, sur les 
seigneurs avec qui j ’avais jiassé ma vie. Je crois que je lui par­
íais modestement de mes bonncs fortunes. L a jolie financiére 
ouvrait de grands yeux et ne perdait pas un mot. Bientót elle 
s’enhardit jusqu’á me qucstionner. Elle me désignait les grands 
de la cour dont elle avait cnlendu paríer, et qui, comme on le 
pense bien, étaíent tous de ma connaissance. Mais sa curiosilé 
revenait saus cesse sur cet élégant, ce gracieux cavalier 
qu’elle avait vu passer entouré d’un cortege brillant, dont il 
paraissait le roi par sa bonne mine, sur ce comte de Bassom- 
pierre que nul ne pouvait eífiicer, et dont il scmblait qu’il fal- 
lut loujours se recommander auprés des femmes. Je me vanlai 
d’avoir quelque part á sos bonnes gráces, et je  m’apercus qu’on 
me regardait avec plus de plaisir.

Je me retira! fort contcnt de celte entrevuc et avec permis- 
sion, invitation presque de revenir. Dés-lors mon temps, toutes 
mes pensées furent pour la veuvc de Raincteau. J’allais chaqué 
jour chez elle, je  la conduisais dans tous les lieux de diver- 
tissemens, dans toutes les assemblécs oú elle pouvait étre ad­
mise.........

L ’amoureux Fouzac rencontra un jour son ami Durand, 
poete de la cour, qui aprés s’étre amusé au dépens des amans, 
des ambitieux, des joueurs et des malades qui font et feront 
toujours la fortune des charlatans, lui raconla que le matin 
méme il avait vu une vieille fée qui avait gagné cinquante pis­
tóles pour avoir promis á une riche bourgeoise dont il ignorait 
le nom , Ies gráces du comte de Bassompierre.

« Je le priai en riant, continué le narrateur, de me dire ce 
qu’il savait sur ce singulier marché. 11 me raconta qu’une
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dame fort belle et ayant beaucoup d’écus dans sa poehetle, était 
venue consulter Marie Boudin, célébre sorciére, qui se vantait 
d’avoir accouplé dix fois plus de gens que le curé de la plus 
nombreuse paroisse. « Je meurs d’amour, lu í dil-elle, pour le 
comte de Bassqmpierre, et il faut absolument que vous luiins- 
piriez un peu de tendresse pour m o¡, ne fut-ce que pendant 
quelques beures, la durée seulement d’un téte á tete, afin 
qu’il ne me repousse pas avec mépris. Jem e chargerai da reste, 
ajoula-t-elle en rougissant. » k Vraiment, s’écria la vieille 
d’un air dédaigneux, ce a ’était pas la peine de vous lever si 
matin. Croyez-vous done qu’on vous ait attendue, et qu’il n ’y 
ait qu’á se mettre en oeuvre pour vous? Or, sachez, que quand 
meme le comte de Bassompierre aurait cent ans á vivre, j ’en- 
tends avec toute sa jeunesse et sa beaulé, il ne suffirait pas u 
toute la clientellc d’amour qui l’assiége. En ce momenl, tout 
ce qu’il y  a d’enchanteresses dans Paris est oceupé á disliller 
des philtres, á composer des charmes pour le séduire au profit 
des nombreuses passions qu’il a fait naitre, et, pourm apart, 
j ’ai deja vingt-ncuf dames, toutes du plus liaut parage, enten- 
dez-vous, qui se sont inscrites pour obtenir cet amant si re­
cherché, sans compter celles qui veulent le reteñir; car ce 
maudit homme me donne bien du travail. II faut sans cesse 
faire, a cause de luí des conjurations opposécs, des charmes 
qui se contrarient. Une duchesse le demande, une princesse 
veut le garder. Allez done, bonne dame, et placez vos désirs 
en lieu plus commode, oú la foule soit moins grande! »

L a visiteuse ne se laissa pas rebuter par celte mauvaise ré- 
ception. Elle pressa tant, elle fit sonner dans la main de Marie 
Boudin tant de bonnes piéces d'or ct d’argent, elle réduisit á si 
peu de chose le bonheur qu’clle souhaitait, que la sorciére pa- 
rut selaisser altendrir etlui promit sonsecours. Elle tira d’unc 
armoire une figure de cire qui représentait assez bien le comte 
de Bassompierre; car c’était dans son métier un meublc de 
fonds. Elle en détacha une meche de chevcux qu’clle y avail 
deja placee pour un aulre enchantcmeiit et dont la concurrence

í ; i
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pouvait étrc nuisible á son nouveau dessiu, et pr¡a la dame d<í 
luí doimer une douzaine des siens, arraeliés un á un derriére 
1 orcille gauche. Puis elle descendit dans un petit jardín oú se 
trouvait un gros chien noir qu’elle faísait passer pour son dé- 
mon, et qu’clle avait dressé á mille tours singuliers. L e  chien 
courut dabord autour de la dame, luí lécha les pieds, etse 
dressa en aboyant du cote de l'occident. « J'apprends, dit la 
sorciére, que mes conjurations pour vous peuvent réussir seu- 
lement au coucher du soleil. ^ ĉne2 done me prendre ce soir 
apiés vous étre baignéc d’abord, el ayez soin de repeler chaqué 
quarl d’heure, en metlant votre maíii droite sur votre ceil 
gauche, «Brifcoc, IVÍarctaf, Pírluch. » Surtout abstencz-voiis 
de toute priére, méme avanl et aprés dinor, et preñez garde, 
si vous passez devant une église, de n’y pas jeter un regard ; 
tout mon ouvTage serait détruit. u

L a nuit venue, Marie Boudin conduisit la dame, toules 
deux enveloppées d’ une longue mante, dans un chump hors la 
porte du Temple. Le chien noir les accoinpagnait, et paraissait 
chercher quelque plante nécessaire á la conjuralion. Trois fois 
il s’arrela en poussant un hurlement différcnt, et trois fois la 
sorciére se baíssa avec sa lanterne pour cueillir trois brins 
d’herbe qu’elle invita la dame k placer sur son sein. Puis elle 
arracha trois gros paquels de bruyére, et, arrivé au bord d’un 
trou d’oíi Ton tirait ordinairement du sable, elle aida la dame 
a y  desceudre. Alors Marie Boudin prit dans sa poche un étiii 
qui contenait un morceau de fer, une pierre á feu et de l ’é- 
toupe. Elle fit briiler la bruyére séche qu’elle avait cueillie, y 
jeta une petite image de cire qui se foiidit aussitót, et dont elle 
ramassa les restes avec une cuillére. Elle en forma plusieurs 
petites boules que la dame devait placer et garder toutes les 
nuits dans ses oreilles et sous ses aisselles. Aprés quoi elle lui 
demanda les trois brins d’herbe, les lia ensemblé avec trois de 
ses cheveux, et en fit un paquet scellé avec un peu de la circ 
fonduG. Elle le jeta trois fois vers la lañe, pendantque le chien 
noir recommencait ses hurlemens. Ensuile elle se baissa vers

Ayuntamiento de Madrid



S O aiIL É G E  ET GALAJíTERJE. 2 S S

la terre pour remuer le fcu t}ui paraissait éteint, il en sortit 
aussitót une flamme bleuatre et d’assez maxivaise odeur- « Moa 
charme a reussi, dit alors la sorciére, vous tiendrez dansvos 
liras celui que vous almez, il ne voUs reste plus qu’á brúler le 
petit paquct que voici, ce qui doit se faire dans votre chambre, 
lem atin , avant tout.aulre occupalion et dans votre babille-* 
ment de nuit. Vous en recueillercz précieusement la cendre 
que vous répa'ndrcz sur une Icttre écrite de votre san^j, et il 
suffira que le comte la Use pour qu’il devienne sur le champ 
épris de vous sans vous connaitre. » J’ai finí l’opération magi- 
q u e, en voilá pour cinquante pistóles *.
■ Je m’amusai bcaucoup de cette sLnguliére passion qui iie 
s’en fiait pas aux cbarmes de la personne pour obtenir une 
conquéte, et je  dis á Durand que bien certainement cello que 
j ’aimais n’avait plis besoin d’enchantemens pour plaire aux 
rois et aux princes, qu’il iui suffirait de se montrerpour met- 
tre les plus dédaigneux á ses pieds; mais que j ’espérais avoir 
gagné son cceur, qu’elle m’avait serré tendrement le bras, et 
que je  serais bientót, sans le secours de Marie Boudin , le plus 
fortuné des hommes.

Je courus bien vite chez madamc Raineteau. Elle me parut 
un peu fátiguée; mais sa douce langueur était un nouvel attrait 
et de plus un encouragement. Je Iui parlai ouvertement de mon 
amour. Je la pressai, je la suppliai d’y repondré. Elle m’opposa 
faiblement quelqucs mots de vertu et de devoir; mais ses yeux • 
humides semblaient parler un autre langage. Enfin j ’obtins 
d’ellc la promesse d’uu téte á tete. Sculement, comme elle vi- 
vait avec sa tante, elle me dit de chercher, prés de son logis,

* Les métnoires, les romans et les saljres de cette époquo sonl rcmpUs'de 
ces enchantemens, dont les pr¿parations n’ótaient pas toiijours aussi decentes, 
On y  parle souvent de Marie Boudin et de son chien noir. L ’amour n’ctait pas 

le B culbut de ces conjurations. En i C i i ,  le  grand-éciiyer duc de Bellegarde, 

ja lo u i de la  faveiu' oü é u it  le mare'clial d’A ncre, e'couta des magiciens qui luí 
promircnl de cliangcr, en sa faveur, les affcctions de la reine. Le parlcment ins- 
truisit, et le duc fut obligé de dire, pour s’eiciiser, que son dossein ¿tnit de 

puré gnlanterie.

i :
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u a  l i e u  s l ir  e t  la v o r a b le  a u  m y s t é r e ,  o ú  e lle  se  re n c lra il le  le i i -  

d e m a in . J e  b a is a i  se s  b e lle s  m a la s  a v e c  m il le  t r a n s p o r ts  d e  te n -  

d r e s s e  e t  d e  r e c o a n a is s a u c c , e t  j e  c o a r u s  a u s s itó t  a  la  r e c h c r c h e  

d e  la s U e  d is c r e t  q u i  d e v a it  a b r it e r  n o s  a m o u r s . J e  I r o u v a i  d a n s  

la  m a iso n  d ’u n e  m a r c h a o d e  u a c  j o l i e  c h a m b r e  b ie n  m e u b lé e ,  

• q u i  v e n a i t ,  m e  d i t - o a ,  d ’é tr e  q u it t é e  p a r  u n  m e s t r e - d c - c a m p  

p a r l i  p o u r  la  C h a m p a g n e , a u  g r a n d  d é p la is ir  d ’u n e  a iin a b le  

p r é s i d e n le ,  c t  j e  m e  h á t a l  d ’e n  e n v o y e r  la  c ié  a  m a d a m c  R a i -  

n e t e a u  p o u r  q u 'e l l e  p ú t  la  v i s i le r  á  so n  a ¡s e .

L e  s o ir ,  j e  r e t o u r n a i  c h e z  e l l e ,  c a r  j e  n e  p o u v a is  p lu s  m e  

p a s s e r  d e  l a  v o i r ,  e t  s a  p r é s e n c e  s e u le  c la i t  c a p a b lc  d e  m e  t r o m ­

p e e  s u r  la  lo u g u e u r  d u  te m p s  q u ’ i l  m e  í'a lla it  p a s s e r  e n c o r e  j  u s -  

q u ’a u  m o m e n t  d e  m o u  b o n l ie u r .  E l le  m e  d i t  q u 'e l le  a v a it  v u  

n o lr e  c h a m b r e ,  q u ’o n  n e  p o u v a it  m ie u x  c h o is ir ,  e t  q u 'e l le  ra e  

r e m e r c la i t  b e a u c o itp  d e  m e s  s o i n s , m a is  I ju ’e lle  n e  p o u r r a i l  

m ’e n  r é c o m p e n s e r  a u s s i  p r o m p le m e n l q u ’ e lle  l’ e ii t  v o u l u ;  

q u  e lle  v e n a it  d e  r e c e v o ir  u n e  n o u v c l le  d o u b le m e n t  fá c h e u s e  ; 

e lle  é ta it  o b l ig é e  d e  p a r t i r  l e  I c n d e m a in  p o u r  M e a u x  e n  B r i c , 

o ú  sa  m e r e  se  t r o u v a l l  d a n g e r e u s e m e n t  n ia la d e ;  d e s  q u ’ e lle  

s e r a i t d e  r c t o u r  e lle  m e  f e r a i t  a v e r t i r ,  e t  m ’a t le n d r a ú  d a n s  la  

c h a m b r e  d o n t  e lle  g a r d a i t  la  c ié .

C e  c o n lr e - te m p s  é ta it  b ie n  triste^  m a is  e l l e m i t  á  m e  l ’a i i -  

n o n c e r  ta n t  d e  d o u c e s  p a r o l e s , q u ' i l  f a l lu t  b ie n  m e  r é s ig u e r . 

C o m m e  j  a l la is  la  q u i t l e r  ; « J ’o u b l i a i s ,  m e  d it - c l le ,  q n e  j e  

. v o u la is  v o u s  c h a r g e r  d ’ u u e  p e t i t e  a íT a íre . M o n  m a r i  a v a it  d a n s  

so n  e m p lo i  la  so ld é  d e s  t r o u p e s  s u is s e s , e t  i l  m e  r e s te  p o u r  c e la  

u n e  a sse z  f o r t e  s o m m e  á  r é c ia m e r ;  c a r  v o u s  s a v e z  q u e  c e s  p a u -  

v r e s  f i n a n c i e r s ,  q u i  c o m p t e n t  a v e c  l e  r o í ,  s o n t  t o u jo u r s  e n  

a v a n c e s . O n  m e  c h ic a n e  s u r  q u e lq u e s  b o n s ,  q u e l ’o n  p r é te i id  

n ’ é tr e  p a s  e n  r é g l e , p a r c e  q u ’ i l  y  m a n q u e  l a  s ig n a t u r c  d u  c o lo -  

n e l-g é n é r a l, q u i  e s t ,  j e  c r o ls ,  l e  c o m tc  d e  B a s s o m p ie r r e . C o m m e  

v o u s  a v e z  a c c é s  a u p r é s  d e  l u i ,  v e u i l le z  l u í  r c m e t i r e ,  d e s  a u jo u r -  

d ’ h u i ,  c e t le  I c ttr e  o ú  j e  l u i  e x p liq u e  m o n  e m b a r r a s . » E t  e lle  

m e  d it  a d ie u  a v e c  b o n t é , e n  m e  le n d a n t  sa  n i a i n , o ú  j e  r e m a r -  

q u a i u n e  lé g é r c  p iq ú r c  q u e  j e  b a is a i e n c o r c  le i id r e m c n t .
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Pourquoi raconterai-je tout au long une disfjráce cruelle, 
le chagrín le plus culsant qui ait jamais déchiré mon cceur ? 
Disons-le bien vite : celte femme qui avalt employé la sor- 
ciere, c’ était elle 5 celte lettre, que j ’eus la bonhommie de don- 
ner au comte de Bassompierre, en lui vanlant le mérite de la 
dame qui la lui adrcssalt, élait écrile de son sang, saupoudrée 
de la cendre magique. Celte chambre que j ’avais choisie élait 
deslinée á les recevolr une nuil, une seule nuil, car une passion 
bourgeolse ne pouvait espérer davanlage de ce noble amant. 
C ’est á ce plaisir de quelques heures, á ce contentement passa- 
ger, qu’elle avait sacrifié un cceur qui se donnait sans réserve, 
toute une vio d’amour et de dévouement. Et moi, je n’a^ais été 
que rinstrument d’une envie désordonmie, le complatsant, le 
courtier d’une odieuse fantaisie!
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<La deuxiémc edflion des Tristes, poésies par Lotis Bkluomtet, vienf, de 

parattre. Nous ea extrayons les Petits Orphelins, qui ne peuTeot manquee 
d ’álre hi3 avec un v ifin téret.)

L’hiver glace les cbamps, les beaux jours sont passes ; 
Malheur au pauvre sans deineure !
Loin des scconrs il faut qu’il nieure :

Comme les cbamps alors tous les c<»urs sont glacés.

De l ’an renouvelé c’était la nuit premiére;
Les morfels, revenant de la féte du joiir,

Hátaient leur joíe et leur retonr;
Máme un peu de bonheur visitait la cbanmiére.

Au scuil d’une cbapelle assis,
Deux enfans, presque ñus, et páles de soufFranoe, 
Appelaient des passans la sourde indiíFérence, 

Soupirant de tristes rccits.

Une lampe á leurs pieds éclairait Icurs alarmes,
Et sembJait supplicr pour cux.
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Le plus jeune, treipblant, chantait baigné de lames 
L’auire tendait sa main au refus des heureu?:.

5S 9

<■ Nous T o ic í deux enfans, nous n’avons plus de mére 
" Elle mourut h'ier en nous donnant son pain.

'I Elle dort oü dort notte pére.
11 Venez; nous avons froid, nous expirons de faini.

11 L’élranger nous a d it: —  Allez; j’ai ma famille;
>1 Est-ce vous que je  dois nourrir? —
11 Nous avons vu pleurer sa filie,
11 Et*pourtant nous allons mourir. «

Et sa Toix toucbante et plaintive 
Frappait Ies aírs de cris perdus :

La foule ; sans les Voir, s’échappait fugitive;
Et bientot on ne passa plus.

l i s  frap p a ien t á la  p orte  sain te  ,

Car leur mére avait dit que Dieu n’oubliaít pas.
Ríen ne leur répondait que í’écbo de l ’enceinlc,

Rien ne venait que le trepas.

.La lampe n’était pas élcJnte;
L’heure d’un triste accent vint soupírcr minuit.
Au lo in  d ’uD cbar de fé te  on  en ten d it le b r u it ,

Mais on n’entendit plus de plainte.

Vers l ’Eglise porlant ses pas,
Un prétre, au jour naissant, nllant á la priére,
Les voit, blancbis de neige et couchés sur la pierre, 
Les appelle en pleurant.... lis ne se lévent pas.

Leur pauvre enfance , helas! se tenait embrassée , 
Ponr conserver sans doule un reste de cbaleur;
Et ]é couple immobile , eífrayant de paleur, 

Tendait encor sa main glacée.
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L e  p lu s  g r a n d , d e  son co rp s c o u v ra n t l ’au tre  ü m o il ic ,  

A v a it  p orté  sa m a in  a u x  lé v re s  d e  son frére  ,

C óram e p o u r a rré te r  l ’in u tile  p r iu ie ,

C óram e p o u r r a v e r t ir  q u ’ i l  n ’est p lu s  d e  p itié .

l i s  d o rm cn t p o u r to u jo u r s , e t la  la m p e  en co ré  v e il le  : 

O n  les  p la in t , on  sait m ie u x  p la in d re  q u e  scco u rir. 

V e r s  e u x  d e  to u tes  p arís  le s  p leu rs  v ie n n e n t s ’o ffr ir ; 

M a is  on  n e  ven ait pas la  ve ille .
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iVOUVELLE ALLEM AN D E.

N o u s  é lioD S  e n  g a r u is o n ;  la  v i l le  é ta i l  a g r é a b le ,  se s  e n v ir o i is  

d é l i c i e u x ,  se s  h a b i la n s  a im a b lo s  e t  h o s p i t a l ie r s ; m a ¡s  c e  q u i  e n  

fa is a it  u n  v é r itu b le  s é ju u r  d ’ c n c l ia n le m c iU  p o u r  d e  j c u i i c s  ofFi- 

c i e r s , c ’é la i t  l e  g r a n d  n o m b r e  d e  jo l ie s  p e r s o iin e s  q u i  s ’ y  t r o u -  

va ien L . L a  v e u v c . d u  g e n e r a l  V o n U n s l r u U ,  d o n t  l a  b e a u lé  

a v ü it  fa it  b c a u c o u p  d e  b r u i t , y  v i v a i t  r e t i r é e  a v e c  se s  d c u x  

f i l ie s  d o n t  l ’ a in e e  T c n a it  d ’é p o u s e r  l e  c a p it a in c  d e  m o n  e s c a -  

d r o n .  L a  c a d e tte  se  n o m m a it  M a th v ld c ^  e l le  a v a it  u n e  f ig u r o  

a n g é l i q u e ,  e t  T o n  n e  p o u v a i t  s o u lc n ir  so n  r e g a r d  sa n s  se  s e n t ir  

s u b ju g u é .  J e  l e  fu s  l ’u n  d e s  p r e m i e r s ; m a is  c ’ e st e n  v a in  q u e  j e  

c b c r c h a i  á  la  r c n c o n t r e r  d a iis  le s  fé le s  q u i  se  s u c c é d a ie n t  c h a ­

q u é  j o u v ,  la  fa m il lc  a lla it  p e u  d a n s  le  m o n d e , e t  j e  n ’a v a is  

d 'a u l r e  r e s s o u r c e  q u e  d e  fa ir c  c a r a c o lc r  m o n  c h e v a l  s o u s  la  

f e n é lr e  d e  la  c b a r m a n le  f i l i e ,  h e u r c u x  d ’o b t e n ir  u n  c o u p -  

d ’c e i l ,  u n  s o u r i r c ,  e l  a y a n t  a ss e z  b o n n e  o p in ió n  d e  m o i-  

m é m e  p o u r  i in a g in e r  q u e  j e  fe r a is  b ie n ló t  im p r e s s io n  s u r  so n  

c c e u r.

Sur ces entrefaites, un jeunc Polonais, Rosowski, vint re- 
II. 24
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joindre notre régiment en qualilé de Ueulenant; il avait une 
pliysionomie expressive, une tournure élégantc, des manieres 
pleines de noblesse; c’était le plus bel ofRcier de la conipagnie. 
Son arrivéc avait irrité notre amour-propro, mais quand noiis 
le comiúmes, nous proclamámes sans regrelssa supériorité; il 

élait impossible de ne pas l’aimer.
Rosowski seul semblait ne point s’apcrcevoir des avaTitages 

dont la nalurc l ’avait comblé, et sa modestie, sa conduile res- 
pectueuse envers ses supéricurs, son amabilité avec ses égaux, 
son exactiludc minutieuso á remplir ses dcvoirs, lui eonciliérent 
l’espril de tous ses camarades. II se joignit d’abord á nos par- 
lies do jeunes gens, mais il y rcnonca insensiblemenl, et vécut 

prcsque solilaire.
Les interpvétalions ne manquérent pas; Rosowski devinl 

au.x yeux de tous un amant malheureux, persécuté. J’avais un 
v if désir de connaitrc les motifs d’une conduite aussi singuliére 
au milieu des plaísirs qui s'offraient de loutes parts. Un acci- 
dcnt imprevu nous rapprocba, et fit naitre entre nous une 
amitié á toute épreuve. Je sus alors que des malhcurs de fa- 
mille avaient renversé toute sa fortune, et que ne voulant 
point étre á chargc a ses parens, il regardait commc un devoir 
de se refuser tout superflu; sa fierlé naturelle rempcclmit de 
recourir á ses amis, et je ne pus qu’applaudir á sa maniere de 

voir.
Cependant je  n’avais pas o ^ lic  Mathilde; je  continuáis lou- 

jours mes évolutions che-valeresques, mais sans succés, et comme 
je  ne sois point partisan des passions malhcureuses, je  me pro- 
mis d’en rester lá. Ce fut le tour de Rosowski d’en étre amou- 
reux; il avait cru saisir quelques doux regards, et tout enlier 
sous le charme de la séduclion, il n’avait plus qu’un seul désir, 
celui de pouvoir parler á la belle enclianteresse-

Une occasion se presenta bientót. Les officiers de la garnison 
donnérent un bal, auquelfurent invilées toutes les familles 
nobles de la ville , et lorsque nous entrames dans le brillant sa­
lón, nous vimos Malhilde entouréc d ’une foule d’admirateurs.
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Le jeune comte d ’Hainfels était auprés d ’e lle ; un inslaut aprés 
ils walsaient eiisemble-

L ’heureux homme. soupira Rosowski. ¡Víais, mon am i, lui 
dis-je, vous pouvez facilement jouir du méme bonheur; dans 
un bal, les danseurs sont loujours les bien-venus. II me quitta, 
se perdit dans la foule, ct quelque temps aprés je  l ’apercus 
prés de M athilde, causant avec gaitc et paraissant avoir oublié 
l’univcrs. Je remarquai que la veuve du général fixait sur eux 
un regard inquiet; le comte d’Hainfels s’approcha, d’un air 
mécontent, du capitaine, et lui parla avec vivacité : je  m’amu- 
sais fort de leur mauvaise hum eur, et, entraíné par quelques 
camarades, je  passai dans une piéce voisine pour prendre uu 
verre de punch; tout-a-coup je  vis entrer Rosowski l’air décom- 
posé. E h  bien! qu’y  a-t-il? lui dis-je.

—  R icn , répondit-il en voyant que tous les yeux se fixaicnt 
surnous; je venáis vous dire que je  m’en vais. —  Je vous suis; 
et nous quiüames aussitótla compagnie. Des que nous fumes 
dehors, je  lui demanda! la cause de son trouble.

—  Je l’ai provoqué. —  Q ui? d’Hainfels. —  Non; le capi- 
laine; le beau-frére de Mathilde. — Grand dieu! etcomment? 
—  II m’a blessé dans le seul point oü j ’étais vulnerable; le mal- 
heureux! Et il me raconta que l’innocent plaisir que Matlillde 
avait pris á danser avec lui avait sans doute irrité l’orgueil du 
capitaine, qui favorisait les prétenlions du comte d’Hainfels, et 
que l ’insolence avec laqucllc il lui avait fait sentir Tinfériorité 
de son rang et son peu de fortune, rendait un duel inevitable.

Oii prit jour a une semainede distance, pour que chacun 
put faire sesderniéres dispositions; on savaitqueles deu.v adver- 
saires étaient trop bons lircurs pour que le résultat ne fút pas 
fatal á l’un d’eux. Si Rosowski avait eu Tavanlage du premier 
coup, je  n’aurais eu aucune crainte pour lu i, car, á trente pas, 
il coupait un ducat, et son cheval soutenaitle feu sans faire le 
plus léger mouvement. Mais le capitaine était renommé pour 
son adresse, et j ’éprouvais une iuquiélude extréme.

L e  jour marqué parut eníln; le duel devait avoir lieu assez

Ayuntamiento de Madrid



5 6 4  l E  MERCURE DES SALONS.

loin de la ville. En passant dcvant la maíson du capitaine, 
nous vim cs, á la fenétre, sa malheureuse femme, (jui pa- 
i'áissait suivre des yeiix son m ari, que peul-éire elle ne devail 
|)lus revoir. L e  Irot de nos chevaux l’arracha á ses tristes pen- 
sées, et elle disparut. Un domestique se tenait á la porte; Ro- 
sowski lui demanda si son maítre était parti, et en recut une 
(■ éponse afBrmalive.

—  Mon ami, alie?, devant, repril-il. II faut que je  m’arréte 
¡ci, ou, si vous aimoz mieux, venez ayec moi. Nous sautámes 
á terre. « « Conduisez-moi á votre mailrcsse, conlinua-l-il. —  
Q u ’allez-vous faire ? m’éeriai-jc. —  AeqiiiUer ma conscience. » 
Le domestique revint dire que sa mailresse ne voulait voir per- 
sonne. —  Par le ciel, il faut que je  lui parle; rintcnlion m’ex- 
cuscra; el il se précipita dans la maison avant que cclul-ci eút 
pu le reteñir.

Nous cnlrámes; elle élait assise sur un soplia, la figure ca- 
eluíe dans ses mains. Madamc, dit Roso^vski, je  viens vous dc- 
raander un moment d’cntrelicn; vous le devez á vous-meme, á 
volre famille, voulez-vous in’écouter. Elle leva sur lui des 
\eux noyes de larmes. —  A h ! je ne puis voir la sceur de Ma- 
ihilde pleurer, s’écria-t-il; rccevez ma parole d’honneur, ma­
dama, que votre mari reviendra vers vous saín et sauf. » A 
ces raols il sorlit précipilammeiit. Nous remontámes sur nos 
chevaux, et pendant le reste du chemin, pas un seul mot n 'é- 
chappa de nos lévres. Je prévoyais Irop ce cjui devait arriver.

L e  capitaine ct son second élalenl déjá sur le lerrain; on 
cchangea un froid salut; les formalités ordinaires remplies, les 
armes examinées, les adversaires se placérenl en face l’un de 
l ’autre. L e  capitaine recut son pistolet, Taim a, et aprés une 
pause terrible, le coup parlit; Rosowski resta immobilc; la 
halle lu i avait eíQeuré Toreille. II ajusta i  son tour, puis dé- 
déchargea son pistolet en Tair. Q u ’e s l-ce la , dit le capitaine 
en s’approchant. ■—  3c ne tirerai point sur vous, dit Ro- 
soR'ski. —  Faites fe u , monsieur, ou je vais tirer une se- 
conde fois, ct il arma son second pistolet. —  C ’est votre tour,
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monsieur, tirez, j ’ai donné ma parole, et je  nc lirerai poiut sur 
vous. —  Que signific cela, ct á qui? —  A  une Infortunée qui 
n’était pour ríen dans cette affaire, et qui pouvait avoir a dé- 
plorer la perte de son mari. Personne, monsieur, sur la terre, 
ne me fera manquer á ma parole; vous voyez que mon pistolct 
est déchargé, ainsi c’est votrc tour, tifez.

Le c a p ita in e  re s ta  u n  i n s l a n l  i n d é c l s ;  p u is  j e l a n t  so n  p is lo le t  

lo in  d e  l u i ,  i l  m it  p ie d  a  I e r r e  e t  co u ru C  v e r s  R o s o w s k i  e n  l u í  

te n d a n t  la  m a in .

Vous étes un noble jeune homme que j ’ai méconnu, lui dit­
il , pardonnez-moi, et accordez-moi votrc amilié. Un embrasse- 

ment scella la réconciliation.
• Nous galopámes vers la ville ; á la porte du capitaine, Ro- 

sowski voulut prendre congé de lu i, mais celui-ci le retint en 
s’écrian t: Sans lol, mon arai, je ne veux pointla voir. Mon 
Amélie connaitra la générosité de mon adversaire. Et en dépit 
de sa résistance il le forca d’entrer.

Amélie se jeta dans les bras de son mari; sa smur la suivait, 
brillante de gráce et de Ireaulé, la joie peinte dans le regard.

Aprés sa prcmiére campagne, Rosowski était 1 heureuxépoux 

de Mathilde.
(Le Pírate.)
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LA FOURMl LÉGIONNAIRE.

n  existe une espéce de fourmis doiit les mceurs sont extré- 
raement curieuses. Huber la nomme amazone ou fourmi lé- 
gionnairc, et M. Latreille, Fórmica n̂ escens. Ces fourmis 
sont belliqueuses et fortes; mais incapables d’aucune industrie. 
L'observation a conduit Huber á reconnaltrc qu’elles ne pou- 
Taient se passcr d’esclaves, et qu’elles attaquaient, pour s’en 
procurar, les fourmiliéres des autres espéccs, volaientles petits, 
les élevaient et se déchargeant sur les étrangers de tous les soins 
domestiques, trouvaicnt ainsi le moycn de s’épargner tout tra- 
vail. Ces esclaves se distinguenl de leurs maitres par Icur cou- 
leur qui est d’un noir cendré, assez foncé, tandis que celle des 
maitres est beaucoup plus claire. L a fourmi esclave est un in- 
secte industrieux, pacifique, et sans aiguillon; la fourmi lé- 
gionnairc au contraire, est*courageuse, armée el paresseuse. 
Ces deux espéces ont Tune pour l ’autre, malgré l ’asservisse- 
mcnt de la premiére, un altachement tres-vif; exemple frap- 
pant des modifications dont l ’instinct des animaux est suscep­
tible, puisquc dans cello circonstance, l ’éducation étcint l’anti- 
patbie naturelle de la fourmi cendrée pour toutes les autres 
variétés de son espéce.

Dans leurs attaques, jamais les fourmis légionnaires ne font

Ayuntamiento de Madrid



L A  fO U R M I L É ü IO \ N A IB E .  5G7

les foiirmis noires prisonniéres quand elles sont ágées, sachant 
peul-étre par expérience que dans l’age adulte, l ’amour du lieu 
natal et toutes les idées qui s’y rattachent, offrent de tres-gvands 
obsiaeles á un changement d’habilude ct de lieu. Dans ces 
memes occasions, clics iie versent point de sang; ellos cher- 
cbeiil sculemeiU les pctils, et des qu’elles les ont Iroavés^ elles 
se hálcnl de s’enfuir en les emportant. Les esclaves qu ellos se 
procurent ainsi el qu elles élévent au milicii d'ellcs no sont pas 
sculcmenl chargés des soins intérleurs; il faul encore qu’Lls 
pourvoienl á la nourriture de lours maitres, et ces fidcles ct 
affcclionnés serviteurs n’épargnent ni peines ni Iravail pour 
queceux-ci nc manquent de rien. Huber renferma trente four- 
niis légionnaires avec plusieurs ceufs el plusicurs pelits de leur 
propre espéce dans un bocal, remplit le fond d’unc couche 
épaisse de terre de maniere a ce qu elles pussent aisément se 
faire une fojirmiliére, et y mil en outre du miel pour leur 
nourriture; mais prlvécs de leurs esclaves, les fourmis nc su- 
rent rien faire de tout cela, et en deux jours 1 5 moururent de 
faim , les 15 aulres élaient faiblcs el languissantcs; Hul)er pre- 
nant pitié de leur état, leur rendit un de leurs esclaves. Cetlc 
pelile créalure toulc seule creusa des trous dans la terre pour 
loger sos maitres, rassembla leurs ceufs, mit toutes cboses en 
bon oi'drc et conserva la vio des quinzc fourmis qui allaienl 

perir, en leur donnant á manger.
[London and París obsetver.)
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1 9  J V I N .

Jean Pm niére, prévenu d’assassinat, avait étú couduit dans 
les prisons de Montiucon oú il élait surveülé avec soin á cause 
de son caraclére audacieux et entreprenant. Tout-á-coup, il 
disparait sans laisser la moiiidre trace de son evasión, et les re­
cherches les plus scnipuleuses nc peuvent percer le mystére 
c[ui entoure sa fuitc. Oii n’avait plus d’espoir de le découvrir, 
lorsque le 27 mal, á ciiiq lieures du soir, le concierge arrété 
prés des lieux d’aisance de la cour des femmes, croit entendre 
un gemissement prolongó comme le rale d’un mourant; il s’ap- 
proch e,..,. plus de doute : un homme est la sous terre, cene 
peut élre que son prisonnier. Aussitot diverses ouvertures soht 
pratiquees dans l ’intérieur du cachot, puis au dehors, et des 
cris sourds, entrecoupés d’un silence effrayant, dissipenl tous 
les doutes. Conduits par ces sinistres indices, les travailleurs 
font une demiére ouverture dans la rué Dauphine, et la, daná 
un conduit de 8 pouces curres, d’une pente Irés-rapide et plcine 
de matiéres dégoútantes, on trouve couché surle cute droit le 
malheureux Pruniérc expirant.... L e  sangs’est porté á la tete, 
la figure en est couverte, de hideuses piales se soiit forniécs sur
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le corps, et les pieds, d’une couleur lividc, vont entrer en pu- 
iréfaclion! —  Pruniére est resté cent vinpt-deux henres dans 
ce conduil de fosse d’aisance, oú il a été arrétc par une pierrc 
qui en obstruait le passíge. Extenué de fatigue dans cécourl 
mais pénible tra je l,il  n’avait pu se trainer en arriérc jusqu’au 
point d’oú il était partí. Les soius les plus empressés et la ro- 
buste eonstitulion de cet infortuné prolongeront sa vie jusquau 
moment peut-étre oú la société la réelamera; mais la mort ju- 
diciaire luí parailra loujours douce en comparaison de sacruellc 
agonie!

—  Le mois dernier, troís Basques vigoureux venaient de 
traverser la N ive, chargés d’enormes sacs de cacao, lis chemi- 
naient lesteinent malgré leur pesanl fardeau et croyaient avoir 
écbappéa tous lesdangers, lofsque, á l’improvlsle, plusieurs 
douaniers débusquent de derriére une hale, et leur interdisant 
lechem in, leur ordonnent de se rendre. Faits a de pareillcs 
reneontres, les Basques abandonnent leurs balols et s’échappeiit 
en fuyant vers la Nive. Vivement poursuivis, ces couragcux 
contrebandiers ne veulent pas se laisser trainer devant une 
Cour d’assises, toustrois, sans hésiter, se précipitent dans la 
rivlére, et, cntrainés par Iccourant, ils disparaissent blentól 
sous les flots.

—  II y  a qiielques jours, une volture a vapeur a parcouru 
les rúes de Londres, au grand étonnement de la foule, qui ne 
pouvait y découvrir aucune impulsión apparente. II n’en sorlait 
ni fumée, ni aucun bruit  ̂ elle semblait se mouvoir par sa pro- 
prevolonté, passait a cote de chcvaux sans leur donner la 
molndre alarme, décrivalt des dcmi-cercles aux coins des rúes, 
se livrait de temps en lemps a des eourses rapides avee les slan- 
hopes et les eabriolets, et volalt avee la méme rapidllé et du 
méme pas assuré sur le terrain plus inégal. Cinq personnes el 
une dame se tenaient tres a leur aise; une personne dirigeait le 
moleur, et une autre était assise trés-indifféreminent sur le der­
riére, qiioiqu’ellc fut sans doute la pour soigner l ’eau el lo 
charbon. L a voiture était d’une conslruetion légere ct conve-
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nable, sans étre plus grande ni plus pesante qu’un phaélon de 
moyenne dimensión. Elle marchait sans la moindre secousse, et 
faisaitde 2 á 4  Ueues par heure, au gré de eeui qu’elle voilurait. 
Elle s’arrétait, accélérail ou dimínuail sa vitesse avec la rapi- 
díté de la penséc.

—  Une féte d’une nature bien rarc a élécélébrée á Stult- 
gard le 23 mai. i 38 olficiers et employes mililaires du W ur- 
temberg, seuls débris des nombreux bataUlons de cette nation, 
qui prirent part ii la memorable campagne de Russie, s’élaicnl 
rassemblés de tous les points pour consacrer solenncllement en­
semble quelques heures an souvenir de cello grande et terrible 
époque.

L a reunión a eu lien dans une yasle salle décorée de tableaux 
représentant les scénes tour á tour bizarros, béroíques et dé- 
sastreuses dont ce lemps fut témoin. L e  ministre de la guerre, 
qui présidait l’assemblée, prononca un discours analogue á la 
circonstance, aprés quoi coramenca un splendide repas. Vers le 
milieu du festin, la porte de la salle s’ouvrit et le roi entra 
suivi d’ un seul aidc-de-camp. Les e.xpressions de la plus vive 
reconnaissance accueillirent cette faveur inalleudue^ S. M. pril 
part au repas, et passa Uíie heure et demie dans le sein de 
cette réunion que son auguste présence rendait plus impo­
sante encore.

—  Un combat de deux boxeurs, Mac-Kay, écossais ct Byrn, 
irlandais, a eu lieu derniéremenl á Londres. Un Journal an- 
glais, sans doute celui les crocheteurs, consacre plusieurs co- 
lonnes á la description des feintes, contre-feintes, parados et 
coups portés dans chacun des quarante-sept engagemens qui 
ont precede la victoire. D u reste, lout s’est forl bien passé, si 
ce n’est que B y m , qui était resté privé de tout senlimcnt Sur 
le champ de bataille, est mort le lendemain par suite des contu- 
sions qu’il avail recues.
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THÉATRES.

Un homme d’esprit qu'on aurait soupconné d’adopler les 
exagératíons de nos littérateurs nouveaux, a le premier súgma- 
tisé leur coterie par un mot qui est entré sur-le-champ dans la 
polémique comme une épitliéte juste et énergique. L a camara- 
derie désignait parfaítement la croisade nouvelle formée contre 
le bon goút et les traditions de notre littérature, et surtout celte 
alliance nouvelle, cette réciproclté d’éloges et d’admíration qui 
unissaient tous ces génies inconnus, qu’on aurait pu croire im­
berbes, si leurs moustacbes, leurs favoris, leur barbe longue 
n’avaient point démenti cette opinión. C ’est sous le titre de 
Camaraderie en deux tableaux que deux bommes d’esprit 
viennent de composer les Brioches h la modo ou le Pdtissier 
yánglais, excellente satyre en vaudeville que le tliéátre des 
Varietés a représentee il y a peu de jours.

Dans cet ouvrage l ’intrigue est nulle : les auteurs n’ont cher­
ché qu’uncadre oú ils pussent faire paraitre successivement le 
R o í  de Bohéme et ses sept cháteaux, Manon Lescaut, le Dé- 
luge, VAne morí el la Femme gidlloiinée, Rafael, Hevnani, 
etc., e tc ., ct ils ont spiriluellement altaqué tous ces petits tro- 
phécs de la pelite école romantique.
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OiJ a bcaucüup ri il’une ballade reciléc par Odry ; elle est 
inliliilée a elle ct obtiendra ccrtaiuemeiit un succés de vogue.

J’aime un fanlóine long d’une aúne,
Dout le regard roulc un feu;
.T’aiinc a coiitempler un corps jnunc 
S ’cnlacant nvee un corps blcu.

J’aime une sorciére accroupie 
Sur le manche d’uii vieuxbalai.
J’aime á contempler l’cau croupic 
Quaud d’amour je medite un lai.

J ’aime aussi que lecccur se nílvrc 
A l’aspcct d’un beau corps noyé.
J’aimc á contempler un cadavre 
dont les mcinbres ont verdojé.

Mais elle quand je dois l ’attcndre ,
Quand sur un troné je me vais seoir,
Oh! que c’est pitié de tn’enlendre ,
Ah ! que c’est pilic de me voir.

Je brulc , j ’ui du vague ñ l ’áme ,
J’aurai dix-neuf ans vienne l ’aoúl;
Je demande un baiserde femnie 
Cumme un pauvre demande un sou.

Le couplet suivant entre le romantu¡ue el le cliissiquc a aussi 
fait beaucoup rire.

Nous íeroDS la barbe á Moliére ,
Nous ferons la barbe á Boílcau ,
Nous ferons la barbe á Voltairc ,
Nous ferons In barbe íi Rousseau.

—  Les James du siécle ou nous soinmes 
Pourraieut diré qu’avant d’oser 
Faire la barbe a nos grande bommes,
Vous l'eriez bien, lucssicurs, de vous rascr.
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—  I.a direcllon Un théátre des Noweaulés viéntele passer 
ilans les mains de M. Laurciit qui apporle avec lui le privllégc 
des tliéálres étrangers. Cette nouvelle tenlative relévera-t-ellc 
enfin une entreprise qui scmblail appelée a lant de succés el 
qui a essuyé jusqu’ici taiit de revers?

—  Depuis quelque temps, peu de piéces nouvelles onl été re- 
presentées. L e  Gymnase, aprés avoir exploilé Pliilippe, va se 
fermer pendan! plusleurs mols. Potier a ramene a la Poite- 
Sainl-Mariin tout le vieux répertolre. Fz-aHconi joue le Déluge 
sans interruplion. "VAmbigú cst en Iravail d’unc nouvelle di- 
rccllon et les grands théálres eux-mémes se trouvent dans un 
ütat de langucur. La Comedie Fmneaise livrée aux Jeunes 
hommes ne sait plus oú donner de la tete depuis que M'*' Mars a 
emporté Hemani avec elle. UOpéva~Comique parait livré a 
de grands embarras financiers et V Opera oblient encore de 
bonnes recettes avec Manon Lescaul. Un debut remarquable 
vient d’y avoír lieu : c’est Leroux, sceur de Mme Da- 
badie. Celte jeune artiste a une jolie voix, un jeu spirituel 
et gracieux et prouve que si le frére de Pirón n’étalt qu’ un 
sot, toules les familles nc son! pas réduites á n’avoir qu’un ta­
len! dans leur sein.

issi
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REVUE DE^ MODES.

Les fétes qui ont été données á L L . IVIM. Napolitaines nous 
ont raontré tout ce que Ton pouvait attendre de luxe dans une 
saison, oú de coulume, les grandes parurcs semblen! élre pro- 
hibées. L a cour elle-méme parait aujourd’hui donner l ’exemple 
de la simplicité; car S. A. R. Múdame et son augusto familic 
se montrcnt aux ihéátres, parcourcnt nos plus grands maga- 
sins et font leur promenade du maliu dans des toilettes extre- 
mement négligées. Dans les plus nombreuses réunions, les 
organdis brodés en laine-cachemirc ou soie de couleur peuvent 
se classer parmi les robes les plus elegantes. Cette broderie con­
siste souTCnt dans des bouqucts semés ou de petiles guirlandes 
formant colonnes en remonlant vers la ceinture, et séparées 
l ’une de l ’aulrc par l ’intervalle de quelques pouccs.

Dans ce genre, la plus jolie robe que nous ayons vue élait á 
colonnes de feuillage brodées en soie nuancée^ l’intervalle qui 
séparait les colonnes etait rempli par un semé de pelits pois 
d’or. Chaqué colonne se terminait, au-dessus de l’ourlct, par 
un bouquet de feuillage également brodé, et retombaut en 
gerbe sur l’ourlet qui était parsemé de pois d’or. L a parare 
portée avec cette robe était ravissante : c’étail vin collier de 
feuilles en émail vertd ’oú s’échappaicnt des grappes de perles
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en or. Les boucles d ’oreilles élaieiil aussi formées d’une grappe 
d’or retenue par Irois feuilles d’émail vert. Une guirlandc d’t  ̂
pis d’or. cntremélée de feuiUage, placee trés-bas sur le front, 

complétail ce charmaiit costume.
—  On volt, pour éléganl négligé, des peignoirs en mousse- 

Une brodée au plumetis, portés sur des robes en gros de Naples 
blanc ou paille. Quelquefois ces peignoirs sont altachés sur le 
devant par des nceuds en rubans de gaze de la mérae nuance 
que la robe de dessous. lis ont presque tous une double péle- 
rine carree ou une pélerine formant schall, dont les pointes 

s'arrétent sous la ceinture.
—  Nous citerons comme une des plus jolies toilettes de 

matin , une redingote, en organdí rose trés-tendre, entou- 
rée au bas du jupón, sur les deux devants et au bord de 
la pélerine, par un point d’Angleterre liaut de quatre doigts. 
Celle redingote était portée sur une robe de gros de Naples 
blanc. L a ceinture et les bracelets en rubans roses étaient arre- 
tes par des boucles en émail. Une chaine d émail faisait Irois 
fois le tour de la poitrine, et soutenait une cassolette d’une 
rare beauté. Le cbapeau destiné a compléter cette toilette était 
une demi-capote en paille de r iz , doublée de crepe rosé et 
enlourée d’un voile de point de la hauteur d’une blonde. Un 
seul large ruban de gaze trarersait la forme et revenait se noucr 

sur la passe.
_Des costumes du méme genro, mais beaucoup plus mo­

destes, se composent de redingotes en organdi á raies mates 
et claires, entourées partout de jolies dentelles. On garnit de 
méme des redingotes en mousseline á lignes de couleur. En 
général on porte beaucoup de robes ouvertcs cette année.

—  On fait aussi beaucoup de corsages séparés du jupón 5 ils 
forment canezous, se croisent sur le devant, ont des pélerines 
tombant en jockeys sur les épaules, et sont richement garnies, 
tandis que le jupón doit étre complétcment uni.

_On voit beaucoup de canezous formant schall, n’ayant
pas de couture sur les épaules. Ce qui forme le jockey, en
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retomiiant sur la manche, cst fendu au milieu afín de ne pas 
gcncr les plis de la manche.

—  On porle moins de plumos hlanches sur la paille d’Italie. 
CcUes couleur paille sonl de meilleur goiil.

—  Les bijoux d email sont tres á la mode. Ou fait des cül- 
liers en plaques ou lozanges d’émai!, dans Icsquels sout in- 
crustées des pierres de couleur. On voil des bagues d’une 
iargeur démesurée et qui couvreiit lo doigt presque jusqu’á la 
premiére phalange. Les hratelets les plus modernes sont une 
grecque á jour en email ou en or bruñí 5 mais de tous les 
bijoux, les plus en vogue sont les cpingles á gros médaillons 
gothiqucs. Les boutons varient tous les jours de formes, de 
goút et de couleurs. On en porte quclquefois jusqu’a cinq , 
formes de cinq pierres de couleurs diíTércntes^ entourées de 
petits diamaus. Une trés-jolie femme a recu celte semaine, 
pour le jour de sa féte, une garniture semblable du prix de 
dix mille franes.
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MIRABEAÜ VENDU.

L ’or était répandu sur les tables, les joueurs gardaicnt un 
profond silence, cliacun dévofait cii secret ses esperances ou 
ses craintes. Les fronls étaient calmes, et méme un sourire ve- 
nail de temps en temps effleurer les lévres de celui peut-étre 
dont le cceur bondissant étaíl prét á rompre sa poilrine. Tel 
était I’usage : il fallait savoir se moutrer au-dessus de la for­
tune; usage assez philosophique, et la juste conséquence de 
cette démarche qui nous forcé á la braver. Mais celte démarebe 
est-elle pbilosophique ?

Les tables sont abandonnées, la musique a commencé, le
bal est ouvert__ Vous que l’áge n ’a pas encere appesantis,
courez. Dans votre m ain, preñez la main d’une jeune danseuse, 
belle de plaisir et d’appareil; demeurez un inslant á la contein- 
pler, puis au signal de la mesure...

Tous les joueurs ne se sont pas leves ; dans cette embrasure, 
auprés d’un sopha abandonné, il en est deux qui sont restes 
insensibles aux plaisirs qu’a promis Torebestre. Q ui sont-ils ? 
l ’u n , tous les deux descendent de famille illustrc; le ciel les fit 
palricicns. Leur destinée n’a pas été la meme toutefois; égaux 
tous deux au maillot, ils ont prls la robe virile d’une facón bien

II. 25
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(liíFérentc. L e  plus jeune, ou du moins celui <iul semble le 
mieux avoir bravé le temps, a des gestes qui commandent, un 
fronl dominaleur, des yeux.... Mais pourquoi chcrcher a le 
dépeindre? Ses traits sont connus de tous. Le ñora de REra- 
beau ne frappe plus une oreille, saos qu’on so le représenle 
avec cette puissance de physionomic donl la naturc Tavait doué 
pour rendre ses paroles plus ¡rrésistiblcs.

L ’un des deux joucurs ctaít done Mirabeau, ce IVÜrabeau!
l ’autre un certain córate D __s , grand homme de cour, célebre
parral les courlisans.

—  Non, dlsait Mirabeau, la fortune ne me fut jamais plus 
cruelle. Trois mille louis! vous étes lieureux, córale D ....S .

—  Je voudrais que la chance cóntraire vous eút élé dix fois 
plus favorable, et voiis voir aujourd’huL revenir au milieu de 

nous.
—  Et qu’y  ferais-je au milieu de vous, D ....S ?  Q uel intércl 

m’y  appellerait?
—  Q uel intérct! Mirabeau? L ’intérét du r o i, de la T r a n c e , 

de volre renoramée.
—  Quant á rintérct de ma renoramée, laissons-le de cóté; 

mais j ’ ignore comraent je  pourrais étre ulile au roí, sans faire 
l’abandon des principes que j ’ai rendus assez publics pour ne 
jaraais les démentir.

_E h! qui vous parle de démentir vos principes? Mais sé-
parez-vous de ce ramas á'abojeurs qui ne les eomprennent 
point, et veulent élever une république sur les débrls de la 
monarchie. Restez tclque vous étes-, mais n’allez pas plus loin. 
L e  roi vous devra une reconnaissance éternélle.

—  Les rois, córate D ... .s , oublient souvent les Services de 
leurs sujets; -ils n’ont de mémoirc que pour les offenses. C ’est 
compter sur peu de chose que compter sur la reconnaissance 
des rois. J’irais aujourd’hui grossir vos rangs, on me flalterait 
deraain, aprés-demain5 dans huil jours, n’étant plus a crain- 
dre, on dirail en me regardant á'peine : c’est ce Mirabeau (¡ui 
faisait tanl de bruit!
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—  Mais le roi vous donnera des preuves du prix qu'il alla- 
che á vos Services, et d’avance, il vous mettra á méme de ne 
pas craiodre les caprices d’une faveur incertaine.

—  Je sais que le roi Louis X V I a un cceur droit, qu’il aime 
son peuple, qu’i l . ..

—  Deux millions, Mirabeau, vous seront versés pour que 
vous puissiez á loUir sauver le vaisseau de l’état.

—  Deux niilllons!
—  Veoez, demain soir, cliez M. de C ......
II resta un instant sans repondré; mais, passant la maín sur 

son front : u J’irai, » dil-il d’une voix étouffee.
lis  se séparérent pour se méler á la foule. Le bal finit á cinq 

lieures. Mirabeau s’élait couclié i mais il ne put dormir ; il se 
leva, et, se promenaiil á grands pas dans sachambre.

« Q u ’ai'ie promis?... Ma honte, mon déshonneur; oui, 
l’hisloire récrira en caracteres ineffacables 5 l’histoire qui a des 
pages pour la gloirc el pour Tinfamic; et moi, j ’avíds tant de 
droits, ma page de gloire ctait si belle!... Sur le revers, ón 
lira...

» Q u i , m oi, Iraitre a la cause du peuple, m oi,  l ’appui de 
cctle cour, qui Ireniblait á ma voix, que j ’avais fait rcnlrer 
dans son néant. On ne voudra pas le croire, et ma popularilé 
survivra aux vertus qui l’avaient méritée.

» Q u ’üs sont enivrans ces clans du cceur, cet entliousiasmc 
qu’iin grand peuple manifesté sur votre passage! O  divins 
transporls dont mon áme fut saisie, lorsque, pour la premiére 
fois, le iiom de Mirabeau, répété par cent mille bouches, était 
melé aux noms sacres de liberté et de patrie!

» Si jamais ce fatal secret est conuu, et il le sera, la baine 
se mesurera sur l’araour que j ’avais inspiré, et quelle excuso ?

H De l’or! ahí oui, de l ’or. 11 m'en faut. Nolre vie est courte : 
je  veux en user, de la vie. J’ai besoin d’étre prodigue, il me 
faut de l ’or. Peuple, que n’as-tu devine les besoins de ton tri- 
bun ? Ton araour lui était eber á coup sur ; mais en payant la 
dette au citoyen, tu as oublié Thomme.

Ayuntamiento de Madrid



3 8 0  LE MERCÜRE DES SALONS.

» Eiix! ¡Is se soal adrcssés a l’ liomnic, ct, fatalc iiócessiU;! 
riiommp Tomporte sur le citoycn. O ui, je défemlraí le Irónc 
contre le flot populaire; je  lutterni centre la tempéte que j ’avais 
appelée.

» Et d’ailleurs, il est temps pcut-clre de mellre un terme a 
Imites ces innovations qui bouleversent le royaume ; moii role 
élail peut-élre terminé. Je veux m’arréter, je  le voulais... mais 
on reviendra sur le passé. On rétablira.... N on, ils n’ose- 

raient. »
llso rtít , les deux mains dans ses poches. II prlt le chemin 

des Tuilcrics; il y  rencontra R ... .r  : ils se promenérent en- 
semblc. L a conversalion s’engagca difficileraent; ils ne se par- 
laient que par monosyllabes. De temps en temps, ils étaient 
distraits par des hommes du pcuple qui venaient appeler Mlra-
beau le sauveur de la patrie, et Mirabeau disait á R ...... r  ;
<( Mon ami, avez-vous de l ’argent? faites-moi le plaisir de 
donner un écu á ect homme. m Et il payait ainsi sa popularité 
avec la bourse de ses amís.

R ...... R. —  L ’argent est le roi du monde ; c’est de tous les
lyrans le seui qu’on ne pourra délróner. Philippc avaít raison, 
pour ouvrir des muradles, ¡1 n’est pas de machine de guerre 
plus terrible. Tout est á vous, avec l’argent; tout, excepté la 
gloirc; car elle ne se veiid pas, j ’entends celle qui nous survit, 
qui survit au marbre oii nos cendres sont reufermées. Une 
couronne, une armée, des courtisans ne sont point hors de 
prix-, mais volre renommée, Mirabeau, votre liistoire, cette 
voix éloquente... : tout cela est á vous seul. Inalterable pro- 
priété, vous ne pouvez la perdre que par la honte ou rinfamie : 
elle est acquise au génie seul.

• M i r a b e a u ,  avec ind0 erence. —  L a gloire! qu’cst-ce que la 
gloire? Rien. Je ne Tai jamais désirée, je  me suis fait une ré- 
putation sans la chercher. C’est souvent un fardeau que la 
gloire; pour v ía t c  dans l  avenir, o n  vil mal dans le présent. Je 
voudrais étre obscur, mais riche, entouré d’amis riches aussi. 
L a  ti'ibune me fatigue, j ’en suis assommé.
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R ./ ...R .— Quel cliaiigemcnl! qu’cst deveim cct amour du 
peuple el de la liberlé oú vutre génie paisa tant d'inspiradoQS ? 
celle hainc conlre la tyrannie des grands qui vous trouvcienl 
trop grand poiir cux, csl-elle done évaiiouie?

M irabeau. —  L e  peuple ne mérite pas qu oii le défende. 
Sait-¡1 jouir de la liberlé, lui, bélc aveiigle, qui iie la coniiait 
poinl? C’csl un. esclave-né, qui doit mourir esclave.

R ...... R. —  Am erveillc, inais ilfallait teuirce langage quand
la F l anee, altentive, avait les yeux fixés sur vous. Ce n’est poinl 
aiiisi que Mirabeau s'esl fail eonnailre.

MÍRADEAf. —  Mais alors, des abus exislaient. Je prétai, 
pour les délruire, le secours d'uiie indignalLon cxcilée par des 
mesures personnelles. Ces abus out élé détruils ; faul-il que 
d’autres les remplacent? Mieux vaul eneore plier sous la verge 
royale, qu’ctrc devoré par l’hydre populaire.

R ...... R. —  Preñez gardo ; eu chaiigeaiit, vous ne changerez
pas le cours des évéiiemens. Une rcvolulion cst plus forle qu un 
liomme, quel que soit ccl homme; eút-il les ¿paules d’Atlas 
á lui opposer, il sera entrainé par le torrent. Puisque l ’impul- 
sion esl donnéc, il est plus sage de se meltre á la lele du mou- 
vemenl pour le diriger, toul preparé á déposer les armes, quand 

cc grand corps, fatigué, s’arrétera de lui-méme.
Si vous vous séparez dé la eause du peuple, vous serez ¡solé j 

d’autres vous succéderont, el auront pour recompense le dé- 
vouement el renthousiasme, qui élaient moins aecordés á Mira­
beau qu’á l’homme qui représente le peuple fraucais; d’aulres 
vous succéderont, qui nourrissent |ieul-etre dc-s pensées erimi- 
ncllcs, qui auront á se venger de Tobscurilé oú votre grand 

uom les avait caches.
E l qui voudra croire á la sincérité de vos nouvelles doctrines ? 

On ne le pourrait qu’aux dépens de la sincérité de vos pre­
mieres, et fourbe avanl ou aprés, vous n’cchappcrcz poinl á 

cette terrible accusation.
Combien vos rivaux de gloire se réjouiront au fond de leur 

im c , quand ils vous verront réduit au silcncc, par la fausso
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position oú vous allez t o u s  placer, eux qu¡ sont vos rivaux,
surlout par leur dévouement aux ¡ntéréts de la liberté. Je vois
deja Barnave grandir sa renommée sur les débrís de la vótre •,
Barnave...

M i r a b e a u . —  ?íe me parlez pas d e  ce jeune hommc; j e  

Taime, je  Teslime...
lis  étaient arrivés an bout de la terrasse. D ...... s les y ren-

cofUra : u Ce soir, dil-il a Miraheau, au milieu de tous les plai- 
sirs... On viendra : faiU-il compter sur vous?

—  Je m ’y présenterai. Adieu! »
lis se quitterent tous trois.

Armoire defer. — R e v u e  i>e s  R e v u e s .

t± \
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Mais tu n’es pas lasse d’éctore; 
Semblable i  ces cceurs généreux 
Qui j méconüus , s’ouvrent encore 
Pour se répandre aux raalheureux.

Penché sur ta coupe brisée,
Je Tois tes fiots enserelis,
Filtrer comme une humble rosée 
Sous les caílloux que tu polis.

J’entends la goutte harmonieusc 
Tomber, tomber et retentir 
Comme une voix mclodicuse 
Qu’entrecoupe un tendre .soupir.

Les images de ma jeunesse 
S ’élévent avec cette voix;
Elles m’inondeut de tristesse.
Et je me souviens d’aiitrefois.

Daos combien de soucis et d'áges, 
O loi que j ’entends murmurer! 
N ’ai-je pas cberché tes rivages,
Ou pour jouir ou pour pleurer?

A combien de scénes passíes 
Ton bruit réveur s’est-il mélé? 
Queilc de mes tristes p^nsées 
Avee tes fiots n’a pas coulé?
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O u i, c’est inoi ijue tu vis naguéres.
Mes blonds cbeveux livrés au vent,
Irriter tes vagues légéres 
Faites pouT la main d’un enfant.

C’est moi couché sous les voútes 
Que ces arbres courbent sur toi,
V oyais, plus nombr.eusc que tes goutlcs , 
Mes songes flotter devant raoi.

L ’horisoD trompear de cet age 
Bríllait, comme on voit, le maliu , 
L ’aurore dorer le nuage 
Qui doit I’obscurcir en cbemia.

Plus lard, battu par Ja tempéte,
Dóploranl l ’absence ou la mort,
Que de fois j ’appujais ma téle 
Sur le rocber dont ton flot sort.

Daus mes maius cachant mon visnge ,
Je te regardaís sans te voir,
£ t comme des gouttes d’orage 
Mes larmes troublaient ton rairoir.

Mon coenr, pour exbalcr sa peine,
Ne s’en fiaít qu’a tes écbos;
Car tes sanglots , chére fontainc, 
Semblaient repondré a mes sanglots.

£ t niaintenant je viens encore,
Mené par l ’instinct d’autrefois,
Ecouter ta ebute sonoro 
Cruire  ̂ l ’ombre des grands bois.

3 8 5

Mais les fugitíves pensées 
Ne suivent plus tes flots errans, 
Comme ces fcúillcs dispersées 
Que Ion onde emportc aux toriens.
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S ’uD moade qui les imporUine,
EllüS rcvienacnt á ta voix,
Aux rajons muets de la Iu d c  ,

Se recueillÍF  au fond des bois.

OubUant le íleuve oú t'entrainc 
Ta course que ríen nc suspcnd ,
Je r c m o D t e  de veine ca vcinc 
Jusqu’a la main qui te repand.

Je te vois, filie des nuages,
Flottant en vagues de vapeurs , 
Ruisscler avec les orages 
Ou dislUler au sein des fleiirs.

Le roe altére le devore
Daos I’abime oú grondent tes eaux >
Oú le gazon par chaqué porc,
Boit gouttc a goulte tes crislaux.

Tu filtres, perle virginale,
Dans des creusets mystérieux, 
Jusqu’a ce que ton onde cgalc 
L’azur étincelant des cieux.

T u  parais, le désert s’anime ;
Une baleinc sort de tes eaux,
Le vieux chéne élargít sa cime 
Pour t’ombrager de ses rameaux.

Le jour flotte de feuille en feuillc, 
L ’oiseau chante sor ton chemin ,
Et rbomme a genoux te recueUle 
Dans l’or, ou le creux de sa main.

E l la feuille aux fcuilles s’enlassc, 
E t fidéle au doigt qui t ’a dit ¡ 
Coulc ici pour ̂ ’oiseau qui passe ! 
Ton flot murmurant l ’avcrtit;

Ayuntamiento de Madrid



H:\HM0N1ES POÉTIQUES EX RELIÜIEE'SES. 

Et moi, tu ro’atteods pour me dire :
Veis ici la main de ton D ieu!
Ce prodige que l ’ange admíre,
De sa sagesse n’esl qu’on jen.

Ton recueillement, ton murmure, 
Semblent luí préparer mon cceur,
L’amour sacré de la nature 
Est le premier bjmne a l ’auteur-

A ebaque plainte de ton onde,
Je sens retentir avec toi 
Je ne sais quelle voíx profonde 
Qui l ’annonce et le chante en moi.

Mon cceur grossi par mes pensées 
Córame tes ílots daos ton bassin ,
Senl sur mes lévres oppressées.
L ’araour déborder de mon scin.

La pricre brülant d’éclore,
S ’cchappe en rápidos accens,
Et je luí dis : toi que j ’adore,
Recois ces larmes pour encens.

Ainsi me revoít ton rivage 
Aujourd’hui, différent d’nier;
Le cygne change de plumage,
La feuille tombe arec 1’hiver.

Bientót tu me verras peut-étre,
Penchant sur toi mes cheTeux blancs, 
Cueillír tin rameau de ton bStre ,
Pour appiiyer mes pas tremblans.

Assís sur un bañe de la mousse ,
Sentunl mes jours préls a tarir,
Instruit par la pentc si douce ,
Tes flols m’apprendrónt ü mourii ¡
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En les voyant fuir goulte á goutle 
E t dísparnítrc flot ii flot,
V o ila , me i l i r a i - je , la rente 
ü íi mes jours les suivronl bienliit.

Combien in’en resle-l-il encere? 
Qu’importe? Je vais oú tu coiirs; 
Le soir pour nous touche a l’aurore 

Coulez 1 ó flols, coulez toujours!
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Je suis Anglais de naissancc. Mes premieres années se soiil 
passées á N .... Je n’ai jamais eu ni fréres ni sceurs. J’étais en­
core au berceau quand ma mere mourut, et mon pére ful le 
seul com|)agnon de mes je u x , mon unique protecteur sur la 
Ierre; coinme il descendalt d’une noble et ancienne maison et 
qu’il ¿lait le dernier de ses fréres, il se determina a fuir la so- 
clété des hommes, a abandonner sa palrie et ses anús pour aller 
vivre sur un rocher désert.

Versé dans les Sciences physiques, mais ne connaissantgué- 
res autre chose, il m’apprit tout ce qu’il savait. L e  reste de 
mon éducatíon, la nature s’en chargea; elle grava profondé- 
ment et silencieusement dans mon cceur ses sauvages lecons. 
Elle enseigna a mes pieds á courlr, á mon bras á frapper et 
donnala vie á mes passions. L ’habilude que je  pris de rappor- 
ter á elles toutes mes pensées, méme les plus étranges, rendit 
mon humeur sombre el farouche. Soumis en tout á ses lois, je 
fuyais tout ce qui n’ctait pas elle, et la société de Thomme, et 
les doux sourires de la femme, el la tendre voix de l ’enfance, 
et les liens, les esperances, les plaisirs, le but de Texistence 
humaine comme autant de lorlurcs et de malédictions. Cepen- 
dant malgré la rigueur du climat sur le rocher trisle et nu que
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nous liabilioijs, j ’ avais des jouissances inconnucs aux hfjjítans 
blusés des vilies, des jouissances innombrables, varices, conti­
núes , elles pouvaient toutes se dépeindre par un seul m o t; la 
solitude'.

J’atteignais ma dix-buitiéme annéc quand moa páre mou- 
i'ut. L ’un de mes oncles m’oíFrit sa protection et j ’allai á Lon­
dres. Sombre et sauvage comme je  1 etais, étranger á tous les 
usages de la vie sociale, je  ne rencontrai personne qui pul vivre 
avec moi, personne qui se sentit heurcúx ou á Taisc en ma 
prcsence. Cela me blessa et je  hais les nutres de ce qu’ils nc 
pouvaient m’aimcr. Trois ans s’ccoulérent de la sorte. Ma ma- 
jorité étant venue, je réclamai mes biens. Plein de dégoút ct 
de mépris pour la vie du monde, n’aspirant qu’aprés la soli­
tude , je  pris le parti de voyager, d’aller visiter ces torres loin- 
laines et desertes que d’aulres, avanlm oi, avaient peul-élre 
vues, mais dóntaucun n’élait encore revenu.

■ Je visita! ainsi les sables brúlans, les vastes déserls et les fo- 
réts profondes de l’A frlque, je  traversa! mille et mille contrées. 
Les années s’écoulérent; ma jeunesse fit place á Táge virilj aux 
années de la virilité succédérent á Icur tour celles de Táge múr. 
L ’approche des premiéres glaces de la vieillcsse liianchit mes 
cheveux. Une vague inquiéludc s’ampara alors de m oi, c t, 
dans la folie de raon cceur, je  me d is; « Je veux revoir encore 
» une fois le visage de mes scmblables. » Je rctournai sur mes 
p a s ,je  traversa! de nouveau les déserls, je  rentrai dans les 
vilies, je  repris les Iiabits des hommes, car, dans le désert, 
je  n’avais pour tout vétement que meslongs cheveux. Je gagnai 
un port de mer et je  m’embarqíiai pour TAnglcterre.

Sur notre vaisseau il y avait un homme, le seul homme qui 
n’cvitait point ma rencontre, que le froncement de mes sour- 
cils ne faisail point reculer. C ’était un éire oisif, curieux, plein 
de celte frivolilé, de celégoism e, de cetle suffisance que les 
vilies donnent á ceux qui les babilent. L a conversalion était 
devenue un besoin irresistible pour lui el ccpendanl ses paroles 
n’exprimaient que des pensées petites ct basses, elles fati-
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guaient, irritaieut, oíFensaient. La peiir élait le seul défaul 
qu’i ln ’cút pas. Vaincment je  lental de luí inspirer du respecl 
ou de la crainte, de le réduire au síleoce ou de l’éTiter. 11 me 
chei;cliait sans cesse. II s’étail altaché á mol comme mon ombre 
etaucune forcé n’eúl réussi á Ten éloigner. Quand mes re­
garás tombaient sur lu í , je  sentáis mon coeur défaillir. II étail 
pour moi comme ces creatures que leur laideur et leur mal- 
propreté repoussantes rendent i  la fin des objets d’borreur et 
de dégoút. Dés qu’il m’adressait la parole, je  me sentáis invo- 
lontairement saisi d’une violente envíe de lui sauter á la gorge 
el de I’étrangler.' Bien souvent j ’éus Tidée de le jeter á la mcr 
en páture aux requins qui nuil et jour rodaient autour du vais- 
seau, Tceil ardent et la gueule Léante; mais trop de regards 
étaient fixés sur nous. Je renoncais toujours á mon projef, 
alors je  m’en allais et je  fermais mes yeux pour calmer la souf- 
francB que me faisait éprouver sa vue. Helas! quand je  les rou- 
vrais il était á mes cotes , torturant mes oreilles par la volubi- 
lité de sa voix criarde et l’imporlunité fatigante de ses queslions 
sans nombre. Une nuil, je  fus arracbé an sommeil par les cris 
ct les júremeos des matelots. Je me bátai de raonter sur le pont. 
Nous avions touebé sur un recif. O dieu! quel terrible spec- 
tacle! L a lune brillant tranquillement dans un cielsans nuage, 
la mer calme et unie réfléchissant les étoíles comme autant de 
saphirs et cependant au milieu de ce doux et silencicux repos 
de la nature trois cent cinquante hommes préts á disparaítre 
du monde engloutis par l ’océan! Je me retirai á l ’écart. Une 
voix murmura á mon oreille semblable au sifflement de la vi- 
pére: Je rae retournai el je  vis mou persécuteur. Les rayons 
de la lune éclairaient son visage; son ceil, d’un bleu terne et 
palé, sanima et il me dit : «Nous ne nous séparerons pas, 
méme ici! » Mon sang se glaca dans mes veines. Je fis unm ou- 
vement pour le jeter dans celte mer qui ne devait pas tarder á 
nous engloutir tous; mais la lune le cowrait de sa lamiere, je
n’osaipas le toucher. Cependant voulant tenterau moins d’é- 
chapper au sort qui nous menacalt, je  me précipUai seul dans
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«1 mes maiiis se fcrmércnt d’cUcs-mémes en se coiitractaiU 
tl’une maniere convulsivc. I! était alors m idi; la faim me pres- 
sait. Je sorüs, je  tuai un daim; je  le rapporlai daos la cáveme, 
el j ’en fis rótir un morceau devant un feu de bois odoriférant. 
Lorsqu’il fnl prét, l’homme se mil á manger avec avidilé el en 
montrant une joie tres-vive. «Nous aurons de la peine a faire 
n honne chére ic i,  u me dit-il. Je gardai le silence. E n fu iil 
s dlcndit dans un coin de la cáveme et s’endunail. Lorsque je 
fus assuré qu’il était plongé dans un somineil profond , je  me 
hálai de sortiri je  roulai une grosse pierre devant Tentrée de 
la cáveme de facou á en boucher complétement l'entrée, et je 
portai mes pas du colé opposé de Tile. C ’élait maintenant á 
moi de me réjouir! je  trouvai une autre cáveme; je m’y fis un 
lit de mousse et de feuilics et je  me conslruisis une table de 
bois. Je sorlis ensuile, la mer étendait son immense surface 
tout autour de moi et je  me dis avee satisfaclion : « Maintenant 
je serai seuU n

Le lendcinain, je  sortis de nouveau. J'allrapai un chevreau 
sauvage; je  rapporlai dans ma cáveme et je  le préparai comme 
le daim. Mais je  n’avais point d’appétit, el je  ne pus manger. 
Je rcssovtis el je  me mis á errer dans loutes les parties de Tile. 
L e  soleil était presque couché quand je  revins. Q ue vis-je en 
cntraiit dans la cávem e? L ’homme que je  croyais avoir ense- 
veli tout vivant dans l’aulre cávem e, assis sur mon lit , devant 
ma table. II parlit d’un éclat de rire en m’aperccvant et ótant, 
pour un moment, de sa bouchc Tos qu’it était en Irain de 
ronger.

« A h ! ah! dit-il, vous m’avez voulu jouer un beau tour; 
» mais il y  avait dans la cáveme une ouverture que vous ne 
» connaissiez pas, et c’est par la que je  suis sorti pour venir 
» vous' chercher, ce qui ne m’a pas été Irés-difficile, car Tile 
» est fort petite. Maintenant que nous voici de nouveau en- 
» semble, nous ne nous séparerons plus. »

Je dis á cet homme ; « Léve-toi et suis-moi. » II se leva; et 
je vis que de tout ce que j'avais preparé, il n'avait laissé que

II. 2(i
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les os. Quoi! j ’aurais la Iblie do semer et ce ínonslro recueille- 
rait seul les fruits, me dis-je en moi-méme, ct je  senlis mon 
cceur s’enflammcr de courroux.

Je mental sur un roe élevé : « Re^^arde autour de to i, lui 
)i dis-je, tu vois cette pelite riviére qui partage Tile en deux 
» parties: eh bien! tu habiteras Tune de ces parties el mol 
1) l ’aulre, car nous ne pouvons rester ensemble dans le memo 
» lleu ni manger á la méme table. »

« Ce que vous voxilez csl impossible, me d il-il; je  suis Inca- 
M pable d’attraper un daim et de poursuivre les chcvieaux 
)» sur les montagnes, et, si vous ne me nourrissez, il faut que 
1) je  meure do faim!

M Ne peux-tu done te nourrlr de fruits ou des oiseaux que.
» tu prendras au piége ou des poissons que la mer laisse sur le 

» rivage.
« O u i, mais je  ne les aime pas autant que la chair de daim 

1) et de chevreau, répondit l'liomme en poussant un éclat de 
n rire.

(t E h  b ien , repris-je, il y a la bas de l’autre colé de la ri- 
» viere une pierre grise; je  m’cngage á déposer chaqué jour 
)) surcelle pierre un daim ou un chevreau, de facón que tu 
» aies la nourrilure que Ju désires. Mais sijamais tu traversos 
)) la riviére et viens dans mes domaines , aussi vrai que la mer 
» murmure ct que l’oiseau volé, je  te tuerai! »

Je descendis du rocher et conduisis l’homme sur le bord de 
la riviére. <i Je ne sais pas nager, me dit-il; je  le pris sur mes 
«paules, je  le transporta! sur l ’autre bord-, je  lui fis un lil et 
une table et je  le quittai. Quand je me retrouvai au-dela du 
ruisseau, dans la partie de Tile que je  m’étais réservée, je  bon- 
dis de joie et je  m’écriai ; a Je serai seul maintenant! »

Deux jours s’éconlérent ainsi, j ’ étais en effet seul. L e  troi- 
siéme jour je  parlis pour la chasse. L a chaleur était forte et j ’é­
tais trés-faligué quand je  renlrai. J’entrai dans ma cáveme; 
rhomme était couché sur mon lil. «Ah! ah! dit-il, me voici;
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y> je m’eniiuyais tant d’étre seulchez moi, que je  siiis venu 
» encoré avec vous. »

Je froncai le sourcil tout plein de rage en le regardant, et je 
luí dis ; B Aussi vrai que la mer murmure et que l’oiseau volé, 
H je vais te tu cr! » Je le saisis dans mes bras, je  l ’arraebai de 
dessus raon l it , et je le transportai dehors, la je  le deposai sur 
le sable au bord de roeéan. Une terreur soudainc s’empara de 
moi. Je fus paralysé par le respect qu’inspire le paisible aspect 
qui régne sur la solitude. Si nous avions eu mille lémoins autour 
de uous, j ’aurals étranglé cet homrae en présence de tous; 
mais seuls, dans un désert, environnés dusilcnce et sous les 
yeuxde Dieul.... Une telle pensée me glaca d’effroi. Je le lais- 
sai Ubre. « J u re , lu idis-je, jure de ne plus m’impmluner, 
>) jure de ne plus sortir des limites qui te sont assignées et je 
» ne te tuerai pas. » « Je ne puis faíre un pareil serment, dit 
» Thomme, j ’aime mieux mourir que de renoncer au bonheur 
» de Toir un vísage hum am , méme celui d’un ennemi! »

Ces mots rappeléreiit toule ma rage. Je précipitai I hommc 
á Ierre 5 je  placai mes pieds sur sa poitrine et mes jnains ser- 
rerent fortement sa gorge. Pendaut un instant il se débattit, et 
cnOn il rendit l ’áme. Je demeurai dans la stupeur. Mes regards 
lombércnt sur son visage, il me sembla que la vie venait le 
ranimer. Je crus voir son ceil terne et bleu se fixer sur mol, 
son hideux sourire remuer sur ses lévres livides et ses mains 
q u i, dans les angoisses de la morí avaient laissé leur empreinte 
dans le sable, s’étendre pour me saisir. Je me mis á trépigner 
de nouveau de mes deux pieds sur sa poitrine, puis je creusai 
un Irou sur le rivage et j ’y  enterra! son cadavre. « Maintenant, 
» dis-je, je  suis sur d’etre seul.' « Mais en méme Icmps, le 
senliment de l'isolemeot, ce sentiment vague, profond, déses- 
pérant s’empara de moi. Toules les parties de mon corps vi- 
goureuietgigantesquc frissonuérent commeles membres fieles 
d ’un enfant que les ténébres épouvantentj mes cbeveux se 
dressérent sur mon front, ct mon sang se glaca. Kon! l’on 
m ’eut offert de me rendre les beaux jours de ma jeunesse á la
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seule condition de demcurer uii inslant de plus dans ce lieu; je  
n'y aurais pas consenli. Je m’éloignai en fuyanl et je  Gs ainsi 
le lourde Tile; quand j ’arrival snr le bord de la mer raes dents 
s’cnlreclioqiiaient, je ne formáis qu’un scul vceu, cclu id ’élre 
transporté dans un désert sans bornes, oú je  fusse á jamais en- 
seveli. Au coucher du soleil, je rentrai dans ma cayerne. Je 
m'assis sur le bord de mon lil et je me couvris la figure de raes 
mains. II me sembla enteiidre quelquc b ru il: je levai les yeux, 
ct je  v is , á l'aulre extremité du lit , l’homme que j ’avais clran- 
glé el enterré. II élait assis lá , a six pieds de m oi; il remuail 
la lele d’un air salisfail, me regardait avec ses yeux pales et 
ternes et viait. Je melancai hors de la cáveme; j ’enlrai dans 
un bois; je  me jelai sur le sol; mais en face de m oi, a six 
pieds de dislance, était encore la figure de cct homme! Je fus 
saisi de terreur, mais mon courage finit jiar revenir, et je  par­
la!; il ne répondit pas. Je me jelai de nouveau sur Icsol la face 
contre Ierre, n’osant faire un mouvemcnl ni regarder. Lorsque 
la nuil ful venue et que l ’obscurité se répandit sur la Ierre, je 
me levai etje renlrai dans ma cáveme. Je me couebai sur mon 
lit; Thomme se concha á colé de moi. Furieux, j ’essayai de le 
saisir, je ne le pus pas. Je fermai les yeux, Tbomme était tou- 
jours acoté de moi. Les jours se succédérenl, et ce fut toujoui-s 
la méme chose. A lable, au lit, dans la cáveme, dehors, quand 
je  me leváis, quand je m’asseyais, la n u il, le jour, cet étre im- 
piloyable était toujours a mon colé, tout juste á six pieds de 
moi. En contemplanl les beaulés de file  que j ’habilais, la séré- 
nité de son climat et en reporlant cnsulte mes regards sur mon 
affreux compagnon qui ne répondait jamais que par des éclats 
de rire á l’cxpression de mon chagrín , que de fois je  m’écriai 
avec douleur : « Désormais, je nc serai plus jamais seulJ.... » 

U n jour, un vaisseau se montra en raer; je  fis des signaux, 
il les vit, s’approcha et me recueillit. En mcttanl le pied á bord 
je  me dis . « Je vais enñn échapper á moa persécuteur! mais 
au méme moment, je  le vis grimper sur le pont. J’essayai de le 
précipiter dans la mer, je  n'en pus venir á bout. 11 vint se pía-

lí
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w r  á mon cote el comme auparavaiit, il mangeait el dormait 
avec nioi. Je rentrai dans mon pays natal; je  me mélai á Ííi 
foule, j ’allai aux féles, aux concerls, aux spectacles; je  reunís 
trente pcrsoimes aulour de mo¡, je  les Qs Teiller nuit et jo u r ; 
j  avais loujours trente ct un compagnons et ce dernier iie me 
<]uiltalt jamais.

A  la (in, je  me dis ; « Ceci n’est qu’une íllusion, une erreur 
11 de mes seas et cet homme n’existe pas ailleurs que dans mon

» imagination. Je vais consulter les medecins les plus reiiom-
» nu's pour le traitcment des maladies mentales et probable- 
» ment je  parviendraiá ctre sen/encore/.. »

Je m'adressai au plus célebre d ’entrc eux; ct je  luí confiai 
mon lilstoire sous le sceau du sccret. C ’était un homme trés- 
inslruitet qui nemanqualt pas de courage; ilm e promil de me 
délivrer de ma visión.

« Oú est en ce inoment le fanlómc? me demanda-t-il en sou- 
» r ia n t,jc  nevois pas. »

i( A six pieds de nous, lui it-pondis-jc! »
K Je ne le vois pas davantage, répéla-t-il. S ’il exislait réellc- 

ment mes yeux le verraicnt aussi bien que les vólres. » Et lá- 
dessus il entra dans des disserlations savantcs pour me prouver 
que le fantomc n existait pas. Je ne voulus ni lui repondré ni 
argumenter avec lu i , jo me conlenlai d’ordonner á mes domes­
tiques de recou\TÍr le parquet d’une chambre d’une couche 
de sable épaisse, puis j ’emmenai le docteur dans la chambre 
el j'en fermai la porte. « Oú est maintenant le fantóme?» me 
dcmanda-l-il. « A  six pieds de moi comme auparavant, » lui 
répondis-jc. L e  docteur so mit á rire. « Regardez sur ce sable , 
» lui dis-je, a cette place, qu’y voyez-vous? « L e  docteur fris- 
sonna et s’appuya sur moi pour ne pas tomber á la renverse. 
H L e  sable, dit-il, était tout uní quaud je  suis entré et je vois 
acLuelIcmcnt á l’endroit que vous indiquez rempreintc de deux 
pieds bumains! »

« Je souris el forcanl le fantóme a changer de place el á me 
» suivre ; maintenant, dis-jp, que voyez-vous dcrricre moi!»
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L e docteur respirant á peine, me répondit: « L ’empreinte 
» des mémes pieds liuraains. »

« Ne pou7ez-vous done me guérír de cela? m’écriai-je dans 
un mouvement soudain d’angoisse et de désespoir, et ne dols-je 
plus/omíjw ctre seul?

Je vis alors les pieds du fantóme tracer un mot sur le sable 5 
ce mot c'était: (( Jamais / »

{New Monlhfy magazine.)
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26 J V I N .

—  L e i'oi d’Angleterre, qui est mort dans la nuit dii g a u  
10 el quL allail ua peu niieux le lendcmain , a causé plusíeurs 
graves dommages á ses sujcts par ses vaines démonstrations de 
tré|)as. L ’allente genérale du dcuil a d’abord cmpéclié lout 
achat d’étoffes d’été, dont les marchands de nouveaulés de 
Londres s’élaienl abondammenl pourvus, el plusíeurs ont élé 
obligés de faillir. Ensuitc, sir Roben Peel a parlé loo liv. 
bterl. conlre i ,000 qu’avant le 3 ju illel, lord W ellinglon ne se- 
rait plus ministre, et la mort du roí scralt la premiére condition 
de celte disgráce. Enfin un geiUleman vient de succomber á 
une hydropisie volontaire, par suite de sa confiance en son sou- 
verain. Celle victime modéle de la gageure avait pafié 
liv. slerl. que, jiisqu’au royal décés, elle boirait tous les quarls 
d’heure un verre d’eau, depuis 6 heures du malin jusqu’á mi- 
nuit. C ’est le 2 juin que le pari a été fait, le 7 notre homme 
lenait encoré et son anlagonisle lui présentait le verre avec une 
impitoyable exacliludej mais le 20, ayant changé de régime, il 
faisait usage de la ¿ié/ieau lien d’cau. ct son adversaire intcn-
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tait un procés aux héritiers de celui qn’il avait ainsi aquatique- 
ment assassiné.

—  Un menuisier, comparaissant lundi comme témoin devaiit 
la Cour dassises, tenait quelques caries á la main. L e  prési- 
dent luí d i t ; « Temom, votre déposition doit étre onde el non 
écritcí jetez les papiers que t o u s  tenez. « —  « Monsieur, ré- 
pondit le témoin, c’esl mes adresses que j ’apportais pour vons 
les remeltre, amsi qu’á ces messieurs s’ils avaient bcsoin de 
moi. )) Et l ’hilanté genérale d’accueillir cette louchante pré- 
caution commcrciale.

Un village du comté de Worcester, en Angleterre. n’a 
plus de curé depuis cinquante ans. L ’église est tombeé en 
ruines, etlcs pauvres habítans ne connaissent pas plus le bap- 
léme que les Algériens. lis  empruntent Icurs prénoms á des 
objets qui frappent leurs sens, comme par exemple, 
toríues Wallis^ ^rand nez Sandy; louQue oreille W illiam ; 
ou bien ils prennent les noms des grands personuages, comme 
le d u c d Y o r c k , lady Herrey; et en attendant la reconstruction 
de leur égtise, ils vivent dans la plus profonde ignorance rcü- 
gieuse.

—  Un Service régulier de messagers volátiles se trouve or- 
ganisé entre París et Amsterdam. Des pigeons sont laches á 
París trois fois par jour, portanl un bullctin des variatíons de 
La bourse, et ils arrívent ordinairement á Amsterdam le lende- 
main. Des spéculateurs hollandais cntrclienncnl jiisqu’á 3 ,ooo 
pigeons dans ce seul objel. lis sont eleves á Amsterdam et trans­
portes á Paris par des domestiques continuellement en roule 
pour teñir au complet le nombre des oiscaux de di-part. On essaic 
aujourd hui d établir une poste aux pigeons entre Paris et 
Londres.

Mademoisellc Sontag est en ce momcnl á Varsovie, o» 
elle excite un cnlhousiasme trés-lucratif pour elle; les trois 
premiers concerts qu’elle a donnés luL ontrapporlé 39,000 fr. 

La veille de son déparl de Berlín la divine prima donna 
fut la cause d uu duel entre deux ctudians de cette villc. Des-
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Cendant de Toíture á l’entrée de la salle du concert, un de ses 
souliers mis en pantoufie s’échapa de son pied. Parmi la foule, 
ces deux jeunes gees se precipitércnt en méme temps sur la 
précicuse pantouHe, et l ’un d’eux plus heureux s’en saisit et 
la remit au pied de la moderne Cendrillon. Une dispute s’en- 
suivit, le talcnt enchanteur ne put rétablir Tharmonie et l’étu- 
diant paya d’une blessure grave au bras le bonheur d’avoir tou- 
ché la pantouflc de Mlle Sontag.

—  Une brave, rare, et digne femmc de Glascow, a mis au 
monde, le a 5 du mois dernier, d’abord un garcon, puis trois 
autres garcons encore, pendant qu’on ctait alié chcrcber la 
sage-femme. L e  premier né n’a pas survécu, les trois derniers 
se portent parfaitemcnt.

—  L a liaute naissance que nous avons atlribuée au mystc- 
rieux enfant de Nuremberg, dans l ’article pubiié sur lui daos 
notre sixiéme livraison, se trouve confirmée, sinon éclaircie, 
par une mesure du gouverncment autrichien. Béfense spéciale 
vient détre faitea tous les journaux du royaume de parler á 
l’avenir de Caspard Hauser.

—  Nous allons avoir á Paris un viríuose, accompagné d’un 
orchestre d’un genre lout nouvcau. C ’cst M. Michael Boai qui 
posséde l’art singulier de produire des sons harmonieux, et 
méme une musique en régle, en se frappant le mentón, quel- 
quefois avec forcé, niais toujours avec une extréme agilité. 11 
est maintenant á L a Haye, oú il fait les délices des diletlanli aux 
dépens de sa máchoire.

' h,
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Les cliarges qu¡ pésent sur le thcálre de 
avaient fait présagcr que renliepiise ne pourrail pas se soute- 
mr. Comment avec plus de aooo f. de frais par jour el des re- 
cettes qui commuiiément ii’atteignent point celte somme. 
]\í. Ducis pouvait-il menor a bien son théátro. Le desastre pní- 
vu esl venu i’aUeindre et la clóture do la salle a suivi le déficit 
de la caisse. Faisons des v c b u x  pour que ce theátre national se 
releye et relrouve son ancienne prosperílé. Beaux joiirs «le 
Cendríllon, de Joconde ct de la D am e Blanche ne pouvez- 
vous étre rendus á nos plaisirs?

M. Julos Janiii dans la Confession avait retracé l’ein- 
barras ct la confusión d’un jeune époux q u i, le soir de ses 
noces dans la chambre nuptialc, a oubUé le nom de celle que 
le m an ^ c luí a lirrée. Celle siluation se retrouve dans la nou- 
vclle piece jouée au Faudeville  sous le titre de XOuhli ou la 

Olam brenupiiale-^m ús^e  n'amenepoint un mcurlrecommc 
dans le román. M. Paulin a mis en scéne, avec une rare adresse 
et aulant d esprit que de convenance, le tableau d’une soirée de 
noce, do cet inslant oú les époux cssaycnl pour la premiére 
ibis le lele a lele conjugal, non point monolone ct fado comme 
il dcviciit trop souvenl, mais iui¡m«- par loul ce que lam our a

Ayuntamiento de Madrid



I

ruÉATRES. 40:>

de plus tendre, les désirs de plus impatient et le bonheur de 
plus voluptueux ; dans ses protestaüons de tendresse, Gustavo 
veut placer le nom de sa femme : oh! désespoir! il ne peut le 
retrouver, il a l>eau faliguer sa téte pour en arracher ce nom 
précieux, sa mémoire le lui refuse impitoyablement. Toul á 
coup, un nom est sorti de sa bouche, mais cc nom est celui 
d’ unejoune filie qu’U aima avant le mariage, qui excite les 
soupeons de sa iiouvelle épouse, et ainsi la premiére nuil des 
noces commence par une scéne de jalousie; mais bientót tout 
s’explique, la famüle qui était accourue se retire, Gustavo reste 
de nouveau scul avec Euphémie dont il ne doit plus oublier le
nom, il la serre dans ses bras toute Iremblante de bonheur et__
la toile tombe.

—  L e Tkédíre des JVoweautés comptail heaucoup, dit-on, 
sur une N uil du duc de Montforl. Cette comedie mélée de cou­
plets est imítéc d’une nouvelle du bibliophile Jacob, inséréc 
dans les soirées de W alter ScoU. Elle avait d'abord pour titre 
une N uil de VHotel Saint-Paid  et Ton y voyait figurer Char­
les . Agnés Sorel, Marie d’Anjou et le beau Rolland; mais 
la censure n’a pas permis que ces noms fussent mis sur la scéne. 
Les auteurs ont done été obligés de débaptiser tous leurs per- 
sonnages et ainsi a disparu presque tout l ’intérét de cet ouvrage 
oú Ton trouve cependant quelques scénes agréables et auquel 
ont été adaptes avec goiU plusveurs jolis morceaux de musique 
deRossini, Bellini, etc.

—  II yaquelquesannées, on eut criéanathéme contre l ’acadé- 
micien assez hardi pour donner un ouvrage aux théálrcs des 
iKiulevards. Quel mépris n’avait-on pas pour les boulevards? La 
salle Favart, celle de l’Opéra ont perdu Tavantage d'une bcllc 
facade sur un large espace, parce qu’elles auralent été des 
theátres de boulevard. Ces petits préjugés étroits tendent á dis- 
parailrc ; M. Casimir Dclavigne a fait jouer son Marino ¡i la 
Porte Saint-M ariin  aux appiaudisscmcns de tout París; précé- 
demmciil M. Lcmercier avait donné au méme théulrc los Filies  
spectres, el s ilo  succés n'avail pas couronné cello innovation.
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du moÍDá pcrsoiine n’avail songé á la blámer. Le meme auleur 
vient tic faire représenter á rAmbigu-Comique les Serfs Polo- 
na¿s, mélotlrame en trois acles et en prese qui a réussi. On 
trouve dans cet ouvrage des longucurs, des scénes froides el 
sans inlérét; mais des sUuatíons d’une grande beaute, un dia­
logue souvcnt original et vigoureux traliisscnt un lalcnt du pre­
mier ordre. Beauvalet et MmeDorval ont puissammcnlsocondó 
Tillustre académicien.

—  L ’Am bigu-Com ique a voulu á son tour donner une pa­
rodie des romanliques. Les Massacres, Fiévre en tmis acces, 
avec prologue et epilogue n’ont point réussi. C iiliquez, c’est 
fort bien; mais que vos critiques soient spirituclles : á ce pri.\ 
seulement vous obtiendrez le succés, et quand vous ferez rire. 
vous serez súrs d’avoir loujours raison. C ’esl le inéritc qui fait 
la fortune des Brioches des Varietés^ á l ’unc des derniéres re- 
préscnlalions quelqucs jeunes hommes ont sifflé, on ne Icur a 
point crié a la porte conime ils I'oul a ceux qui osent ne point 
admirer Hernaiii, on les a seulement engagés á se faire voir et 
aucun n’a osé avouerson oppositiou.
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L e bal de lambassadeiir d ’Espagne a étéremarquable par la 
quantUé de diamaiis et de jolies femmes qui s’y trouva'ieiU ren­
iñes. II était honoré par la présence de toules les puissances el 
de toutes Ies graiideurs qui se trouvent en cet inslant á París, 
et celte féte vraiment royale laissera long-temps un souvcnir 
brillant de tout ce que peut la magnificence et le goút. Les sal- 
lons élaient decores arec un luxe admirable et ont ra\i les 
princes eux-méraes. Les toilettes des femmes réunissaicnt la 
ricliesse el la fraicheur, et Ton nc saurait estimer á un assez haut 
prix les trésors de diamans, de perles, de bijoux que renfermait 
cette magníílque enceinle.

—  Aux fétes doiinécs a Rosny, les toilettes étaicnt tout-á- 
fait simples et les jolies broderies et les belles dentelles en fai- 
saient seules le mérite.

—  A u  bal donné chez le priiicc de Castelcicala, on >oyait 
*  plusieurs jolies robes en gazc blandió brodees cu argent; des

robes en crépe brodées en soic blanclic. D u reste tous les cos- 
tumes resscmblaient trop á ccux que nous avons décrils pour y 
Irouver matiére á une nouvelle description.

—  L L . MM. le roí et la reine de Naples, cf S. A . R. M a- 
DAME, duebesse de Berry, ont daigné aller voir, choz M. l-’ran-
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cois Colliaii, marchand lingcr, la layetle dont il avail été
chargé pour le futur enfant de L L . MM. le roí et la reine
d’Espagne.

L e  couvre-pied, la robe de baptéme et tous les bonnets 
sont en poiiit d’Anglctcrrc. II y a une robe brodée en colon 
et o r , avec bonnet pareil. Toutes les robes sont ácapuchon. 
L a quanlité de Valenciennes, d’Angleterre ct do Malinos est 
immensc.

L a beauté de ccltc layette égale celle du trousseau qui avait 
été confié aux soins de M. et Mme Colliau.

—  L e relour de la mode des falbalas ou volans devient cha­
qué jour plus probable. Derniércment, au Vaude>ille, dans une 
piéce oii l’élégante Mme Dussert-Dochc parait avec deux cos- 
tumes difFércns  ̂ ses deux robes étaient garnics de falbalas : Vunc 
en mousseline en avait deux rangs; l’autre, en gaze-popelinc 
rose, était á un seul rang; mais la tete, haute de trois pouces, 
élait découpée en feuilles de vigne.

—  Les ceillets de diversos couleurs mélés avec du jasmin or- 
naicnt beaucoup de bonnets babillés.

—  Beaucoup de chapeaux en paille de riz onl la forme cas­
que cótelée par de petits Hserés en satin 5 le devant est orné 
d’aigreltes en fleurs placees en sens inverse et séparées par des 
nceuds de rubans de gaze.

—  Les plus nouvelles ombrelles sont en foulards de Lyon á 
dessins tures,- elles ont un manche en lauricr de Chine et une 
petite pomine d’or.

—  Quelques robes amazones sont en piqué anglais de cou­
leurs tendres. Les chapeaux de feutre, gris ou noirs, port« 
avec ce costume, sont á bords retroussés.

—  Les femmes les plus elegantes porlent a la campagne des^ 
has en soie brodés de trés-jolies nuances grises, poussiére, cen­
dre, etc.

—  Les dessins les plus á la modo pour les bas á'jour sont 
deux jplis coins sur les cótés ct une rangúe de rosaces ou un 
semé sur le milieu du piwl.
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—  Les femnics qui sortenl á pied le matin portonl Ijcaaeoup 
de voiles noirs sur leurs chapcaux de paille.

—  Des pcleriiies eii mousscUne brodée forment un ficlm qui 
se croise sur la poilrine et sur le dos. Ellcs n’onl point de gar- 
uiture autour du cou, el ue sont entourées que d’une pelile 
dentelle cousue á pial.

—  On voit toujours beaucoup de pélerines carrees entourées 
d’une double garniture trés-haute.

—  Un lissu nouveau, soie et paille, donl les nuances sont 
violette de Parm e, vert pistache et baptiste écrue, est em- 
ployé depuis peu pour les chapeaux destines aux parties de 
campagne : ces chapeaux s’ornent de i’uJjans de gaze et de 
fleurs. PÍ0U8 en avons remarqué á la  promenade ct aux l>a!s 
champétres.

L ’un, en gros de Naples vert émeraude, avait la passe 
doublée en rose; l'autre, en gros de Naples couleur violette de 
Parm e, avait sur une calotte ronde une espéce de fichú en mai'- 
motte, trés-petit et bordé d’une blonde étroite ; les bouts de ce 
fichú étaient coupés sans doute, car ils ne paraissaicnt point 
ou ne formalent aucun ornem ent; des rubans de gaze disposés 
en nceuds sur la forme et un demi-voile en blonde formaient 
lesurplus de Vornement de ce chapeau.

—  Sur un chapeau de crépe blanc á passe évasée, étaient 
des rubans de gaze rayee vert pále et blanc, qu’accompagnait 
une branche de boules de neige, dout les fleurs étaient légérc- 
mentnuancées de vert.

—  Pour les robes habillées, le blanc domine le plus. Les 
corsages sont unis et montans, ou croisés plissés par devant 
seulemenl, et parfois des deux cotes. Les manches, comme 
nous les avons deja indiquées, c’est-á-dire, larges du haut ct 
se relrécissant vers le poignel; d’autrcs, celles en organdí ou 
en mousseline, sont faites á la vierge, aulrement dit froncées 
légérement sur Tavant-bras : cetle forme est plus en faveur que 
jamais.

—  Une robe d’organdí blanc á raics mates bordees d’un pe-
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til Glet lilas, avait un corsagc montaal á la naissance de la 
gorge ; les plis etaient Gxésá celte hauteur sur une méme raic 
mate ct bordee, mise en travers. Sur les épaiücs était une 
echarpe de gaze blanclie, brodée aux deux extrémités en soie 
violetle et vapeur, d’un ton trcs-léger ; une raie Tapeur, largo 
au plus d un travers de doigt, bordait celte echarpe sur ses deux 
lisiéres, et une frange coulcur vapeur, dont les réscaux Ircs-cs- 
pacés étaient formes sans doule avec des Gis de la broderic pro- 
longés á cct effet, en oruaient les deux bouls. Un chapeau tissu 
soie et pallle complélait cette parure.

—  Les bals champetres permettent les robes de couleur; et 
nous en avons remarqué plusieurs en mousseline imprimée. 
^ous citerons quelques-uncs de oes mousselines d’une disposi- 
lionnouTclle; les rales blanches el mates qu’offre ordinaircment 
le lissu, vont en serpeutant au lieu d’élre droites; daus une 
autre, ces mémes rales sont pelites, égales et ressemblent á une 
cannelure. Plusieurs de ces robes avaient des manches blanches 
en gaze diaphane.
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Ẑir ys-Zy,r.. ŷ -M‘'-''-'̂ -'«-'- ■ ' y

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



,ó'3c..

'á k a .
'•» »--

.-̂  ’

í - :
É JH \ A

y
- y  ;

-■’> - ■ ',

_   ̂ ...................“  '  o f'̂ '̂  ,
i i j o u l e o o L ' c t '  ()e4.' t^ T a S v e ^ .' Q X i  . a  . w V e J  t e  o c u K V a a t  <?e ( O o e u x

!/ /  /  / ^  ‘  y'-̂ y ‘  ̂ 'A/r'r/f.* <yf y'/'̂ yy/y?,/.
,y yi,/f:- y- ,rx  . //■ ■ .v-'y,- ■ y/r'’

yjt //í"r̂ /̂/̂ Xyrtyfk yrer e/y /î 7r'O*/'*Sê .
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AAA e’̂ AYAĴ -'A’ YA'étrf
íí)ouvep-«.‘t í  íí.s  . ita í  Vl\U' VTC? . a-? i¡>*Lej! í.t youhí^xgt í t

^ i V ^ r m r  ^  #/Í* ,f <r y ft> r ^ Y ‘  /> \ y  o  r r ^ * .  t f í k / 'Z >í

CioT - ner̂  V^/ , »&v*
CÓlfl» Ĵ ® c
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